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REVUE DU NORD. 



&près trois ans d'existence, la Revue du Nord rient de nou- 
veau se recommander au public. Les circonstances lui sont 
plus farorables que lors de son établissement. A ce moment, 
les arts et les lettres sommeillaient dans notre pars ; ou du 
moins, on les cultirait dans le silence du cabinet, ou de 
râtelier. Trop souvent les inspirations étaient comprimées , 
les. labeurs pénibles, les encouragemens presque nuls. Notre 
entreprise étonna d'abord ; puis d'honorables sympathies 
répondirent à nos avances ; les intérêts intellectuels se grou- 
pèrent, un avenir meilleur se prépara. — Aujourd'hui nos. 
espérances se réalisent. Le mouvement que nous appelions 
de tous nos vœux commence à s'opérer. L'on comprend et 
Ton reut. — Deux conditions sans lesquelles le bien ne peut 
s'accomplir. Le premier résultat de ce concours de l'intel- 
ligence et de la rolonté , c'est la formation de l'Assocutiow 
Lilloise , qui , elle - même , nous le croyons fermement , 
deviendra la cause efficiente d'une sorte de renaissance des 
arts dans nos contrées. 
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Dans cette héurciife occorifcnce, Ta Révôi ou Nb*n vn 
redoubler d'efforts pour àé pas rester au-dessous de sa 
mission. La collaboration de plusieurs écrivains distingués 
lui est promise ; l'insertion de tous les actes et productions 
que l'Association Lilloise jugera utile de publier lui est assurée. 
Au moyen de ces nouveaux élémens, nous pourrons être plus 
sévères pour l'admission des articles et satisfaire ainsi aux 
justes exigences d'un public éclairé. 

Désirant faire coïncider à l'avenir nos renouvellemens avec 
celui de l'année > nous atons retardé les dernières publications 
de celle qui vient de finir, de maniéré que l'abonnement 
datera maintenant du mois de Janvier au lieu de dater du mois 
d'Octobre. Nous croyons que cette substitution d'époque ne 
pourra qu'être agréable à nos Souscripteurs. 

En ajoutant au titre de la Revue du Nord celui d 1 Archives 
de V ancienne Flandre , nous avons voulu faire connaître que, 
pour satisfaire au voeu du public , nous consacrerons la plus 
grande partie de nos colonnes aux sujets historiques <jui con- 
cernent notre province. 

Chaque numéro contiendra en outre le bulletin bibliogra- 
phique de tourt ce qui se publiera dans le département du 
Nord. 

Enfin toutes les améliorations qu'il nous sera possible 
d'apporter à notre Revue, soit que les circonstances nous en 
montrent la nécessité , ou que l'idée nous en soit donnée par 
les amis éclairés dont nous recherchons les conseils, nous les 
accueillerons avec empressement, et rien ne sera négligé pat 
nous pour mériter l'éstime qu*ori a bien voulu accorder h la 
première tribune litlérairè qui ait eu de si longs jours dans 
notre cité. 

■ 
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Ltitr* à M. CACHET , Princifl du C««7«« dé LiU*. 



S^ous me deraandsx , mon cher maître , quelques détail» 
sur la poésie populaire de l'Allemagne ; hélas ! je suis trop 
incapable de satisfaire votre juste curiosité ! Tant de rameaux 
ont bourgeonné dans cette forêt poétique , que je voudrais 
en vain les compter. Je n'ose aborder aujourd'hui que de 
faibles aperçus sur cette muse populaire qui , parlant des 
troubadours delà Souabe et des Maîtres- Chanteurs , tra- 
verse le moyen-âge, aux longs applaudissemens de la foule f 
puis quelque temps méprisée par l'imitation étrangère et le 
faux goût, se relève glorieuse a la voix de Bùrger , et triomphe 
enfin de nos jours dans l'année des poètes romantiques, si 
admirablement dirigée par Tieck et Uhland. 

Les chants populaires du moyen -âge , dit Peschier , sont 
aussi variés dans leur nature que les élémens dont s'est forméè 
la nation au sein de laquelle ils ont pris naissance. Tout es 

.. . , 
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qu'il y a de bon , de grand , de généreux ou de coupable et de 
bas dans un cœur d'homme , religion , vertu , amour, haine , 
vengeance, tout se réfléchit dans ces chants, expression sim- 
ple et naïve des mœurs d'une époque de transition et de trans- 
formation sociale. 

Bûrger, l'auteur de Lénore, du féroce chasseur et de plusieurs 
autres ballades puisées aux sources superstitieuses du peuple 
allemand , Bûrger dont toutes les compositions , mises en 
musique, entrèrent ainsi profondément dans la mémoire et dans 
le cœur de toute la nation, Bûrger ne reconnaissait de vraie 
poésie que dans celte mine des sympathies communes dont il 
exploita quelques veines avec un incomparable talent. L'ins- 
piration qui ne réveillait pas un écho spontané dans toutes les 
poitrines, lui semblait vaine et déclamatoire. Plus au contraire 
son essor était naturel , plus elle fesait vibrer la fibre de tous, 
et plus il la proclamait grande et véritable. En un mot, Bûr- 
ger était l'homme de la nature. Il pensait que le monde tel 
que Dieu l'a fait , que les sentimens natifs qu'ils nous a don- 
nés , avaient une plus grande poésie que le monde tel que 
beaucoup l'ont mesquinement idéalisé , et que les sentimens 
qu'une certaine civilisation nous a faits. Dans une mesure in- 
suffisante, et pour me servir d'une comparaison bien défec- 
tueuse, Bûrger concevait plutôt la poésie comme Homère que 
comme Horace — et si je poursuis cette idée jusque chez nous 
— plutôt comme Béranger que comme Racine — à son point 
de vue , l'artificiel céderait toujours le pas au naturel , au 
vrai ; les époques de raffinement et de calque, aux époques 
originelles et de prime-élan. 

Une objection s'élève ici. Tous les peuples ne sont pas 
également accessibles à ce genre d'inspiration. Leur caractère 
particulier , leurs -sou/enirs patriotiques , leurs dispositions 
religieuses les y rendent plus Ou moins propres. L'imagination 
et le cœur des allemands y sont on ne peut mieux disposés. 
Leur sentimentalité grave et douce est un terrain où germent 
saris cesse de pieuses espérances, de mélancoliques souvenirs, 
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une tristesse sans cause, la sainte tristesse du Christianisme. 
Leur Ame sensible, aimante et fidèle, trouve sans fin dans 
la vie de nouvelles attaches, sans que l'amour l'épuisé ; et les 
jours et les années en se succédant, présentent toute chose 
embellie par la perspective à leur mémoire qui n'oublie jamais, 
parce que c'est la mémoire du cœur. Cette nation semble faite 
exprès pour la poésie. L'étranger qui la visite se sent régénéré. 
Son âme et sa pensée y révèlent une robe d'innocence. Il 
s'étonne de voir comme en ces lieux la sensibilité et la piété ont 
animé tout, jusqu'à la mort même. Interrogez le sol, le sol aura 
toujours une voix pour vous répondre. Il vous racontera bien 
des joies et bien des douleurs, le drame candide de ses paisi- 
bles habitans pendant six à huit siècles. L'écho chargé de vous 
instruire , augmentera le charme de ces récits merveilleux par 
une innocente superstition. De là d'intarissables ballades épan- 
chant leurs ondes transparentes à travers prairies et vallées ; 
de là , des évocations populaires et nationales qui ont un 
attrait pour tous ; de là , de délicieuses chansons que chacun 
entonne , des mélodies qui s'élèvent de partout et qui ravis- 
sent, pures comme les accords d'une harpe éolienne. Qu'il 
serait doucement ému le Français, comprenant la langue alle- 
mande , qui prendrait à Mayence le bateau à vapeur pour des- 
cendre le Rhin jusqu'à Cologne ! qu'il serait doucement ému 
si quelque passager indigène, ou mieux encore quelque rou- 
gissante jeune femme lui disait l'histoire poétique des deux 
rives ! Chaque rocher étale tristement des ruines féodales que 
l'imagination reconstruit avec leur vie d'autrefois , glorieuse , 
lugubre et fantastique. Je sais un poète allemand , nommé 
Karl Simrock, qui a recueilli toutes les légendes de ces bords. 
Au mois de Janvier de cette année, il en avait déjà préparé un 
volume qui doit être édité maintenant. Je ne saurais oublier 
l'effet de sérénité et d'enchantement que ses ballades produi- 
sirent sur moi. Nulle prétention, dans le style s'écoulant plain- 
tif et murmurant comme l'humble filet d'eau d'une source 
oubliée au fond des bois! Nulle affectation dans la sensibilité 

ê 
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qui était bien celle que Dieu renferma précieusement dans lit 
meilleure place du cœur de l'homme. Je me laissais faire par 
cette brise de bienfesante poésie qui m'embaumait , et-, je le 
dirai , j'étais doublement fier et heureux d'être le neveu de ce 
poète et l'enfant de ces rives rêveuses. 

Dès ce moment , je désirai pour notre France les mêmes 
inspirations. Hélas ! nos imaginations sont bien moins limpi- 
des , nos cœurs bien moins innocens , et notre esprit est mo- 
queur ! Mais n'importe , cette mine est encore vierge chez 
nous , et elle enrichira ceux qui l'exploiteront avec une âme 
simple et pure ! N'avons-nous pas la Bretagne et l'Alsace, là 
Normandie, la Flandre et la Provence? Les poètes seuls ont 
fait défaut à celte poésie impatiente de prendre l'essor. Ils 
viendront, n'en doutons pas — et voici l'heure, soyons-en 
persuadés. M. de Lamartine s'exprime ainsi dans son morceau 
eur les destinées de la poésie : a C'est à populariser des vérités, 
» de l'amour , de la raison , des sentimens exaltés de reH- 
» gion et d'enthousiasme , que les génies populaires doivent 
» consacrer leur puissance à l'avenir. Cette poésie est a créer ; 
» l'époque la demande , le peuple en a soif ; il est plus poète 
» par l'âme que nous, car il est plus près de la nature; mais 
» il a besoin d'un interprète entre cette nature et lui ; c'est à 
» nous de lui en servir, et de lui expliquer par ses sentimens ren* 
» dus dans sa langue, ce que Dieu a rois de bonté, de noblesse, 
» de générosité , de patriotisme et de pitié enthousiaste dans 
» son coeur. » L'Allemagne a fait cela depuis long-temps. Le 
peuple lui-même s'est d'abord chargé de le faire , puis sont 
venus les hommes lettrés et l'art. Chants religieux , chants 
d'amour, chants de corporations , chants politiques tout a été 
prodigué. Lisez ces lignes traduites de Peschier. « Le chant 
nuptial est la plupart du temps d'une originalité frappante chez 
les allemands des 12*, 13*, 14* et 15* siècles. La naissance d'un 
enfant et les progrès de cet être si cher sont le thème ordinaire 
qu'ils développent à l'envi. La douce voix de la mère endort 
le nouveau-iié dans sou berceau. Ce sont des avis haïfs et 
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tendres accompagnés de paroles simples et familières. Voici 
l'Age où le jeune homme arrive et où l'enfant s'en va : La 
poésie se charge de l'instruire des merveilles de la création , 
des bienfaits de son Dieu , des miracles de sa puissance , des 
' prodiges de son amour. A l'autre extrémité de la carrière , 
quand l'homme a déjà un pied dans la tombe et que sa pau- 
pière appesantie va se clore à jamais, la douleur emprunte le 
langage de la poésie pour célébrer ce départ solennel d'une 
vallée de larmes et de misères , et pour accompagner de ses 
vœux l'âme bienheureuse que le ciel redemande à la terre. Les 
amis et la famille du défunt, témoins des joies qui entourèrent 
son enfance, entonnent en chœur un chant funèbre, dernière 
expression poétique de ces liens si doux et si touchants que 
la mort vient de briser. 

« Les chants de corporation en Allemagne offrent encore 
une diversité plus grande que les précèdent, et les poésies 
relatives aux différentes professions ont toutes une physionomie 
originale et des traits fortement accusés. 

» La chanson du pécheur a quelque chose de monotone et 
de sourd comme le murmure des vagues qui se brisent sur le 
rivage. Celle du chasseur porte l'empreinte des lieux qu'il 
habite : elle est sauvage comme les forêts où le gibier se tapit 
et se cache , énergique et fière comme les efforts du chasseur 
pour atteindre sa proie. Les chants du pâtre sont doux et pai- 
sibles ; rien n'y trahit le trouble, les émotions d'une âme bal- 
lotée entre l'espérance et la crainte : tout au contraire y respire 
le calme et une douce sérénité. La vie de l'agriculteur offre 
au poète une peinture plus variée ; il vit en quelque sorte avec 
les plantes qu'il a semées et qu'il voit grandir et se développer : 
leur destinée est comme identifiée à la sienne ; il souffre et 
dépérit quand elles s'étiolent et qu'elles languissent ; la douce 
haleine des zéphirs le ranime et le console , tandis que les 
rigueurs du froid l'indisposent et l'irritent , comme le souffle 
meurtrier du nord et les ardeurs desséchantes du midi. 
» Voici venir à son tour le vendangeur : il n'a pas la droi- 
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ture et la simplicité d'âme du laboureur; quelque chose du 
satyre de la fable se trahit dans son allure et se réfléchit dans 
ses chants. De joyeui vignerons signalent leur bruyante allé- 
gresse par des accens redoublés , tandis que d'activés vendan- 
geuses à genoux ou penchées vers des ceps détachent des 
grappes parfumées et les entassent dans des paniers. 

» Le mineur clot à peu près la liste de ces nombreux mé- 
tiers ; néanmoins entre le vendangeur et lui se place encore 
le charbonnier qui semble appartenir à la race des noîrs dé- 
mons , et dont les chants bizarres et sauvages paraissent un 
écho retentissant des refrains rudes du chasseur. » 

m 

J'aurais maintenant, mon cher maître, a citer les recueils 
et les auteurs de ces compositions , mais la nomenclature se- 
rait longue et aride. Je crois plus convenable de clore cette 
lettre par la traduction de quelques poésies dUhland qui est 
le vrai poète populaire et national de l'Allemagne aujourd'hui. 
Je transcrirai deux ou trois pièces qui vous prouveront avec 
quel talent il a su ressusciter le moyen-âge. Voici d'abord une 
petite chanson qu'il composa en 1813 et que chantaient tous 
les soldats. 

J'avais un camarade , un meilleur tu ne le trouveras ja- 
mais. Le tambour battit la charge ; il marchait à mon côté du 
même élan , du même pas. 

Une balle prit son vol vers nous. Est-elle pour moi ? est- 
elle pour toi? — C'est lui qu'elle a renversé ; il est étendu à 
mes pieds , comme un débris de moi-même. 

11 veut encore me tendre la main, mais je recharge mon 
fusil. — Je ne puis pas te donner la main. — Au revoir dans 
la vie éternelle , ô mon bon camarade ! 

Chanson du jcnne Montagnard, 

Je suis le fils du pâtre de la montagne ! D'ici je contemple 
tous les châteaux de la plaine. C'est d'ici que d'abord rayonne 
le soleil , ici qu'il demeure le plus long-temps près de moi. Je 
suis l'enfant de la montagne ! 
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Ici cal la source du fleuve. Je boia dans la pierre son onde 
pure ; il mugit en prenant du haut dea rochers son essor 
farouche ! moi je l'étreins avec les bras, je suis l'enfant de 
la montagne ! 

La montagne — c'est ma propriété ! De là s'élancent en tour- 
billons les torrens fougueux , et ils hurlent du nord au sud ; 
mais le bruit de ma chanaon lea domine encore : Je auia l'enfant 
de la montagne ! 

L'éclair et la foudre sont à mes pieds, car je plane ici de- 
bout dans l'azur; je les connais et je leur crie: laissez en 
repos la maison de mon père ! — Je suis l'enfant de la montagne! 

Et lorsque le tocsin vient à retentir, plus d'un feu ondoie 
sur les monts ; alors je descends, je vole dans les rangs , et 
je brandille mon épée , et je chante ma chanson ; Je suis 
l'enfant de la montagne ! 

Chant du Captif. 

Quels sons ravissans ! ô douce alouette ! ton chant s'élève 
et prend l'essor dans la joie. Tu m'enlèves d'ici , et je chante 
avec toi , et nous montons à travers les nues vers le soleil ! 

O douce alouette ! tu descends, tu te tais, tu te laisses re- 
tomber dans les prés fleuris. Je me tais en même temps et 
retombe aussi , mais hélas ! — Profondément dans la fange et 
dans l'horreur de ma prison ! 

Sur les hauts degrés de son trône était assis le roi Sigfrid : 
« Joueurs de harpe , qui de vous mejoUera la plus jolie chan- 
son ? — Et un jeune homme s'élança promptement hors de la 
foule , la harpe dans la main , le glaive à la ceinture. 

» Je sais trois chansons. La première tu l'as sans doute ou- 
» bliée depuis long-temps : Tu as assassiné mon frère ! Oh, 
» mais tu l'as assassiné. 

» L'autre chanson, je l'ai improvisée dans une sombre, une 
» orageuse nuit : Tu dois te battre avec moi à la vie et à la 
» mort ! Oh , mais à la vie et à la mort! » 
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Alors i! posa sa barpe sur la table , et ils tirèrent tous deux 
leurs épées impatientes , et ils se battirent long-temps avec un 
bruit sourd, puis enfin le roi tomba sur les hauts degrés de 
son trône. 

— » Maintenant j'entonne la troisième , la plus belle de 
» mes chansons, la chanson que je ne serai jamais las de chan- 
» ter : Le roi Sigfrid est étendu dans les flots rouges de son 
» sang! Oh, mais dans les flots rouges de son sang ! 

I*e tombeau de* Ancêtres. 

Un jour , traversant la forêt pour gagner l'antique chapelle , 
un vieillard couvèrt de son armure, entra dans le sombre chœur. 
Les tombeaux de ses ancêtres étaient alignés sous le porti- 
que : un chant mystérieux sortant de leurs profondeurs vint 
Témouvoir. — a Oui j'entends votre appel bienveillant, esprits 
» héroïques ! Je dois enfin clore votre rangée funèbre — 
» bonheur à moi : car j'en suis digne ! » 

Il se trouvait là un cercueil encore vide , il le choisit pour 
lit de repos ; pour chevet, ir prit son bouclier. 

Il joignit les mains sur son épée et s'assoupit. Les esprits 
se turent, car maintenant tout devait être profond repos ! 

Le Château au bord de la Mer. 

As-tu vu le château, le haut château au bord de la mer? 
dorés et vermeils passent au-dessus de lui les nuages. 

Il se mirait dans le miroir des flots ; il semblait aspirer à 
s'élever vers le foyer du soleil couchant. 

— « Oui je l'ai bien vu le haut château au bord de la mer, 
» et la lunedebout sur sa ctme, et les nuages larges alentour.» 

Le vent et le bouillonnement de la mer élevaient-ils un son 
perçant p entendis-tu sortir des hautes salles l'harmonie des 
instrumens et des chants de fête ? 

— > «. Les venta et les vagues dormaient d'un calme profond , 
» j'entends sortir de la salle un chant de plaintes, un bruit 
» de pleurs. » 
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Vis-tu se promener sur la terrasse le Roi et son épouse ? 
Portait -il le rouge mauteau ? Sa couronne d'or rayonnait* 
elle ? 

— rNe menaient-ils pas avec délices une charmante vierge 
devant eux, belle comme un soleil, à la chevelure étincelante 
d'or ? 

— « J'ai bien vu le Roi et la Reine, mais sans la couronne 
rayonnante, mais dans de sombres véteraens de deuil. — Je 
ne vis point la vierge ! 

La jeune école de peinture de Dusseldorf a fait un admirable 
tableau sur le sujet de cette ballade. Ce qui frappe d'abord le 
spectateur, c'est le riche éclat de la scène, ce soleil dans toute 
sa gloire illuminant le château qui jette le contraste de son 
ombre dans les flots étincelans. Puis le regard , d'abord 
ébloui , s'habitue à celte pompe et remarque bientôt les 
détails. Soudain il aperçoit sur la terrasse le Roi et la Reine 
sombres et vêtus de noir. Pourquoi cette tristesse opposée à 
cette joie? A peine a-t-on fait cette réflexion, que l'on aperçoit 
dans une salle enlr'ouverte une jeune fille pâle et couverte 
du linceuil de mort. C'est le mot de l'énigme. 

N. Mut;it. 
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Amu que l'on éteint l'InatUe flambeau , 

11 fout donc en toi-même étouffer, 0 mon amo, 

Ce que Dieu t'a donné de poétique Gamme, 

Et, muette et sans gloire, attendre le tombeau ! 



Car les enfens du siècle ont dit en leur orgie : 

• Que viens-tu nous parler amour, foi, pureté f 

• Vains mots vides de sens et vides d'énergie, 

• Et qui resonnent mal sur le lutn attristé ! 



• Si tu veux remuer nos ames , 

» Flatte donc leurs fougueux penchans 

• Demande aux lèvres de nos femmes 

• L'ivresse qui manque A tes chants; 
» A ceux qu'irrite la souffrance, 

• Au lieu de montrer l'espérance 
■ Fais luire un fer libérateur; 

» Bannis le rêve qui t'abuse, 

• Et tons, applaudissant ta muse, 

» La proclameront notre sueur • 



LITTÉRATURE. 



Oh ! pardonne , mon Dieu ! pardonne A leur démence ! 

Et, si Je me laissais abattre à ces discours. 

Ne sois point courrouce de tant de défaillance. 

Et ne retire pas à mon cœur ton secours ! 



Non , quelle que soit l'injustice 
Je n'en puis être humilié ! 
Je ne livrerai point au vice 
L'or que ta main m'a confié ! 
Je briserai plutôt nia lyre 
Que d'en faire de leur délire 
L'écho profane et criminel ! 
Et, plein d'espoir et de courage, 
Plus s'envenimera l'outrage, 
Micu.\ j'embrasserai ton autel ! 



Cette Ame que de toi je reçus calme et pure 

Je te la rendrai belle et vierge de souillure ! 

Je sais que les lauriers pour d'autres brilleront, 

Mais jamais je ne fus jaloux d'une couronne 

Qui doit foire rougir et celui qui la donne 

Et celui dont l'orgueil ose en charger son front. 



Le ciel, en me créant poète, 

Ne me dit pas : « Frappe et détruis ; 

• Je livre à ta verve inquiète 
» Le despotisme des esprits ; 

• Va donc, orageux météore 

» Ravage au loin , tonne, dévore , 

TOME I. — 2 me SÉRIE. 2 
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o Foudroie et tue en éclairant ; 

» Dans ta radieuse carrière 

» Plus tu seras incendiaire, 

» Plus, devant mol tu seras grand ! » 
Mais 11 me dit : • Mon Ûls , que ta bouche ne s'ouvre 

» Que pour instruire et consoler; 
» Et, ne t'afflige pas si quelque ombre te couvre» 
» Car ma justice aux bons saura se révéler. 

» Ceux dont tu calmeras les peines 
» Qu'aigrissaient des méenans les blasphèmes railleurs , 
» Ceux qui » las de l'orgueil des Jouissances vaines, 
• A tes simples accords se sentiront meilleurs , 
» Ceux-là te garderont comme en un sanctuaire 

d Leur souvenir religieux, 
» Et si ton nom n'est pas rayonnant sur la terre, 
d je le couronnerai sublime dans les cieux I » 



Seigneur, la mission que vous m'avex donnée, 
Je ne l'ai pas encore accomplie A demi ; 
Mais Je saurai remplir ma belle destinée, 
Puisque vous descendez dans mon sein affermi! 
Oui , Je le sens aux pleurs qui mouillent ma paupière , 
Lorsqu'un noble spectacle, une sainte misère 

k mes regards se sont offerts, 
La source que trop tôt J'ai craint de voir tarie 

Est pleine encor de flots de vie , 

Ses bords sacrés sont toujours verts! 
Sans égarer son cours dans l'immonde ravine 
Où les profanateurs ont choisi leur chemin, 
Je le ferai briller sur la pente divine 

Qu'Indique votre maint 
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N'aUJe donc pas déjà senti de vos parole» 

La bienfaisante vérité ? 
Plus d'une voix m'a dit: e Poète, tn consoles 
» Et ramènes la paix dans mon sein irrité ! » 

Pins d'un front où la beauté brille 
S'épanouit à mes concerts ; 
Et la mère, bien Iota d*e* écarter sa fille. 
Jalouse des vertus , trésor de la ferai lie , 
A sa chaste mémoire a confié mes vers. 



Oh ! quand viendra l'heure dernière. 
Qu'il sera grand le châtiment 
Du poète dont la carrière 
Fut un brillant égarement ! 
Quand pour lui tombera le voile, 
Quand ceux que perdit son étoile 
Apparaîtront, spectres vengeurs, 
Et vicndroul lui demander compte 
Du repentir et de la honte 
Don! il mit le germe en leurs cœurs l 



La vierge loi dira : « Si Je livrai mon Ame 

o Aux ardeurs d'uue Impure flamme , 
» Sois inaudit ! car c'est toi qui m'en remplis le sein! 
Le jeune homme : « Si J'ai renié l'espérance, 
• Et , coupable insensé rejeté l'existence , 
« Sois maudit ! car c'est toi qui conduisis ma main 
Et le vieillard : « SI J'ai persisté dans mon crime, 
» Sols maudit ! car c'es; toi qui me cachant l'abîme, 
» Endurcis mon esprit dans son fatal dessein ! » 
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Mais le poète dont la lyre 
Fut bienfaisante et chère aux mortels désolés 

Autour de lui verra sourire 
Tous les infortunés qu'il aura consolés ! 
Et , s'il faillit par fois dans la sainte carrière , 
De ceux qu'il a sauvé d'un penchant criminel , 
Les regards supplians et l'ardente prière 
Pour lui s'élèveront aux pieds de l'éternel ! 



Julea Camohgk. 
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tottjflt-trme pièces *e* Monhalves Mkomn^iem , 

ET UNS DU ROI WSIGOTH SWINTOXÀ. (1) 



^?abhânt pour devise de me» ouvrages sur la numismatique 
les paroles .de Cicéron : Et refellere sine pertinaciâ et refelli 
sine iracundiâ parati sumus , je pensois bien qu'en relevant 
les méprises des autres , il me seroit impossible d'éviter 
moi-même les fautes , ou les conjectures mal combinées. 
La preuve en est dans ma Numismatique du moyen-âge 
dont l'impression a été trop prolongée , et qui laisse aper- 
cevoir un nombre assez considérable d'inexactitudes et d'er- 
reurs qu'il auroit fallu éviter ou rectifier. Depuis que mon 
ouvrage se trouve dans les mains des amateurs et des savants 
versés dans la science numismatique , différentes objections 
ont été faites et on a donné des explications plus heureuses. 
J'en citerai quelques exemples. 

Je croyois trouver Wultaconno dans Chefboutonne ; M. de 
La Fontenelle retrouve très -justement cette localité dans 
Foute gon en Poitou , près de Bressuire , département des 
Deux-Sèvres. 

(1) Cet article d'un des Collaborateur» de la Revue du Nord, a déjà para dan* 
la Revue Numismatique qui se publie à Blotg. 
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Les auteurs de la Numismatique de Douay ( p 122) pro- 
posent une conjecture trés-ingénieuse sur la pièce iïAtnbrovic 
donnée par Bouteroue , p. 341 , n° 21 , et par Le Blanc , 
monétaires inconnus , n° 2u ils présument que cette monnoie 
offroit le nom de Lambres, Lambrovic. Cette conjecture, 
toute hasardée qu'elle est , me plaît beaucoup plus que mon 
hypothèse sur le château d'Embrau. 

M. Lecointre-Dupont propose de lire sur la pièce de Rouen 
le nom du monétaire Berthecratnno ( Berthram ) au lieu de 
Femechramno. Il croit, avec beaucoup de raison, que Lo- 
cosancto est le Lieu-Saint prés de Valegnes , département de 
la Manche , où Ton trouve souvent des monnoies mérovin- 
giennes. 

M. Cartier, p. 48 de la Revue de la numismatique fran- 
çoise , objecte que la monnoie de Magnulfit ne peut offrir le 
nom du monétaire Magnulf, mais plutôt un lieu (Magnul) 
comme le prouverait le mot FIT qui ne se joint qu'aux noms 
de lieux. Je puis citer , à cette occasion , une monnoie de 
Troyes publiée par Mader (p. m, 31 ), où l'on lit d'un coté 
simplement TRECAS et de l'autre MVMOLINVS FICI. Par 
conséquent il -n'est pas sans exemple de voir le mot FIT joint 
au nom du monétaire. Je ne veux pas, cependant , me défen- 
dre contre l'objection de M. Cartier , car on n'explique pas 
les monnoies obscures par les exceptions, et j'avoue que la 
légende de l'autre côté peut être lue de diverses manières ; 
non-seulement Paulin ad nolas, mais Paulinad nutrs pour 
munetarius. Elle donne aussi le nom du lieu siha pertunda 
(pertusa). 

M. Cartier qualifie d'incertaines plusieurs de mes explica- 
tions, entr'autres celle de Choe. J'en conviens, ayant entre 
les mains des pièces d'un coin plus parfait. Je puis dire pour 
le moment que Je monétaire Candelioni indiqué par Bouteroue, 
p. 370 , pl. vu , n° 1 5 et par Le Blanc ( incertains , n° 1 1 ) est 
plutôt SandolionL 

M. Cartier rejette mon expfc'cation 4« Bfitorra w pluifo 
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Bevcrra (1) par Btèvre; et M. Lecointre-Dupont celle de 
Limmusim par Poitiers , l'un y voit Beziers, l'autre Limoux. 
Mais pour soutenir leurs assertions , il faudra prouver, ou que 
la Septiraann? (Languedoc) et ses Tilles furent, au moins 
passagèrement, en la possession des rois de la première race, 
ou que la monnoie mérovingienne y avoit cours et que son 
type y étoit usité et reconnu. Selon toute apparence, en 497, 
CJovis fut effectivement possesseur momentané de ce pays ; 
mais alors la monnoie des monétaires n'existoit pas. 

M. Cartier termine ses observations sur la monnoie méro- 
vingienne, en disant que, malgré les communications qui 
m'ont été faites d'une assez grande quantité de pièces iné- 
dites , on pourra encore doubler le nombre des monétaires ; 
il a raison. Depuis la publication de mon ouvrage j'ai déjà 
plus de douze noms de lieux différents , qui ne sont indi- 
qués dans aucune publication , et je ne sais combien de mo- 
nétaires. Je me réserve d*en donner une notice plus ample 
dans un autre article , si personne né me devance. J'ai choisi 
pour les donner aujourd'hui, vingt-trois pièces des monè- 
tait es; elles offrent plusieurs nouveaux noms , quelques types 
peu connus et des variétés de lieux que j'ai , pour la plupart, 
nommés dans ma Numismatique du moyen-àge. Cet article 
servira donc à éclaircir ou à rectifier différentes particularités 
monétaires de mon ouvrage ; je suivrai les numéros de ma 
planche. 

N° 1. Pièce assez connue, offrant autour de laléte PARï- 
SIVS FITIR et autour de la croix BEROALDS ; elle est a 
M. Dticas de Lille. Une semblable pièce de Paris, du moné- 
taire Beroald se trouve figurée dans ma Numismatique, pl. 
rv , 47. Je l'ai attribuée à Àrzat ; on voit clairement que c'est 
une grande méprise. 

N* 2. Autour de la tête f AMBfANES , Amiens; autour de 
la croix chrismée , BBRTOALDVS. Celte monnoie appar- 

; 



(1) Je pont assurer qu'il y a sur la pièce BETERRA. 



(E. C.) 
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tient à M. de Saulcy. Dans ma Numismatique , pl. m , 44, et 
pl. iv, 17, J'ai donné deux pièces d'Amiens; celle-ci diffère 
par son type, et le monétaire Bertoald étoit inconnu. 

N d 3. Monooie de Soissons très*curieuse ; elle offre d'un 
côté , autour de la léle et dans la direction rétrograde : -j- 
SVESSIONIS; nu Revers un calice surmonté d'une croisette, 
avec la légende rétrograde ELALIVS MONET. Le monétaire 
Malius et son empreinte paraissent pour la première fois. La 
pièce est à M. Chalon , de Mons; elle a été frappée vers 640, 
comme nous le dirons au n* 5. 

N* 4. Autour de la téte MAVRINOAVO ; autour de la 
croix ancrée , TIDIRICIACOFI. Le nom du monétaire Maw 
rin offre quelques ligatures de lettres. Celte pièce est de la 
collection de M. Tiolier, à Paris. En donnant dans ma Nu- 
mismatique, une autre pièce de Tidiriciac (pl. m, 50), j'ai 
cru pouvoir l'attribuer a Château-Thierry. 

N* 5. La téte sans légende. De l'autre côté , autour du mo- 
nogramme, f VEN V.. V (Fenenius). Cette pièce a été 
d'abord publiée en deux .variétés par Mahudel(l), pl. xw , 
n 6 * 11 et 12; j'en ai donné deux autres dans ma Numismati- 
que, pl. m, 45 , et en outre deux variations du monogram- 
me. M. de Saulcy y a démêlé le nom de Trêves. TREVERIS. 
Effectivement, les quatre monogrammes de ma planche et 
les deux de Mahudel offrent un S ; mais ce septième mono- 
gramme, que nous avons sous les yeux, présente au lieu d'un 
S un X. C'est une particularité qui ne dérange guère l'expli- 
cation de M. de Saulcy. Celte septième pièce qui nous oc- 
cupe est de la collection de M. Chalon, de Mons, et a dû être 
frappée, comme cejle de Soissons, vers l'an 640. 

En 1820 on a déterré à Mons , un petit trésor , composé de 
diverses monnoies , savoir : 

De Phocas. 602—610 

D'Héraclius 610-^641 

Du roi wisigoth Swintilla. . . . 621 — 631 

(J) Dissertation historique sur les monooie» antiques d'Espagne, 1735 , i»«4«. 
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De plusieurs monétaires parmi lesquels se trouvoient Ela- 
liiis de Soissons , et Fenenius de Trêves ; ces monnoies cir- 
culoient donc entre 630 et 640. On voit qu'à cette époque le 
monogramme étoit en usage et que le calice servoit encore de 
type monétaire. 

Une pièce de Swintilla est aussi en la possession de 
M. Chalon ; elle est importante pour la numismatique de la 
France, parce qu'elle a été frappée àNarbonne. On connois- 
soit les monnoies de Swintilla frappées en Espagne, a Barbi, 
à Saragosse , à Eliberi, a Cordoue, h Mantesa , a Séville, a Tar- 
ragone, mais on ne connoissoit point celles de Narbonne. 
Toutes les pièces frappées en Espagne offrent le nom de Swin- 
tilla écrit SVINTHILA RE ou REX ; la pièce de Narbonne 
offre seule SINTILAR. Je suis charmé de donner ici la figure 
de cette belle pièce , car elle fera connoitre le mérite des copies 
de Becker , frappées en argent , qu'on voit gravées au nombre 
de huit dans ma Numismatique, pl. 1 , 22 , 27 , 33. Et nous 
voyons en même temps comme cette empreinte est diffé- 
rente de celles des monétaires qu'on veut placer à Beziers ou 
à Limoux (1). 




N° 6. Cette pièce est tirée de la collection de M. Gentil & 
Lille. C'est une variante de celle qui figure sur la pl. m, 
n° 27 de ma Numismatique ; mais la légende de téte n'est 



(1) Il feudroitpour éclairer la question relativement à ces deux pièces savoir, 
1° si Beziers et Limoux sont restes aussi long-temps que Narbonne sous la domina- 
tion des Wisigoths; 2° quand les monétaires ont cessé d'inscrire leurs noms sur les 
tiers de sol d'or; car, en attribuant le Btterra à Beziers , je ne préjuge rien sur le 
temps de sa fabrication. B.C. 
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pas rétrograde comme sur celte autre, et autour de l osten- 
soir, au lieu de MERTO. M. on ne voit que MOT. 

N" 7 et 8. Ces deux monnoies de Théodeberciac appar- 
tiennent à M. Tiolier, a Paris. Nous avons remarqué que plu- 
sieurs monnoies attribuées au roi Théodebert étoient des pièces 
frappées à Théodeberciac , dont l'emplacement n'est pas re- 
trouvé. J'ai donné pour preuve , dans ma Numismatique 
(pl. m, 7 bis) , une pièce du monétaire Spectatus. J'ai aussi 
indiqué (t. I, p. 68) une autre pièce de ce même Spectatus . 
conservée autrefois au Musée de Reiffenberg , offrant une es- 
pèce de monogramme ; le n° 7 nous présente cette empreinte. 
Un bras de la lettre N , recroiseté et chrismé , semble prouver 
que ce n'est p« un monogramme parfait , mais plutôt une 
imitation , métamorphosée en type religieux. L'autre pièce 
de Théodeberciac porte autour de la téte le nom du monétaire 
LENSVRINO, 

N°' 9 et 10 sont deux pièces de Châlons-sur-Saône. La 
première , de la collection de M. de Saulcy , offre autour de la 
téte , f CAB1LONNOFIT, et autour de la croix , accostée des 
initiales CA, le nom du monétaire, | WINTRIO MONEIÀ- 
ROC. Une semblable pièce du même monétaire Wintrio est 
signalée dans le catalogue de Ghesquière , n° 4453. 

M. de Saulcy a cru trouver le fameux patrice Mummolus 
sur une monnoie chAlonnoise de Mummou* , dont on voit la 
figure dans ma Numismatique, pl. iv, n°40, et dans la Revue 
delà numismatique françoise, p. 97. A l'occasion delà mon- 
noie deWintrio t il croit y trouver encore un nom illustre. Nous 
avons, dit-il , un Wintrio dus, général de l'armée Auslrasio- 
Burgundionne sous Gonthram et Childebert H , battu près 
de Soissons par l'armée de Frédegonde. Je ferai remarquer 
qu'il y a aussi un Wintrio monétaire à Isernore, suivant 
Bouteroue , p. 268. La proximité d'Isernore et de Châlons- 
sur-Saône fait présumer que le Wintrio de Châlons est le 
même que celui d'Isernore , et qu'il inspectoit plusieurs hôtels 
des monnoies. 
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Dana ma Numismatique j'ai donné , à côté de la fameuse 
pièce châlonnoise de Teudeberte , une autre au même type , 
dans sa véritable physionomie (pl. m, 47, 49); le nom du 
monétaire y est horriblement tronqué. Je donne ici, n° 10, 
un autre exemple de cette empreinte, où, autour delà croix 
traversée par le chrisme, je crois deviner le nom du moné- 
taire f NERTVNOMO. Il semble que la même monoote est 
signalée par Bouteroue ( p. 342, pl. u , n* 14), il y déchiffre 
f... TVNOMONI. 

N° 11. Autour de la tête, f GAVÀRONNO FIT. — Au- 
tour de la croix chrismée, accostée de deux astres : BOSO 
MONETAR. Cette pièce est de la collection de M. Gentil, à 
Lille. J'ai déjà donné une pièce de Jauron dans ma Numis- 
matique (pl. iv, 21) , mais celle-ci présente un autre type et 
un autre monétaire. 

N° 12. Sur une pièce bien connue par l'ouvrage de Bou- 
teroue , p. 859 , pl. v, n* 8 , reproduite par Le Blanc (p. 586, 
n° 43) , ces deux auteurs lisoient le nom du monétaire Can- 
terellus. Je ne puis pas trouver le premier G sur celle de la 
collection de M. Ducas, dont je donne ici la figure; il n'y a 
que Antcrelîus. 

N» 13. Autour de la tête , A VGVSOTEDVNOF. — Autour 
de la croix chrismée et accostée de A. G., le nom du mo- 
nétaire f TEVDVLFO M. Cette pièce XAutun est de la 
collection 6Y M. de Saulcy. On en voit une semblable dans 
ma Numismatique, pl, iv, 38, mais d'un autre monétaire; 
Teudulfparott ici pour la première fois. 

N° 14. Autour delà tête, f SC MAVRICI. — Autour de 
la croix , NIGASIO MON1T. De la collection de M. Ducas. 
Cette monnoie est connue par la publication de Mader (pl. 
m, 21); il l'attribue a Saint-Maurice-en- Valais ; celle que 
nous publions rectifie le nom du monétaire que Mader a lu 
Jurasio au lieu de Nicasio. 

Les n" 15 et 16 sont deux pièces de la collection de M. De- 
ssina, de Saint-Quentin* L'ouvrage- de Mader offre le* deux 
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mêmes pièces accouplées (pl. m, 9, 36). Elles ont une téte 
de face , particulièrement configurée comme sont les têtes des 
sceaux des rois mérovingiens avec leur longue chevelure. Il 
n'y a pas de doute qu'une d'entr'elles , n° 16 de notre plan- 
che et 36 de Mader , est de Besançon ; on y lit très-distincte- 
ment autour de la téte, + VESONCONE.... Mais, de l'autre 
coté , la légende monétaire est malheureusement rognée , de 
manière qu'on ne voit sur la nôtre, comme sur celle de Mader, 
que le titre de monétaire OMONETA f . 

L'autre pièce , n* 15, et celle de Mader, n*9, présentent 
plus de difficulté. Celle de M. Desains est presque totalement 
dépourvue de ces lettres; sur celle de Mader, autour de la 
téte, on voit CAFECI. Les trois premières lettres se font re- 
marquer sur la pièce de M. Desains, mais dans un sens ré- 
trograde. Autour de la croix , on ne voit que IE ou TE ; 
mais sous Y alpha et X oméga , qui sont suspendus aux bran- 
ches de la croix , on voit G A ; les mêmes lettres figurent près 
de la tête , où elles sont accompagnées de feci . Ces lettres 
sont les initiales de Châlons-sur-Saone , qui avoit pour type 
une téte de face , à la longue chevelure d'une autre façon , 
comme on le voit dans les Récréations numismatique» de 
Duby , pl. n, n°* 1 et 3; dans ma Numismatique, pl. m, 26, 
et dans Mader , pl. m , 3. 

La pièce qui nous occupe est intéressante sous différents 
rapports. Elle offre un portrait particulier, elle semble si- 
gnaler le nom du lieu même, dans la légende, par les seules 
initiales ; la croix est ancrée à sa téte d'une manière singu- 
lière; enfin, il présente l'alpha et Y oméga accrochés aux 
branches de la croix , ce qui a été renouvelé sous les Capé- 
tiens. Ce fut d'abord le roi Robert qui voulut , en 1015 , éta- 
blir son fils Henry , duc de Bourgogne , et le même Henry , 
son successeur , qui ont repris ces lettres , peut-être lors- 
qu'ils étoient soutenus en Bourgogne par l'évéque d'Auxerre 
Hugues, qui fut comte de Châlons-sur-Saône , et, alors, la 
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moDDoie châlonnoise , au lieu de la téle de face , prit pour 
type un W couché ( V. Num. du moyen âge, 1. 1, p. 171). 

Les deux lettres, symbole des attributs de l'Eternel, repa- 
rurent consécutivement à Paris et à Orléans, en Champa- 
gne , à Sens et à Provins ; au Mans , à Angers , à Gien , qui 
avoit un monogramme semblable a celui d'Angers ; enfin , 
de la Champagne , ces lettres se communiquèrent dans le 
Nord. Cette marche mérite d'être étudiée. 

N # 17. Autour de latéte, RETTO M VNiTAR ; — autour 
de la croix , f AVSTA CI VITATE FIT. De la collection de 
M. Ducas. Dans ma Numismatique, j'ai donné une pièce 
iïAoste, pl. iv, n* 50. Celle-ci est plus certaine et d'un au- 
tre monétaire. 

N* 18. Je ne puis donner aucune explication sur cette pièce, 
tirée de la collection de M. le docteur Rigolot , d'Amiens. 
On y lit le nom du monétaire ST1TVIVLVS MONIT. ou 
f ITVIVLVS MONITS ; mais le nom du lieu n'offre que des 
extrémités de lettres, dont je ne puis obtenir aucun résultat. 
Je ferai seulement remarquer que les deux lettres C G sont 
placées dans les cantons inférieurs de la croix. Ces lettres pa- 
raissent également sur la pièce de Beverra, du monétaire 
TaurecuSy qui est en contestation ( Num. du m. à. , pl. iv, 7). 
Dans un autre article, j 'espère prendre en considération les 
différentes lettres qu'on trouve accostées à la croix ou can- 
tonnées sur la monnoie mérovingienne. 

N* 19. Belle monnoie d'Utrecht, de la collection de M, 
Vander Meer, à Tongres. Autour de la téte, f TRIECTO- 
F1T f ; — autour de la croix, CHRODOBERTO. C'est une 
empreinte connue , mais différente de celle que j'ai gravée 
dans ma Numismatique, pl. iv, 9 ; et le nom de Chrodobert 
paroit pour la première fois. Je puis encore citer un Alde- 
bert , autre monétaire d'Utrecht ( Catal. de la collection de 
M. de Renesse ). 

N* 20. Monnoie messine , appartenant a M. Thiolier ; ses 
légendes sont rétrogrades et un peu défigurées. Autour de la 
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tète, METT> LVEhATI HdtU citetati; — autour de ïa 
croix , f AN» OALDVS WONE> . Le nom tiÂnsoald , est 
bien connu , «<i semble être un signe d'abréviation , un S de 
forme wisigothe , 32 est assez étrange pour la monnoie 
mérovingienne.' Comparez cette pièce avec celle âe ma 
Numismatique, pl. n, n° 1. 

N* 21 . Belle monnoie de Brioude , dont le type est connu 
par les ouvrages de Bouteroue; p. 370, pl. vu , n° 10, et de 
Le Blanc (Monétaires, u° 17). Mais on y remarque une diffé- 
rence dans inscription du champ , où l'on ne voit que les 
trois initiales BRI, et dans le nom du monétaire, qui est 
X FAVSTINVS MO , Fausiin. Cette pièce appartient à 
M. Bohl , à Coblentz. 

N M 22 et 23 sont deux petites pièces conservées dans la 
collection de M. Ducas , à Lille. Il est fâcheux de n'en pou- 
voir extraire aucun sens. Je les ai gravées pour profiler du 
petit vide qui restoit sur ma planche, espérant qu'avec le 
temps elles pourront peut-être servir à des comparaisons et 
confrontations utiles. 

JOACHIM LeLEWEL» 
ancien professeur tfkiêiûirt à F Université de Wit»<* 

* * 

■ * , ■ 

„...,» . , . , . ■ • 
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& trois petites lieues de Lille , Vers la frontière de Belgique, 
au milieu d'une riaAte campagne , ornée de belles planta- 
tions , se trouve une ville mentionnée ainsi dans la dernière 
édition française du Dictionnaire géographique d'Echard. 

« Torcoin v très-gros bourg de la Flandre française, dans 
» la châtellepie de Lille, chef -lieu de canton du dépar* 
» tement du Nord, au diocèse de Tournai, à trois lieues 
m N.-E. de Lille, fameux par ses manufactures d étoffes de 
» laine. Ses habit ans ont beaucoup de naïveté. » 

Et voila comme on fait de la géographie ! 

Nos bons voisins les Tourquennois méritent , en vérité , une 
analyse plus completle et plus exacte. Sous le rapport de la 
population et du commerce, il est en France beaucoup de 
chef-lieux de département fort au-dessous de cette ville, qui, 
dans le nôtre, n'est pas même chef-lieu d'arrondissement. 

Notre historien Tiroux — qu'on me pardonne de prodiguer 
ainsi le titre d'historien , mais dans la disette il faut bien se 
résigner à faire maigre chère— notre historien Tiroux, dis-je, 
s'étend un peu plus sur le chapitre de Tourcoing : « Quoique 
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» cet endroit, dil-il , (1) ne soit pas une des principales 
v baronnies, il vaut bien une bonne ville par son commerce, 
» et le grand nombre de ses habitans d'où sont issues les pre- 
» mières familles des marchands de Lille. Il n'est rien que 
» Ton ne fasse dans ce lieu pour gagner de l'argent. (Le naïf 
auteur n'a pas compris toute la portée de cette allégation à 
laquelle il n'attache sûrement pas le sens qu'elle renferme). 
» On y fabrique quantité d'étoffes de bourgetterie et à fleurs , 
» qui imitent le damas. (2) L'on y fait un commerce consi- 
» dérabte de laine que les habitans amassent de tous les cotés. 
» L'église paroissiale qui est assez belle, desservie par plu- 
» sieurs prêtres à cause du grand nombre des habitans, avait 
» été brûlée par les hérétiques du pays en 1556; et ce fut 
» pendant ces désordres que ces malheureux massacrèrent le 
» curé dont le corps fut trouvé sain et entier, sans aucune 
» corruption plus de cent ans après , par M. de Choiseul , 
» évéque de Tournai qui faisait la visite de son diocèse. » (3) 
L'auteur cite ensuite les principaux désastres dont la ville de 
Tourcoing fut affligée et dont nous parlerons ci-après. 

On s'est peu occupé de rechercher l'antiquité de Tourcoing. 
L'Annuaire statistique de MM. Demeunynck et Oevaux cite 
seulement une charte de 1146, comme la plus ancienne où 
le nom de Tourcoing soit mentionné. Cette charte , inscrite 
sous len° 30, dans le premier cartulaire de Flandre (archives 
départementales du Nord, section de l'ancienne chambre des 
comptes de Lille) et relevée â sa date dans l'inventaire de 
Godefroy, est une confirmation de propriété en faveur de 



(1) Histoire.de Lille et de sa chàtellenie, p. 287. 

(2) Il est assez singulier que les métiers dits J or. quart d'invention nourelle , 
servent aujourd'hui à faire, à peu près, ce qu'on faisait, il y a cent ans, sans leur 
secours. 

(3) L'ancienne châtellenie de Lille était du diocèse de Tournai. Elle passa dans 
celui de Cambrai lors dn concordat de 1801. 
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l'abbaye de St-Nicolas des Prés, à Tournai, de ait rasières 
davoine (1) à Tourcoing (Tôrcoignum). 

Une nouTelle confirmation , sous la date de 1 165, se trouve 
au folio 31 du mémecartulaire. 

Enfin, à Tannée 1244, se trouvent les copies de quatre 
lettres de même teneur; la première d'ArnouI, châtelain de 
Tournai et sire de Mortagne ; la deuxième d'Arnoul , sire de 
Gysoing ; la troisième de Robert, avoué d'Arras, aire de 
Béthune et de Tenremonde j et la quatrième de Thomas, comte 
de Flandre et de Hainaut et de la comtesse Jeanne, sa femme, 
par lesquelles ils déclarent que Mahaut, sœur de Bauduin, 
comte deGuines, châtelain de Bourbourg , avait renoncé à 
toutes les successions qui pourraient lui être échues, tant de 
son père, que de sa mère , en considération des terres que son 
frère lui avait données à Tourcoing ou ailleurs , avant son 
mariage avec Huon, comte de Saint-Pol, à condition que si 
elle venait à mourir sans enfans , ces biens retourneraient à 
son frère ou a celui qui serait alors comte de Guines. 

Ges titres, comme on voit, ne nous apprennent rien de plus 
que l'existence de Tourcoing, dès le douzième siècle. Tiroux 
dit bien, à la vérité, (2) que Philippe d'Alsace « obtint de 
» l'empereur le privilège que ses sujets pourraient vendre les 
» draps fabriqués en Flandres dans les principales villes 
» d'Allemagne ; ce qui fut très-aVantageux à ceux de Lille, 
* Douay et Tourcoing, où il y avait dans ce temps-la quantité 
» d'ouvriers de ces manufactures. » Mais Tiroux, qui ne 
se met guères en peine de citer ses autorités, n'aurait -il 
pas ici voulu se rendre agréable aux Tourquennois , en fai- 
sant gratuitement remonter jusqu'en 1173 (date du traité 
auquel il fait allusion) l'ancienneté de leurs fabriques ? — Je 
suis fort porté a le croire , car Buxelin, en parlant des avan- 

(1) Le texte porte tex rateritu arenee. Godefroy s'est trompé en mettant «tir son 
inventaire neuf rtutote* de froment ; cette erreur • été répétée par les auteurs de 
r Annuaire statistique. 

(2) Histoire de Lille et de sa châteilenie , p. 45. 

TOME I. 2"' SÉRIE. 3 
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tages procuré* à la Flandre par ce traité, cite particulièrement 

les villes de Lille et de Douai et non celle de Tourcoing 
Lesbroussart, dans ses notes sur Oudegherst, ne parle égale- 
ment que de Lille et Douai. (2). Ce n'est pas à dire pour cela 
que Tourcoing n'ait pas eu de fabriques de laine en 1178; 
mais le témoignage de Tiroux est bien loin de suffire pour 
rendre ce fait certain. 

Mais, après tout f pourquoi l'industrie tourquennoise serait* 
elle d'une date récente , quand il est reconnu que la cité est 
ancienne ? — Il n'y a pas de peuple moins changeant, moins 
progressif faut - il dire aujourd'hui , que le peuple de Tour- 
coing. A part quelques exceptions peu nombreuses , les 
mœurs, le langage, le génie industriel se transmettent de 
génération en génération comme un dépôt sacré qu'il faut 
garantir avec soin de toute altération. On me dirait qu'immé- 
diatement après le déluge , les Tourquennois se mirent à pei- 
gner de la laine et a faire des camelots, que je répondrais : 
c'est possible. 

Sans remonter précisément aussi haut, voici un érudit qui 
donne du moins à la ville de Tourcoing une origine celtique. 
— J.-8. Bullet (3) explique ainsi Tétymologie du nom de cette 
• ville : « Tourcoiî* , près de la source d'une rivière. — Tour, 
rivière ; cen (prononcez hen) source. 

« ' > ■ • 

11 est fâcheux pour la science étymologique que justement 
Tourcoing ne soit près de la source d'aucune rivière. Cepen- 
dant tout espoir n'est pas perdu de donner raison à cette 
science ; carsi tour (qui peut s'écrire indifféremment tur y dour, 
dur) signifie rivière , le même mot tur, tor ou tour signifie 
aussi bâtiment élevé, lieu fortifié , forteresse (4). Quant à cen ou 



(1) Qalto Fland. , Hb. 1 , p. 78. 

(2) Chronique de Flandre par Oudegh. G and ; (sans date) , tom. 1 , p. 436, 

(3) Mémoires celtiques; Besançon, 1754. t. 1 p. 328. 

(4) Ibid. t. 3. Diction. * * » . - , 

d.» , 
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son véritable sens est tête, sommet ; c'est figurativement 
qu'en Celte on l'applique aussi à une source d'eau , par cette 
considération que la source d'une rivière est nécessairement 
au point le plus élevé et , pour ainsi dire , au sommet de son 
cours. 

De sorte que Tour-ken pourrait se traduire par fort sur une 

_ 

hauteur. 

Veut-on mieux encore? — Dans les dialectes bas-breton, 
gallois , écossais et autres qui ont servi à recomposer la langue 
celtique , Turchen ou Torghen signifie montagne , motte , 
butte de terre, côte au. — Or, si Ton examine la topographie 
de Tourcoing, on doit reconnaître que cette ville est assise 
sur une colline, peu éminente, il est vrai, mais assez cepen- 
dant pour que les diligences venant de Lille gravissent au pas 
la montée du hameau des Francs, (1) où commence, de ce 
côté , la commune de Tourcoing. 

On peut encore considérer comme indice de l'origine 
celtique le nom même de Tourquennois , anciennement Tour- 
hennois , qui dérive positivement de Tourken ou Turchen (la 
prononciation de ces deux mots étant la même) et non de 
Tourcoing. 

Cette dissertation paraîtra sans doute puérile aux personnes 
qui attachent peu d'importance à la connaissance des origines ; 
mais , j'avoue mon faible , le nom d'un peuple ne peut se 
trouver sous ma plume, sans que je me demande aussitôt d'où 
il vient ; et ma curiosité à cet égard ne me laisse pas de repos 
qu'elle ne soit ou complètement satisfaite ou arrêtée par 
l'impossible. 

En recherchant donc au-delà de 1146, première date cer- 
taine relative à Tourcoing, à quelle nation cet endroit dut ses 



(I) Le nom de ce hameau ne sertit-il pat un souvenir du »éj<mr de» Fmaci d*u« 
no» contrée» ? — Peut-être. 



86 REVTJB DO NORD. 

premiers habitants , je passe à travers les sièoie» des Normands 
sans m'y arrêter, car avant leur établissement dans la Neustrie, 
ces peuples barbares , détruisaient et n'édifiaient pas. Ce n'est 
pas non plus chez les prisonniers saxons envoyés par Charle- 
magne pour repeupler la Flandre que je trouverai les fon- 
dateurs de Tourcoing , car ils y eussent importé leur idiome 
qui ne se fût pas plus effacé que dans les communes voisines où 
de temps immémorial on parle le flamand , qui n'est autre 
que l'ancien teuton, modifié par des emprunts faits au latin 
et au français. (I) Le même motif m'empêche d'admettre pour 
nos Tourquennois la paternité des Francs et celle de toutes les 
tribus de la grande famille teutonnique qui se ruèrent tour-à- 
tour sur la Flandre pendant trois ou quatre siècles. Enfin je 
rejette même la nation des Ménapiens , malgré l'opinion 
presque générale qui lui donne pour séjour l'ancienne châtel- 
lenie de Lille. Développer ici les raisons qui ont formé ma 
conviction m'entraînerait trop loin ; l'occasion se représentera, 
je l'espère, et* quant à présent, je me bornerai à faire remar- 
quer que les Ménapiens, avant leur arrivée dans les Gaules, 
habitaient les bords de la Meuse inférieure ; que lorsqu'ils 
vinrent s'établir dans des forêts inhabitées, entre la Lys, 
l'Escaut et la mer, ils gardèrent leur idiôme , que si quelques- 
uns d'entr'eux passèrent la Lys pour se fixer sur la rive droite , 
comme semblent l'indiquer les noms de plusieurs villages de 
la châtellenie de Lille, ils trouvèrent sur ce territoire un peuple 
plus ancien qu'eux , dans lequel ils se confondirent et dont ils 
adoptèrent la langue. Mais , ce peuple plus ancien , qui pou- 
vait-il être ? — évidemment l'une des branches de la race 
celtique qui habitait la plus grande partie des Gaules. Rien 
de plus naturel alors que Tourcoing ait porté un nom celtique. 
Quant au langage , le français qu'on parle aujourd'hui & Tour- 
coing est, à peu de chose près, Celui qu'on parlait à Paris au 

(1) La Ungoe flamande s'appelle encore aujourd'hui neder^duyUck ou Ixu.Uuton, 
preuve incontestable de son origine. 
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treizième siècle; c'est-à-dire, l'ancien celte latinité, hellénisé 
et germanisé. 

Mais il faudrait un volume pour s expliquer complètement 
sur ce grave sujet, et je n'ai que quelques pages à remplir ; 
revenons donc aux temps modernes, où nous ne voyons guères 
le nom de Tourcoing mentionné qu'à l'occasion de^désastres. 
D'abord c'est en 1477. Louis XI, de cauteleuse mémoire, 
convoitant la riche succession du duc Charles de Bourgogne, 
qui venait de périr devant Nanci, et espérant vaincre sans 
peine les troupes découragées de la jeune princesse Marie , 
avait jeté une armée dans la Flandre. Les Bourguignons 
essayèrent de se défendre dans Tourcoiog qu'ils avaient for- 
tifié à la hâte; mais les Français, s'en étant rendus maîtres, 
punirent les habitana de cette tentative de résistance en se 
livrant au pillage et à la dévastation. L'industrie y reçut un 
coup funeste par la perte d'une quantité considérable de draps 
des fabriques du pays. De nouvelles circonstances avaient 
permis aux Tourquennois de réparer cette perte et de rendre 
à leur fabrique son ancienne splendeur , lorsqu'un incendie , 
dont on n'indique pas la cause, y détruisit en 1607 plus de 
cent maisons. Un siècle après (ep 1711 ), les Français y 
occasionnèrent encore, mais cette fois involontairement, une 
épouvantable catastrophe. Lille était alors au pouvoir des 
Hollandais ; un parti français qui s'était avancé jusqu'à Tour- 
coing, s'y trouva le jour de la petite fête de Dieu (probable- 
ment l'octave de la Fête-Dieu) et pour honorer le Saint- 
Sacrement dont on faisait la procession , les soldats tirèrent 
des coups de fusil en l'air. Malheureusement des bourres 
allumées s'attachèrent aux toits des maisons qui étaient tous 
en paille, et donnèrent lieu à un violent incendie qui consuma 
la plus grande partie de la ville. A quelque chose malheur 
est bon, car Tiroux nous apprend que cet événement contribua 
beaucoup à f embellissement de Tourcoing par les nouvelles 
w aitons au on fut obligé oVy bâtit . C'est qu'en effet, rien u* 
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vous remcl un bâtiment à neuf comme un incendie , et les 
Tourquennois doivent conserver une vive reconnaissance 
pour les Français de leur avoir procuré des habitations 
agréables et couvertes en dur. 

Brun-Lavàinkb. 



{La tuile au prochain numéro). 



VrrE indisposition sérieuse de notre savant ami et collabo» 
rateur M ! . LeGlay; prire cette livraison d'un article historique 
qu'il destinait à la Revue du Nord. Nous espérons voir 
bientôt (a cause dtun retard dont nos lecteurs ne 
moins affligés que du retard lui-même. . 
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SUE LE PAS DE BAISIEIIX. 



Nous avons offert, il y a quelque temps, à nos lecteurs un* 
relation de la déroute connue sous le nom du pas de Baisieus, 
La lettre suivante, insérée dans le Journal de l'Institut hiato» 
rique, complète les document que nous avions joints a notre 
récit ; nous pensons qu'on la lira avec intérêt. Nous ferons 
remarquer seulement que L'auteur de cette lettre impute à tari 
au peuple de Lille , le meurtre du général Dillon. 11 est avéré 
que ce malheureux général fut tué dans sa voiture par des 
soldats qui l'attendaient a la porte de Fives. Et si quelques 
misérables , de la lie du peuple , insultèrent ensuite à son 
cadavre , leur atroce lâcheté n'inspira que l'horreur à tout 4e 
reste de la population. 

Lille, dimanche an ioir, 39 avril 1792. 

Je suis arrivé hier a deux heures après-midi à Lille , cher 
frère. Quoiqu'avec la fièvre et étant d'une grande faiblesse, 
une heure après , j'ai reçu l'ordre de monter à cheval à huit 
heures du soir, armes et bagages, pour un détachement de 
guerre ; les chasseurs de Languedoc ont reçu le même ordre , 
colonel -général , Orléans - cavalerie aussi. Trois régiment 
d'infanterie et deux cents volontaires, voila quelle était notre 
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petite armée commandée par M. T héobald Dillon. Il y avait 
en tout cinq mille hommes. Nous sommes partis à dix heures 
dans l'ordre suivant : 

Les chasseurs de Languedoc à l'avant-garde, une moitié du 
colonel-général-cavalerie, l'infanterie, l'artillerie, et je formais 
l'arrière-garde avec les cuirassiers et Orléans , commandant 
les deux régimens. H n'y avait que six pièces de canon de 
quatre. 

P'âbord on nous avait oubliés au rendez-vous <ju'ori avait 
désigné, mauvais début ! Etant depuis trois heures à cheval, 
je me suis impatienté, et j'ai été moi-même chercher des 
ordres. L'armée était déjà en avant d'une lieue , et on croyait 
qu'on nous avait prévenus de suivre. J'ai rejoint au grand 
trot en une petite demi-heure , et ai pris avec mon régiment la 
tête de l'arrière-garde. La marche était lente , comme cela ' 
arrive toujours de nuit , et à deux heures du matin on a fait 
une halte jusqu'à quatre ; oh a fait manger un peu d'avoine 
aux chevaux. La nuit était superbe et presque point froide. 
A cinq heures nous sommes entrés sur les terres de l'empire, 
et l'avant-garde a aperçu un piquet d'une vingtaine de dragons 
impériaux de Latour en bataille sur la chaussée ; on en a pré- 
venu le général qui adonné ordre de charger cette troupe ; cela 
a été fait, et elle s'est repliée sur un village où ils avaient un 
poste bien caché , qui a laissé entrer les chasseurs , et leur a 
taché à bréle-pourpoint une décharge de carabine ; les chas- 
seurs ont perdu trois hommes et uu cheval. Ils ont de leur côté 
fait trois prisonniers, mais qui se sont évadés ensuite à pied, 
comme lès chasseurs se repliaient sur l'armée. Les volontaires 
«u? lieu de tenir bon, se sont aussi repliés. Alors on a fortifié de 
cinquante hommes Tavant-garde , et on a chargé, mais on a 
commencé de trop loin ét sans succès. Mon fils était de ce 
détachement. L'armée* passait pendant ce temps la barrière de 
France, et à trois quarts de lieue de là, elle s'est formée en 
bataille, le colonel»* général à la droite, et un escadron de 
cavalerie et les chasseurs à gauche. On m'a mis en seconde 
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ligne avec les cuirassiers et Orléans. Les compagnies de gre-» 
nadiers, à la gauche de l'armée , qui était appuyée à un village 
dont elles se sont emparées. L'infanterie s'est mise assez 
promptement en bataille ; alors les chasseurs ont détaché des 
postes avancés sur la gauche, et placé des védettes et des 
éclaireurs. J'ai envoyé mon lieutenant-colonel avec un esca- 
dron tourner et fouiller le village qui était à notre droite et en 
avant de notre position , et je me suis posé avec un autre esca- 
dron en avant de l'armée pour protéger les postes des chas- 
seurs. Je me suis porté aussi près de la position des impériaux 
pour découvrir ce qu'ils avaient : j'en ai évalué le nombre, 
tant infanterie que cavalerie ou dragons , à neuf à dix mille 
hommes. On assure qu'ils en avaient quinze : je ne le crois 
point. 

Ils ont laissé* avancer les chasseurs et ensuite les ont poussés, 
Il y a eu encore un ou deux hommes de tués. J'ai reçu ordre 
de me replier et de venir en colonne derrière l'armée ; j'ai 
quitté avec chagrin , car j'aurais eu à faire bientôt un mouve- 
ment que j'apercevais. 

Le général , probablement peu instruit de ce qui se passait 
devant lui, a donné ordre de débrider et de faire manger les 
chevaux. Je n'ai pas trouvé cet ordre prudent , et je me suis 
porté en avant pour rendre compte de ce que j'avais vu et 
faire mes observations. Tout le monde était déjà pied a terre, 
et l'infanterie mangeait. Inquiet de notre mauvaise position et 
des manoeuvres peu militaires qu'on nous faisait faire , j'ai 
poussé en avant avec un de mes adjudans , et j'ai reconnu que 
la cavalerie se disposait à profiter de ce moment pour nous atta- 
quer; et je me suis aperçu que Ton approchait du canon sur le 
moulin en face de nous. L'armée était trop près pour que cela ne 
sautât pas aux yeux ; et presque sans ordre, on a bridé à la hâte, 
et l'infanterie s'est formée. On a fait porter trois escadrons en 
avant et sur la droite ; je me suis formé en colonne par esca- 
dron, avec les cuirassiers et Orléans, et j'attendais ce que le 
général voudrait faire. J'ai été bien étonné quand j'ai vu (ju'ori. 
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procédait h la retraite, niais sans dispositions et même avec 
crainte. J'ai reçu l'ordre de faire Ta rrière-garde de la première 
colonoe d'infanterie avec mon régiment, et je me suis mis en 
marche en bon ordre et dans le plus grand silence. 

A peine sur la chaussée , j'ai vu que la terreur gagnait tout 
le monde , et que toute la cavalerie qui devait rester après 
l'infanterie avait la téte perdue, que l'infanterie s'en allait sans 
ordre et avec frayeur. J'ai cherché à contenir mon régiment , 
et je l'ai fait long-temps ; mais à la fin, le reste de la cavalerie 
étant au galop et criant fuyons , l'a entraîné et la déroute a 
commencé. L'infanterie s'est débandée, a pris tous les chemins 
qu elle rencontrait, elle a jeté les havresacs et le butin; cela 
avait l'air d'une défaite affreuse. 

J'ai eu beau faire , conjointement avec mes officiers ; comme 
nous étions les premiers, les cuirassiers ont été poussés, cul- 
butés et forcés d'aller. J'ai été précipité dans des fossés , en 
voulant calmer toutes ces têtes ; voyant que tout cela était 
inévitable , j'ai sauté le chemin et suis entré dans la plaine , 
où j'ai aperçu mon fils qui voulait rallier ses chasseurs , mais 
entraîné par eux , il pleurait à chaudes larmes de ce désordre. 
Il a cherché à rester avec moi , cela lui a été impossible et il lui 
a fallu suivre le torrent. J'ai cherché à émouvoir, à ramener 
les imaginations. J'ai vuM.deLarochefoucauld et son colonel; 
je leur ai ordonné de se rallier à moi et de m 'aider à composer 
une troupe quelconque pour former l'arrière-garde et sauver 
1 armée. Us s'y sont prêtés de leur mieux, ils sont restés avec 
moi , et nous n'avons pu parvenir à rallier à nous qu'une 
douzaine d'hommes à cheval : il y avait trois ou quatre chas- 
seurs , trois cuirassiers d'Orléans ; cinq ou six officiers sont 
venus aussi ; mon lieutenant-colonel s'est joint à moi : Alors 
j'ai pris le commandement de cette petite troupe ; je l'ai formée, 
j'ai fait filer l'infanterie , et ai fait l'arrière-garde au pas , depuis 
l'endroit de l'action jusqu'à Lille. J'ai trouvé une pièce de 
canon à nous qu'on voulait abandonner , je l'ai fait marcher 
sous notre escorte; un brave capitaine de grenadiers, et un 
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autre du colonel-général-cavalerie , sont montés sur les che- 
vaux qui la traînaient et nous Pavons ramenée à Lille saine et 
sauve. Notre petite escorte n'est rentrée qu'à deux heures et 
l'armée y était déjà avant dix heures du matin. Tous croient 
qu'ils ont été trahis, sacrifiés ; je suis loin de le penser ; mon 
opinion est que M. Théobald Dillon n'y entendait rien et qu'il 
n'a su que commander. Ce pauvre général a été la victime de 
son malheur et de son ignorance ; le peuple de Lille l'a mis en 
pièces, ainsi que son aide-de-camp et le chef du génie (I). 
On s'est porté à des atrocités incroyables , et beaucoup de 
troupes y ont participé. ' 

Aucun des régimcns qui ont marché n'est et ne sera en état 
d'entrer en campagne de deux mois ; l'infanterie a perdu tout, 
armes et bagages ; on ne voyait que cela dans la plaine et sur 
le chemin. La cavalerie, dans sa fuite, a fait plus de mal à 
l'armée que l'ennemi, car je suis bien sûr qu'il n'y a pas eu 

quarante hommes de tués ou blessés par les impériaux 

Nombre de chevaux ont été trouvés morts dans cette horrible 
bagarre. Quel bonheur que les impériaux ne nous aient pas 
poursuivis ! Tout était taillé en pièces ; nous n'avons pas été 
suivis plus de deux cents pas ; et ce qui le prouve, c'est la 
marche au pas de ma petite escorte jusqu'à Lille sans avoir 
rien vu ni entendu. 

Notre enfant s'est bien distingué : étant détaché une seconde 
fois avec quinze chasseurs, il a vu un de ses hommes qui allait 
être pourfendu par un dragon de la Tour, il s'est précipité et 
lui a passé deux balles à travers la poitrine, et a donné le cheval 
à son chasseur. Oh ! comme je l'ai embrassé ! Ses camarades 

(1) Les bruits de trahison qui s'étaient répandus depuis l'arrivée des premiers 
fuyards, et la Tue des blessés qui «entraient en désordre, aTaient porté à son comble 
la fureur des soldats et des habitans. Aussi , quand Dillon se présenta à la porte de 
Fives , on l'arracha de sa chaise et on l'attacha à a ne lanterne où il fut à la fois 
pendn et fusillé. M. Berthois, officier du génie , un prêtre et six chasseurs tyroliens 
prisonniers furent massacrés comme complices de cette prétendue trahison. L'aide-de- 
camp Chaumont guérit de ses blessures. 
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en sont enchantés ; il s'est comporté comme un petit lion et 
comme un homme froid et brave. ... On a voulu me donner des 
éloges sur ce que j'ai fait ; mais rien ne peut me toucher après 
de semblables évènemens. Je vois un grand découragement 
et nulle confiance. 

Arrivé ici , je me suis bien vite jeté sur un lit, la fièvre m'a 
repris , et j'ai saisi la fin de l'accès pour te donner , cher frère, 
de mes nouvelles , et te dire que mon fils est très-bien portant, 
et mérite notre tendresse. 

Alexandre de Larochefoucauld et M. Lefort, son colonel, 
se sont montrés au mieux, M. d'Anglas, mon lieutenant- 
colonel , s'est bien distingué , il a mis du calme et du sang- 
froid dans sa conduite. 

Adieu , cher frère, je suis harassé, inconsolable ; H est 
impossible de servir ainsi, et je ne crois pas pouvoir y tenir 
long-temps. D'ailleurs ma santé est si mauvaise ; depuis un 
mois, que je suis hors d'état de marcher, je ne conçois pas 
comment j'ai pu le faire au soir, car j'ai eu la fièvre toute la 
nuit. J'ai été quatorze heures de suite à cheval, sans boire ni 
manger. Mon pauvre cheval est sur le grabat : nous n'avions 
pas une goutte d'eau à leur donner. 

Je ne sais ce qu'on va faire de nous ici : nous y sommes 
indignement ; il n'y a ni provisions , ni logemens. Ah ! grand 
pieu ! comment nous tirerons-nous de là. 

Adieu, je t'embrasse tendrement. 

Le comte de Puily* 

* » 
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FETES 

Par M. Lccxuc m ROSNY (1). 



Parmi les institutions les plus remarquables de l'ancienne 
Flandre, celle des Rois de l' Epine t te occupe certainement 
une des premières places. Des historiens , étrangers au pays, 
ont cru, à tort, que ces fêtes n'avaient pour objet qu'un 
divertissement populaire empreint de la grossièreté des mœurs 
du temps. C'est a cette erreur manifeste qu'il faut sans doute 
- attribuer le peu de notions justes portées h la connaissance 
du public sur ce sujet , qui n'était pourtant pas indigne de 
fixer son attention. Le peuple prenait part aux fêtes de l'Epi- 
nette, mais comme spectateur seulement. C'était devant lui 
que les principaux bourgeois , les nobles, les seigneurs, les 
princes même , venaient lutter d'adresse, de valeur et de 
magnificence. Institution toute chevaleresque , elle porte ce- 
pendant un caractère particulier extrêmement remarquable ; 
c'est que, par dérogation a tous les usages reçus en matière 
de tournois et de joûtes , la noblesse n'était pas une condition 
nécessaire pour y participer. Etablis par des bourgeois, les 
jeux guerriers de l'Epinette marquent, pour ainsi dire, le 
point d'intersection qui sépare la servitude de la liberté ; c'est 



(1) A. LUI* , ches P. Ltleu, libraire. 



Digitized by Google 



46 



REVUE DU FORD. 



le développement d'une ère nouvelle, le chant de triomphe de 
l'affranchissement des communes. Ces fiers bourgeois qui, 
pour la moindre insulte faite à l'un d'eux t voyaient s'ébran- 
ler, au son des cloches, toute la commune en armes, vou- 
lurent montrer aux yeux du pays que la lance et l'épée n'étaient 
point trop lourdes pour leurs mains roturières. Le marchand 
drapier , le fabriquant de saïette, quittant la boutique et l'ou- 
vroir pour aller joûter en champ-clos contre tous venants , 
faisaient acte de chevalerie. Ils complétaient la fusion des races 
Franque et Gauloise, le mélange des vainqueurs et des vain- 
cus ; ils démolissaient le principal appui de l'édifice féodal, 
en s'appropriant ce prestige de gloire militaire concentré jus- 
qu'alors dans quelques familles privilégiées ; et , chose non 
moins digne de remarque , les nobles ne se montrèrent point 
jaloux de cette intrusion de la bourgeoisie dans leurs exercices 
chevaleresques; loin de là, ils se mêlèrent à elle de bonne 
grâce et tinrent a honneur de se distinguer aux joûtes de V Epi- 
nette. Seulement, par une déférence très-convenable pour les 
personnages d'un rang élevé qui figuraient dans ces joûtes, il 
fut accordé par les souverains que le Roi de TEpinette serait 
amiobli, quand le choix tomberait sur un simple bour- 
geois , et que lorsqu'on désignerait un noble il serait créé 
chevalier. Quant à la richesse et à la magnificence de ces fêtes, 
au nombre et à la qualité des personnages qui les ornaient, 
il faut, pour s'en former une idée, lire l'ouvrage que nous 
annonçons et qui offre un résumé de ce qu'on trouve épars 
sur ce sujet dans les anciens manuscrits et dans nos archi- 
ves. Des pièces justificatives inédites , et des listes de noms 
dont plusieurs existent encore honorablement, terminent cet 
ouvrage. L'auteur y a joint, enfin , des fac simile des princi- 
paux dessins qu'il a trouvés dans les manuscrits originaux. 
Certes ce n'est pas dans de telles reproductions qu'il faut 
cherchei la correction et la pureté des lignes ; aussi n'impu- 
terons-nous pas a M. De Rosny les fautes de dessin que Ton re- 
marque dans ses planches. Voulant conservera ces figures toute 
la naïveté de l'époque, il s>at borné à calquer et il a bien fait. 



Digitized by Google 



msTornE. 47 

* 

Nous nous permettrons néanmoins une observation au sujet 
de l'explication qu'il donne du mot manant. Ce sont , dit-il , 
ceux qui habitaient Lille sans y avoir de propriété. Cette ex- 
plication est tout-a-fait inexacte. Il est vrai que Roquefort , 
au mot m ATT an de son glossaire , dit seulement : Habitant , 
demeurant y résidant; — et plus loin : Manàns, roturier, 
homme du commun. — D'un autre côté, Carpenlier (supplé- 
ment au glossaire de Ducange ) fait du manant, un homme ri- 
che , ou qui est à son aise. Cette interprétation est juste en 
Provence et en Basse-Bretagne, sauf quelques variantes dans 
l'orthographe du mot manant ; mais en Flandre, c'est.... ou 
plutôt , c'était autre chose. Ce mot y désignait tout habitant , 
riche ou pauvre, qui avait sa demeure, ( ce qu'on appelle 
aujourd'hui son domicile réel ) dans la commune , ou dans 
la paroisse. Ainsi, à la campagne, les manants étaient les 
fermiers cultivateurs, propriétaires et autres habitans non 
nobles (1) , qui y avaient leur résidence fixe , et l'on n'eût pas 
donné ce titre à un individu n'y faisant qu'un séjour momen- 
tané , non plus qu'aux mendians et autre gens sans aveu. De 
même, dans les villes, les manants étaient tous ceux qui y 
avaient droit de cité et qui payaient la taille. C'est ce que 
Roisin, a clairement défini dans son recueil des lois, cou- 
tumes, franchises et privilèges de la ville de Lille (2). a On 
» ne peut , dit-il , recevoir nul homme de forain à bourgeois, 

» s'il n'est manant en cette ville et taille payant et qu'il 

» achète cinq marcs de fin argent de rente au moins , ou 
» héritage qui le vaille.... et est a savoir qu'on ne peut rece- 
» voir nul serf, etc. » — Plus loin il donne la formule de 
réception des bourgeois , qui commence ainsi : « Vous voulez 



(1) Un nobU cependant était «tenant 4e tel endroit, en ee sens qn'il y avait son 
manoir. En Tille on pouvait même être à la fois noble , bourgeois et manant ; mais 
alors on ne prenait qne la qualification la pins élevée. 

(2) Actuellement sous presse pour paraître dans quelque temps cbex V^juciiri fils, 
imprimeur , place du Théâtre 10 , à Lille. 



Digitized by Google 



48 MtVUE DU ROM). 

» être bourgeois ? — Oui , — Donc je voua dÎ9 qu'il convient 
» que vous soyez manant en cette ville estagiérement , et que 
» vous ne partiez de la ville pour manoir ailleurs, sinon par 

» permission des échevins, etc et est à savoir, ajoute-t-il 

» que estagiérement manoir en celte ville , à lel bourgeois 
» reçu par condition , est à entendre qu'il tienne manage en 
» cette ville suffisamment , a la suffisance d'échevins ; et que 
» sa femme et sa maisnie , s'il les a , soient manans en celte 
» ville ». De ces différentes citations, il ressort clairement 
que le titre de manant n'excluait pas l'idée de propriétés ; qu'au 
contraire , pour être bourgeois de Lille il fallait être manant 
et avoir au moins 5 marcs d'argent de revenu, soit en rentes, 
soit en héritage ( fonds de terre ) que par conséquent, il y 
avait des manants propriétaires ; qu'enfin la condition de ma- 
nant , dans notre pays , était celle de tout habitant y ayant 
un domicile fixe. Nous avons cru devoir donner à ces obser- 
vations un'peu d'étendue,parce qu'il s'agissait d'un mot dont le 
véritable sens était , en quelque sorte , perdu. Cela n'empé- 
che pas que la notice de M. de Rosny ne soit lue avec inté- 
rêt et ne mérite de prendre place dans les bibliothèques. Déjà 
les amateurs se sont montrés empressés de l'acquérir. Le gou- 
vernement Belge en a fait prendre un certain nombre d'exem- 
plaire. Aussi est-ce plutôt pour constater un succès que pour 
y contribuer que nous en parlons. 




UN IfOT SUR LIS 

FASTES DE LA FRANGE» 

Par M. C. MuLLit* 



En rendant compte des Fastes de là France par M. C. Mullié, 
nous avons négligé une remarque sur laquelle nous croyons 
devoir revenir. Après avoir rapporté (page 98, année 1225) 
un récit, conforme a l'histoire impartiale , de l'aventure du 
faux Baudouin , M. Mullié ajoute : 

— « L'auteur d'une ancienne chronique flamande raconte, 
au contraire, que l'empereur Baudouin, empereur de Constanti- 
nople, qu'on avait cru mort a la suite de la bataille d'AndrinopIe 
contre les Bulgares, avait été fait prisonnier et renvoyé comme 
esclave eu Syrie, où on lui faisait labourer la terre ; là des mar- 
chands d'Allemagne étant venus à passer auprès de lui, il comprit 
leur langage et se fit connaître; ils l'emmenèrent jusqu'à Cologne 
d'où il envoya un message à la comtesse Jeanne, sa fille , pour 
lui annoncer son retour et que, dans quatorze jours , il serait 
a Lille ; mais Ferrand qui avait épousé Jeanne le fit arrêter et 
pendre à un arbre à une demi lieue de Lille , à l'endroit où 
était l'abbaye de Marquette.— La même chronique ajoute que 
Jeanne, étant décédée, fut enterrée à ce couvent de Marquette 
qu'elle avait fondé et fait construire. Le texte dit qu'à l'endroit 
où était le grand autel , s'élevait jadis l'arbre auquel avait été 
pendu le bon comte Baudouin, empereur de Constantinople. 
Du reste pas la moindre observation pour décharger Jeanne ni 
son mari Ferrand de cette grave inculpation. » 

De toutes les histoires controuvées qui ont été faites sur le 
faux Baudouin , il n'en est pas de plus invraisemblable, de plus 
remplie de circonstances fausses que celle-ci. Pour n'y opposer 
tome i. — 2 m * série. 4 
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que des faits positifs , ce ne fut point de Cologne que l'ermite 
du bois de Glançon , près Mortagne, envoya signifier son 
retour à la comtesse Jeanne , car il commença par se faire 
reconnaître pour l'empereur Baudouin dans les principales 
Tilles de Flandre. Ce ne fut point Ferrand, époux de Jeanne, 
qui fit arrêter cet aventurier, car le comte Ferrand était pri- 
sonnier en France lors de l'arrestation et de la punition du 
faux Baudouin. Celui-ci ne fut point pendu à un arbre à 
V endroit où était l'abbaye de Marquette , mais son supplice 
eut lieu à Lille, devant les Halles, d'où son corps fut porté au 
riez de Loos et attaché aux fourches patibulaires. 

L'inexactitude de ces détails peut faire juger de la véracité 
du chroniqueur anonyme dans lequel M. Mullié les a puisés. 
A ces bavardages populaires , recueillis dans le temps par 
quelques ennemis de la Comtesse, nous opposerons l'autorité 
de Jacques de Guise, de Jacques Meyer, de P. d'Oudegherst, 
de Buzelin , de Robert Gaguin, de Paul-Emile, de P. Doultre- 
man , de Philippe Mouskes , de Panckoucke, de Lesbroussart, 
et en dernier lieu du savant M. Warnkoenig, (1) qui tous 
s'accordent à justifier Jeanne de Constantinople du crime dont 
la calomnie a noirci sa mémoire. On peut aussi consulter avec 
fruit sur ce sujet, les notices insérées dans le tome quatrième 
de la Revue du Nord, par MM. Emile Gachet et Le Bon. 

Nous ne saurions trop engager l'auteur des Faites de la 
France, a retrancher le paragraphe que nous venons de citer, 
lors d'une nouvelle édition de son bel ouvrage. Le succès bien 
mérité qu'il obtient, doit faire espérer que Ton en verra pro- 
chainement disparaître une tache qui le dépare, et que nous 
avons signalée dans l'intérêt de la vérité. 



(1) Histoire de ta Flandre et de ses institution*. 
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Pour U Concourt du 18 Décembre 1837. 



1° Il sera décerné une médaille d'or, du prix de 300 fr. , 
au meilleur Mémoire qui sera présenté sur cette question : 

« Quelles ont été et quelles sont encore , pour les peuples 
» des anciens comtés de Flandre et d'Artois, les conséquences 
» morales de la domination espagnole ? » 

2° Il sera décerné une médaille d'or, du prix de 200 fr. , 
au meilleur Mémoire présenté sur cette question : 

« Tracer l'historique de l'établissement du christianisme 
» dans la Morinie ; faire connaître l'époque où l'idolâtrie en 
* fut définitivement expulsée ; étayer son opinion de la con- 
» version en oratoires chrétiens des édifices du paganisme 
» construits par les Romains ? » 

Les Mémoires qui seront présentés à la société pour 1837, 
devront, pour être admis au concours, être adressés, franc de 
port, avant le 30 Octobre prochain, terme de rigueur, à M. L. 
De Givenchy , secrétaire perpétuel de la société , à St-Omer. 
Ils ne doivent point être signés et porteront en téte une épi- 
graphe ou sentence, qui sera répétée à la suscription d'un 
billet cacheté, lequel contiendra le nom et l'adresse de Tau- 



■ 
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teur. Ce billet ne sera ouvert que dans le cas où le Mémoire 
aurait été jugé digne d'un prix ou d'une mention honorable; 
sinon il sera brûlé publiquement, séance tenante. 

Après le 30 Octobre, aucun mémoire ne sera admis au 
Concours, 



Pour le Concourt du 17 Décembre 1838. 



1* Il sera décerné une médaille d'or, dû prix de 300 fr. , 
au meilleur Mémoire qui sera présenté sur cette question : 

« Rechercher et décrire l'influence que Scger, né à St-Omer, 
» ministre des Rois Louis VI et Louis VII , a exercée sur son 
w siècle , comme homme d'Etat ? » 

2° Il sera décerné une médaille d'or, du prix de 200 fr. , 
au meilleur Mémoire présenté sur cette question: 

« Rechercher et décrire les établissemens militaires, dési- 
» gnés dans le temps sous les noms de mansiones et castra 
» stativa , fondés par les Romains, près des voies qu'ils avaient 
» construites dans la Morinie , en prenant Terrouane comme 
» point central de départ ; faire ressortir le système de dorai- 
» nation qui les a guidés dans ces travaux de communication 
» et de défense ? » 

Les Mémoires qui seront présentés à la Société pour 1838 , 
devront, pour être admis au concours, être adressés à M. L. 
De Givenchy, franc de port , avant le I e * Octobre 1838, terme 
de rigueur. Ils ne doivent point être signés et porteront en tête 
une épigraphe ou sentence , qui sera répétée à la suscription 
d'un billet cacheté , lequel contiendra le nom et l'adresse de 
l'auteur. Ce billet ne sera ouvert que dans le cas où le Mémoire 
aurait été jugé dûme d'un prix ou d'une mention honorable ; 
sinon il sera brûlé publiquement, séance tenante. 

Âpres le l" Octobre 1838, aucun Mémoire ne sera admis au 
Concours. 
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PAR M. MARQLET-VAS8ELOT. 

de la Maison Centrai* de Leos* 



^auteur de cette brochure , dans un précédent ouvrage qui 
a produit uue profonde sensation sur l'esprit des hommes qui 
prennent souci de l'avenir de notre société (1), a développé 
un système en opposition avec certaines théories favorisées 
aujourd'hui d'une prédilection , nous dirions presque d'un 
engouement général. 

Son livre est goûté , apprécié, couronné, et pourtant les 
idées qu'il a combattues se propagent, s'infiltrent, s'impatro- 
nisent chez les hommes d'état appelés à juger de leur mérite. 
Vainqueur et vaincu tout à' la-fois, cet auteur reprend la 
plume qu'il venait à peine de déposer et rentre en lice pour 
s'attacher à l'ennemi le plus pressant, le plus puissamment 
soutenu : Le système cellulaire. 
: ■ 

(î) Examen historique et critiqua du divertu tkéoriu pénitentiaire* ; o*Yu;e 
coarouué par l'académie. , 
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Dès l'abord , il faut convenir que c'est là un acte de cou- 
rage ; c'est le coup de fusil d'un tirailleur qui tient téte à un 
escadron. Mais pénétrons plus avant dans la question, elle en 
vaut, certes, la peine. 

Un nombre effrayant d'individus dangereux pour la société 
sont privés de la liberté dont ils faisaient un mauvais usage» 
Long-temps on s'est peu inquiété de ce que leur caractère et 
leurs mœurs devenaient dans les prisons , et de ce qu'ils 
deviendraient eux-mêmes , lorsqu'à l'expiration de leur peine 
on leur rendrait la clef des champs ; mais à la fin on se ravise. 
Le surcroit de perversité que la plupart de ces misérables rap- 
portent dans un monde où tout leur est ennemi, est un trop 
juste sujet d'inquiétude pour que l'on n'ouvre pas les yeux 
sur un mal toujours croissant. Quand on pendait les voleurs 
on était tout naturellement dispensé de leur faire de la morale ; 
mais lorsque la législation, devenue plus humaine, se fut con- 
tentée de les séquestrer , il restait encore deux choses impor- 
tantes à faire : prévoir et prévenir. C'est à quoi l'on songea le 
moins. L'ancienne pénalité avait pour objet de retrancher; 
c'était l'amputation sociale. La nouvelle voulut ameuder, ce 
fut la thérapeutique substituée au scalpel. Mais comme , en 
médecine, le difficile est de trouver des remèdes qui guéris- 
sent, de même, dans la science des prisons, le difficile est 
de rendre sains à la société des membres qui en sont sortis 
corrompus. Et cependant c'est là qu'il faut arriver, car si au 
lieu de guérir ces membres que vous ne voulez plus couper , 
vous y faites pénétrer une gangrène plus active ; si vos prisons, 
ainsi qu'on Ta dit à la tribune de la chambre élective , ne sont 
que des écoles de démoralisation où se pratiquent les ensei- 
gnements les plus funestes ; si les scélérats les plus audacieux, 
les filous les plus adroits y sont les moniteurs naturels de 
fripons novices et même de jeunes imprudents , que des fautes 
légères ont placés momentanément sous vos verroux ; si vous 
nous rendez ceux-ci grandis dans la science du crime et dotés 
de vices qui leur étaient auparavant inconnus , disons - le 
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franchement, mieux valait encore les pendre. Les philantropes 
qui, avec infiniment de raison , font tous leurs efforts pour 
n'être pas obligés d'en revenir à une si triste nécessité, ont 
porté leurs regards vers les pays étrangers et, séduits parle 
succès de quelques tentatives , succès qui ne prouvent rien re- 
lativement à la France , ils veulent implanter chez nous un 
système d'isolement , dont ils regardent apparemment les effets 
comme infaillibles, puisque, sans essais préalables, que le bon 
sens seul commande, lorsqu'on veut travailler sur. un terrain 
et avec des éléments nouveaux , ils prétendent appliquer tout 
à-la-fois leur remède aux bagnes , aux maisons de détention 
et d'arrêt, et, qui sait, peut-être bientôt aux prisons discipli- 
naires de la garde nationale. En praticien, cuirassé contre les 
illusions de la théorie, M. Marquet-Vasselot examine 1* quelles 
seraient les conséquences de l'adoption du système cellulaire ; 
2° si , dans l'hypothèse même de la réussite , l'effet obtenu 
vaudrait l'argent qu'on aurait dépensé ; 3* si cet argent ne 
pourrait pas être employé avec plus de fruit , en créant des 
moyens d'arriver plus certainement au but qu'on se propose. 

Sans trop s arrêter à la question de l'isolement absolu des 
détenus , tant de jour que de nuit, repoussé par les prôneurs 
du système cellulaire eux-mêmes, l'auteur développe les in- 
convénients de l'isolement en général. Le plus grand de ces 
inconvénients est de laisser de malheureux prisonniers seuls 
face à face avec leurs crimes passés et sous l'obsession de leurs 
vices présents , état qui doit amener inévitablement le marasme 
de l'âme et du corps. Mais on ne veut les renfermer dans des 
cellules séparées que pendant la nuit , et de jour ils travailleront 
en commun. M. Marquet-Vasselot, après avoir cité ces paro- 
les de M. Charles Lucas : A notre époque de civilisation , au 
dedans comme au dehors des prisons , c'est bien moins dans la 
force matérielle que dans la force morale que C ordre trouve son 
plus puissant appui , démontre « que l'action morale n'a d'effet 
» que par l'exemple, et que les vices de l'âme ne sont pas 
» tels qu'on puisse les redresser par de l'orthopédie philan- 
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m tropique , comme on réforme les difformités de la taille 
» par des machines plus ou moins ingénieuses. » 

En admettant maintenant que l'expérience entreprise sur 
une aussi vaste échelle réussit complètement , quel en serait le 
résultat le plus heureux? d'empêcher que les détenus se livras-* 
aent la nuit a la plus honteuse lubricité; soit; mais de jour, 
proscrirez-vo us les paroles, les regards, les signes, les gestes? 
impossible. Leur adresse déjouera toutes vos précautions, la 
corruption n'en gagnera pas moins de proche en proche , avee 
moins de brutalité, mais avec plus de danger , peut-être. Quant 
aux leçons gratuites que les voleurs expérimentés se font un 
plaisir de donner à leurs jeunes confrères , votre système cel- 
lulaire n'y apportera aucun obstacle, puisque dans la journée 
vous ne pourrez les empêcher de communiquer entre eux. 
C'est donc uniquement pour arrêter les progrés du libertinage 
parmi vos détenus que vous allez faire une dépense évaluée à 
39 millions pour les bagnes et les maisons de détention seule- 
ment, et qu'il faudrait tripler, quadrupler, pour l'appliquer 
aux maisons d'arrêt , en les supposant toutes susceptibles de 
recevoir les chaogemeus matériels que votre système exige. 
Mais si vous ne voulez combattre que le libertinage des sens , 
que n'étendez- vous d'abord votre sollicitude sur une classe 
d'hommes bien plus intéressans que vos malfaiteurs? Sur les 
marins qui , placés dans une position toute exceptionnelle, se 
livrent trop souvent à des excès difficiles à concevoir , plus 
difficiles encore à exprimer ? que ne commencez-vous parfaire 
construire avant tout des cellules dans vos collèges , où une 
jeunesse , espoir de la patrie , est livrée sans scrupule aux 
dangers des dortoirs communs ? mais cette question-là n'est 
pas à l'ordre du jour. Les détenus ont en ce moment le privi- 
lège de l'actualité , et il faut à tout prix améliorer leur moral. 
Hélas ! M. Marquet-Vasselot ne dissimule pas la profondeur 
de la plaie. Il déclare que les condamnés actuels sont incorri- 
gibles ; pourquoi ? c'est qu'ils ne croient pas en Dieu, nont de 
culte que le libertinage des sens, de foi qu'au néant, d'espérance 
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que pour les crimes et les orgies à venir. Isoler de pareil» 
hommes les uns des autres ne peut servir à améliorer aucun 
d'eux. Leurg mauvais penchans, pour être momentanément 
comprimés par la vertu de quatre murailles bien closes , n'en 
subsisteront pas moins, et au jour de leur libération , ils s y 
livreront avec une nouvelle fureur. A quoi donc auront servi 
les 39 millions que vous voulez dépenser ? à suspendre les dé- 
sordres physiques de quelques milliers de scélérats ; mais à 
améliorer leur moral! jamais. 

Au lieu de dépenser ainsi cette somme en pure perte, M. 
Marquet-Vasselot demande qu'on en consacre une faible par- 
tie seulement à rétablissement d'un système pénitentiaire com- 
plet, mais qu'avant tout on s'occupe de moraliser véritable- 
ment le peuple , en inculquant aux générations qui s'élèvent 
des principes et des sentimens religieux. « Si à Genève, si à 
Auburn , si a Lausanne , les convicts ont paru moins corrom- 
pus qu'autre part , c'est qu'ils y sont plus religieux qu'en 
France et, par conséquent, moins aptes à la récidive; c'est 
que là , on croit à la religion de ses pères et on la pratique , 
tandis qu'en France on les discute toutes pour n'en pratiquer 
aucune». En effet, l'homme qui croit peut bien céder parfois 
à Finfluence des mauvaises passions ou au cri impérieux du 
besoin ; mais sa conscience se réveille au souvenir d'une reli- 
gion qui a veillé sur ses premières aunées ; tandis que le mal- 
heureux nourri dans l'impiété, est inaccessible au repentir 
comme à la honte. 

Voici donc la base première de tout le système péniten- 
tiaire que M. Marquet-Vasselot propose au lieu des cellules 
moralisantes des pbilantropes américains ; donner d'abord au 
peuple une éducation religieuse ; car, là seulement se trouvent 
les moyens de prévenir et de corriger. 

Ensuite, quand il faudra malheureusement punir, séparer 
les sexes et les âges , non par quartiers isolés , mais par mai- 
son de détention. Dans chaque maison classer encore les mo- 
ralités en trois catégories ; supprimer les cantines, dont 
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l'existence est aussi pernicieuse à la santé qu'à la moralité des 
prisonniers; donner à tous l'instruction religieuse, morale et 
industrielle ; les faire coucher dans des dortoirs communs , 
largement éclairés et strictement surveillés; enfin, créer des 
colonies agricoles ou un patronage pour les détenus libérés, 
afin de les garantir de la nécessité des récidives. 

Les arguments produits par M. Marquet-Vasselot à l'appui 
de son système sont de nature à convaincre même les person- 
nes les plus prévenues en faveur de la méthode contraire ; 
mais il est à craindre que des considérations secondaires ne 

l'emportent sur la voix de l'expérience et de la raison M. 

Marquet-Vasselot l'a déjà pressenti ; toutefois il lui reste une 
chance.... Ce qu'il propose coûterait beaucoup moins cher 
que la construction de cinquante mille cellules , et dans notre 
siècle positif c est le plus solide de tous les arguments. 

B. L. 
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MUSIQUE. 

COURS COMPLET d'hàRMOME ET DE COMPOSITION, 
par Htroliti COLET. 



&v point où se trouve maintenant parvenu l'art musical, 
il faut pour devenir compositeur , plus que du génie ou de 
l'imagination, il faut de la science, et il en faut beaucoup ; et 
cette science , dont les rudimens sont embarrassés de mille 
difficultés, progressant avec une activité incessante, les meil- 
leures méthodes , au bout de quelques années , deviennent 
insuffisantes ou incomplètes, c'est donc avec plaisir, nous 
dirions presque avec reconnaissance, que nous insérons ici 
l'annonce d un nouveau cours d'harmonie et de composition , 
par M. Hippolyte Golet , l'élève de prédilection de l'excellent 
maître Reicha et son successeur au Conservatoire. 

« Depuis plus de 20 ans que Reicha a publié sa méthode , 
la musique a reçu de grands développemens. Reicha les avait 
étudiés et approfondis , et si la mort ne l'avait enlevé aussi 
rapidement , il nous aurait sans doute livré le fruit de ses 
analyses dans un nouveau traité, plus complet que le premier. 
Guidé par ce grand maître dans mes premières études, nommé 
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ensuite son successeur au Conservatoire, pendant que son 
école y a été maintenue, j'ai voulu continuer son système et 
le développer. Je n'ai créé aucun terme nouveau, et j'ai sim- 
plifié, autant que possible, l'étude de l'harmonie, en la ren- 
dant plus claire et plus vraie aux yeux de tous. 

» Du temps de Fux , de Marpcrg, et de tous nos vieux 
contrepointistes , les chanteurs et les instrumens étaient si fai- 
bles, qu'on proscrivait une foule d'intervalles et d'accords, non 
parce que l'oreille les rejette, mais parce qu'ils étaient alors 
trop difficiles k exécuter. Aujourd'hui que la science des voix 
et des instrumens est portée à son plus haut degré de perfec- 
tion , nous devons donner des règles plus larges et plus en har- 
monie avec la musique de notre époque, en nous appuyant 
toujours sur les meilleurs auteurs anciens et modernes. Lorsque 
l'art est en progrès , les règles ne doivent pas rester stationnai- 
res ; est-ce au génie de s'arrêter pour ne pas outrepasser les 
règles , ou bien aux règles de suivre les innovations heureuses 
du génie P 

» En parcourant les anciens traités , je n'ai point trouvé de 
règles positives et générales. D'après les maîtres qui les ont 
écrits , il faut apprendre par cœur sans approfondir les cau- 
ses : de là cette infinité d'exemples qui remplacent les règles, 
et qu'il faut tous classer dans sa mémoire ; car au-delà il n'est 
pas d'harmonie .» comme si l'homme avait pu trouver et réunir 
dans un seul traité tout ce qui peut naître de la mélodie , des 
accords et du génie. 

» Il fallait, au contraire, en suivant les progrès de l'art, 
adopter un autre système, plus large, plus universel, où l'on 
apprît à l'élève les accords, leur théorie , leur origine, la cause 
de leur enchaînement; au lieu de l'arrêter, il fallait kii ouvrir 
une route plus vaste , afin que lorsqu'il serait livré à lui-même, 
il pût s'abandonner sans crainte à ses inspirations et devenir à 
son tour créateur ! C'est le plan que nous avons adopté dans 
cet ouvrage. Chaque chapitre y est divisé en leçons et sert 
d'introduction ou de développement à celui qui le suit. Une 
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règle donnée n'est jamais contredite par une règle nouvelle, 
et nous avançons toujours avec ordre et par gradation. 
» Cette méthode est divisée en quatre parties. 

premihrr partir. 

v Dans cette partie , après avoir donné la définition des tons, 
des intervalles, des gammes, des mouvementés mesures, etc., 
nous apprenons à l'élève la formation des accords primitifs , la 
manière de réaliser purement unebasse chiffrée (oixpartimentà); 
puis , lorsqu'il sait la traiter correctement a plusieurs parties , 
nous lui dévoilons le secret de l'enchaînement des accords 
d'une même gamme ; il compose alors lui-même ses basses 
chiffrées {ou par liment i) , les réalise, les renverse dans tous 
les sens , et il avance ainsi progressivement dans la science de 
l'harmonie. 

JDnijrihne partie. 

» Nous discutons ici les modulations, les marches harmo- 
niques, les accords dérivés des primitifs , la cause des modu- 
lations et de l'enchaînement des accords; et l'élève, bien 
pénétré de toutes les règles de la première partie, sur lesquelles 
nous nous appuyons toujours , n'a presque rien a apprendre 
dans la seconde , qui traite pourtant des accords les plus com- 
pliqués. 

ixomhae partie. 

» Dans cette troisième partie , nous parlons des notes de 
passage , des broderies , des suspensions , retards , pédales ; 
enfin de toutes les notes étrangères à l'accord. Les régies tirées 
des ouvrages de nos plus grands maîtres y sont toujours basées 
sur l'application approuvée parl'usageetl'expérience,etnonsur 
un calcul algébrique. En les traçant plus conformes a l'art, nous 
avons aplani les plus grandes difficultés ; car l'étude de l'hjuv 



Digitized by Google 



62 REVUE DU NORD. 

monie ne devient longue et pénible que parce qu'on défend 
aux élèves des choses que leur sentiment musical leur fait 
approuver , et que l'oreille ne désavoue point. 

» 11 faut être plus hardi et ne pas craindre de fouler aux 
pieds une vieille règle si elle est absurde ou inutile. Nous de- 
vons apprendre à l'élève tout ce qui existe , en classant chaque 
chose suivant sa qualité, et ne lui défendre que ce qui est 
réellement mauvais et impraticable. De cette manière , il mar- 
chera sans craindre de s'égarer; et, se laissant entraîner par 
ses inspirations , il saura créer des choses neuves et pures , 
parce que les règles, au lieu de l'arrêter, lui auront dévoilé 
toutes les ressources de l'harmonie. 

4 

&Mtvïemt Jpcrtif. 

» Cette partie traite de l'orchestre, de la mélodie, des 
canons, imitations, contrepoints et fugues. 

» Ne voulant pas reproduire règle par règle les traités de 
Fux , de Marpurg , etc. , parce qu'ils ne peuvent servir à l'ana- 
lyse de la musique moderne , j'ai expliqué rapidement ce qu'il 
faut pour connaître la fugue ancienne qu'on fait travailler si 
long-temps dans nos écoles, et qui n'est qu'une composition 
froide, décolorée, écrite sans rhythme , sans mélodie, sans 
inspirations , et je me suis hâté d'arriver au style fugué , en 
traçant des règles qui puissent convenir à tous les gens de 
musique et non à un seul. 

» Je fais suivre ce traité de quelques notions sur les anciens 
tons d'église, et de quelques règles pour la manière de les 
enchaîner. 

» Ainsi , j'ai réuni dans un seul volume tous les éléments 
de l'harmonie, depuis les premières leçons jusqu'à celles de la 
haute composition , de manière à ce que les amateurs qui ne 
veulent qu'analyser les partitions des autres , ou écrire sur 
la musique, puissent lire sans travailler, apprendre sans 
maître , et que les jeunes compositeurs y trouvent toutes les 
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règles de l'art expliquées et résolues. De plus , ce traité étant 
divisé par leçons, et chaque chapitre y étant clairement expli- 
qué et marchant par gradation , on peut , dans les collèges et 
les pensions, faire suivre un cours d'harmonie à plusieurs per- 
sonnes ensembles , et compléter ainsi leur éducation musicale. 

Prix net : 20 fr. , et 15 fr. pour les Souscripteurs. 

On souscrit au bureau de la Revue du Nord. 



Il était question depuis quelque temps de la construction 
d'un palais des beaux-arts , à Lille , destiné à renfermer le 
musée et la bibliothèque, (dont les bâtimens actuels sont dans 
un état dé vétusté fort dangereux) , le cabinet d'histoire natu- 
relle et surtout la magnifique collection provenant du legs 
Wicar. Un premier projet ayant paru trop coûteux , il en a 
été présenté un second ; mais réflexions faites , le conseil 
municipal a trouvé plus économique de ne rien faire du tout. 



Un grand concours de Musique aura lieu h Lille cette 
année , à l'époque de l'ancienne féte communale. Notre 
prochain numéro en donnera le programme. 



4«-- 




Brun-Lavaiwe , 

Propriéiaire~Qér*ni, 
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LIVRES IMPRIMÉS DANS LE DÉPARTEMENT DU NORD, 

PENDANT LE MOU DE JAHVUR 1837. 



Nouvelle théorie de la langue , fondée sur la diction de Fènélon 
et de Racine et en harmonie avec les facultés de l'esprit , par 
Michel. In-8* de 1/4 de feuille. Imp. de Vanackere fiU, à Lille. 

Séance d'installation de l'Association lilloise pour l'encourage- 
ment des lettres et des arts dans le département du Nord. In-8° 
de 2 feuilles 1 /2. Imprimerie de Vanackere fils , à Lille. 

Jean le laboureur. In-32d'une 1/2 feuille. Imp. de Leleux , à Lille. 

Lettre aux enfants. In-32 de 1/4 de feuille* Imprimerie de 
Leleux , à Lille. 

La jeune fille du peuple , par A Couvex. In-8° d'une 1/2 feuille. 
Imprimerie de Vanackere fils , à Lille. B 

L'Eternel. — Notre justice. In-12 de 3/4 de feuille. Imprimerie 
de Leleux à Lille. 

Vie de N. S. Jésus-Christ. In- 42 de 7 feuilles. Imprimerie de 
Lefort , à Lille . 

Cantiques choisis. In-48 de 3 feuilles. Imp. de Lefort, à Lille. 
Annuaire de la cour de Douai. In-8° de 5 feuilles. Imprimerie de 
Jacquart , à Douai. 

La petite amie de la paix. In-32 de 1/4 de feuille. Imprimerie 
de Leleux , à Lille. 

Vie de la bienheureuse Françoise d'Amboise , duchesse de Bre- 
tagne. In-18 de 3 feuilles. Imprimerie de Lefort , à Lille. 

Silva ou Y ascendant de la vertu. 2 vol. in-18 de 3 feuilles. Impri- 
merie de Lefort , à Lille. 

Edmond et Arthur , par M***. 3 vol. in-18 de 3 feuilles chacun. 
Imprimerie de Lefort , à Lille. 

Le modèle des jeunes pensionnaires. In-18 de 3 feuilles. Impri- 
merie de Lefort , à Lille. 

AlmanaCh du commerce, des arts et métiers des villes de Lille, 
Armentières , Roubaix et Tourcoing. In-24 de 1 3 feuilles. Impri- 
merie de Vanackere fils , à Lille. 

Eucologe à l'usage de Paris. In-18 de 25 feuilles. Imprimerie de 
Lefort , à Lille. 



IDaîis les derniers jours de Tannée 1827, un jeune voyageur/ 
Arthur L.... venait de s'embarquer à bord de (a goélette la 
Notre-Dame de Lorette , en partance pour l'Ile de Chypre.— 
La brise de terre se levait douce et tiède ! elle repoussait 
faiblement les vagues assoupies de la Méditerranée dont les 
dernières eaux se fondaient dans un ciel d'azur et de feu. — 
On voyait ces teintes éclatantes vaciller et pâlir derrière les 
vapeurs du soir ; tout le port de Marseille reposait dans un 
calme profond, et cette frêle embarcation, inclinée sous le 
poids de ses ancres, semblait, avec ses blanches ailes, imiter 
le premier élan de l'oiseau qui va prendre son vol vers des 
parages étrangers. 

Déjà , soulevée par les flots, la goélette se balançait comme 
un berceau et baignait sa proue dans la mer pour s'essayer au 
voyage , quand une voix de matelot héla le capitaine et 
annonça deux passagers pour l'Ile de Malte. 

On les reçut à bord : c'était un vieillard et une jeune fille : 
ils descendirent dans la chambre d'arrière qui leur fut aban- 
donnée. 

2"" série. — tome i. 5 
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Pendant ce temps, la brise avait fratchi : elle entraîna rapi- 
dement la goélette hors du port et la mer révéla ses solitudes. 
En ce moment solennel , l'équipage , au début de sa course , 
s'agenouilla pour la prière : le plus vieux des matelots , debout 
au milieu de ses frères , prononça d'une voix émue , l'invo- 
calion du départ : il demanda des vents heureux et un retour 
prochain. 

Ensuite, on se partagea les travaux de la nuit : ceux qui 
restèrent de quart , s'établirent à l'avant ; les autres s'éten- 
dirent sur le pont et bientôt, dans le silence de l'immensité, 
on n'entendit plus que le frôlement des voiles et le sifflement 
inarticulé des eaux qui se dégageaient à la proue. 

Vers minuit, le vent changea : des nuages s'élevèrent dans 
le ciel ; c'étaient comme des blocs immenses qui, d'abord, 
superposés en lignes verticales, se déplaçaient insensiblement 
et présentaient aux regards , l'image de ces constructions 
cyclopéennes inclinées sur leurs bases et menaçant ruine. Les 
vagues se gonflaient en mugissant : l'écume amoncelée autour 
de la goélette se déployait au loin, comme un linceul. 11 y 
avait, dans ces signes précurseurs de la tempête, quelque 
chose de sauvage et d'imposant qui saisissait les esprits et les 
portait à la hauteur de ces admirables scènes. 

Réveillés par les secousses de la mer, les voyageurs atten- 
daient, a l'arrière, que l'orage se déclarât , et suivaient, en 
les interprétant, tous les symptômes de la tourmente. 

Une fois, la rafale fut si violente, si soudaine et si inatten- 
due , que les marins eux-mêmes perdirent l'équilibre et rou- 
lèrent au pied des mâts. — Arthur seul résista : il s'était 
cramponné d'une main à la roue du cabestan : de l'autre il 
retenait la jeune fille qui était venue tomber tout échevelée 
dans ses bras. 

Calme au milieu de ce bouleversement, il contemplait cette 
tète naïve , ces contours gracieux et purs , tels que les pinceaux 
de Reni et de Murillo n'en ont pas tracés de plus suaves. 
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II restait absorbé dans son admiration , sans souvenirs et 
sans idées, car telle est la puissance des premières émulions 
d'amour, qu'elles suspendent toutes les facultés de S âme et 
placent l'homme au-dessus des dangers comme au-dessus des 
bonheurs de la vie. 

Cependant, les nuages se dissipaient : la bourrasque avortée 
touchait à sa fin ; quelques éclairs lointains jetaient encore k 
l'orient, leurs rapides lueurs ; mais faibles et décolorés, ils 
passaient dans le ciel , comme les flammes douteuses d'un 
incendie qui s'éteint. 

Miss Betty (c'était le nom de l'étrangère) réalisait aux yeux 
d'Arthur, les illusions des premiers rêves ; il trouvait, pour 
ainsi dire, en elle, le mot de son existence ; il croyait lire , sur 
ce front de seize ans, des révélations d'avenir. 

Elle , rêveuse et paisible , promenait ses regards sur la scène 
de sublime beauté qui se déployait à perte de vue. N'est-il pas 
vrai que la mer réserve pour ses habitants nomades, ses plus 
somptueuses magnificences ? C'est loin des côtes qui l'en- 
tourent, loin de l'aspect des terres où la nature siège immo- 
bile ; loin de ce qui rappelle les bornes de la vie et les 
limites des choses ; c'est là que ces déserts mouvants se dérou- 
lent sous l'immensité du ciel, dans toute la splendeur de leur 
essence, infinis, éternels comme la pensée qui les enfanta. 

Le vieillard qui accompagnait la jeune fille était redescendu 
daçs la cabine : la mer le fatiguait. Il remonta, au point du 
jour, et, s'approchant, d'un pas mal affermi, — « Eh ! bien , 
Betty , dit-il , l'orage ne t'a donc pas incommodée ? — Vous 
savez, reprit-elle, que je suis accoutumée à ces tempêtes : 
s'il vous souvient de celle qui nous accueillit naguères, dans 
les eaux des Antilles , vous concevrez aisément que j'aie sup- 
porté celle-ci sans souffrir. — Tu es une voyageuse aguerrie ! 
et cependant, il me semble que tu as chancelé un moment. — 
Monsieur m'a retenue. » Le vieillard leva les yeux sur Arthur ; 
Betty le salua à son tour, s'enveloppa, avec un soin nouveau, 
.dans sa pelisse, et tous deux se retirèrent. 
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Ces rapports , commencés par hasard , devaient continuer 
par situation. Dans cette habitation flottante où toutes choses 
étaient communes, où les moindres événements avaient, pour 
tous un égal intérêt, on se retrouvait trop souvent en présence, 
pour qu'une sorte d'intimité locale tardât à s'établir. 

C'était surtout le soir, quand la journée avait été froide ou 
pluvieuse , et que le soleil couchant ramenait la sérénité dans 
le ciel ; quand les matelots se reposaient sur les cordages de 
l'avant ; c'était alors que , las de respirer les miasmes résineux 
de la cabine, on remontait sur le pont pour assister à cette 
transition délicieuse des splendeurs de la lumière aux ombres 
de la nuit. Puis, lorsque les étoiles brillaient et que le capitaine 
avait prédit une nuit de bon voyage , chacun retournait vers 
son gîte, et l'on s'endormait. 

Etrangers aux habitudes de leurs compagnons, miss Betty 
.et Williams Wilder ^ ce vieillard qni ne la quittait plus, pro- 
longeaient seuls leur causerie d'intimité. 

Arthur s'était emparé , peu à peu , de la confiance du vieil- 
lard : Admis aux entretiens du soir, il recueillait avec avidité, 
les paroles de la jeune fille, et prétait une oreille complaisante 
au bavardage de Wilder. 

La vieillesse est conteuse : pour elle , raconter , c'est 
rajeunir ; quand la vie va se retirer, on aime à ressaisir une 
ombre du passé, on retrouve avec joie, ces vertiges de la jeu- 
nesse , qui bientôt auront disparu tout entiers. Wilder avait 
été soldat : c'est dire qu'il gardait provision de faits d'armes ; 
il avait été marin : les années de sa vie maritime avaient laissé 
leur date dans sa téte ; il avait combattu pour l'indépendance 
de l'Amérique : l'histoire de ces nobles luttes, les exploits 
auxquels il avait pris part étaient aussi gravés dans sa mémoire, 
et c'était là le cercle de ses éternels récits. 

« Ces mers que je parcours , disait-il , me rappellent à 
chaque instant, les destinées de mes premiers jours. C'est au 
milieu des hasards de l'Océan que mes belles années s'écou- 
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lèrent. Plus tard , quand le cri de l'indépendance retentit dans 
ma patrie , je revins au rivage et je me fis soldat. — Vous avez 
entendu parler de l'expédition de Charles-Town. Je fus de 
ceux qui préservèrent la place, de l'assaut. C'était le 1" Juin 
1776. La flotte de sir Parker était arrivée dans le port, grosse 
des bataillons anglais commandés parClinton et parGornwallis. 
Ils avaient résolus de diriger leurs premières attaques contre le 
fort de Sullivan que nous occupions sous les ordres de Montrie 
et de Gadsden. 

» La flotte s'embossa devant nous, et, depuis le lever de 
l'aurore jusqu'au coucher du soleil, nous vîmes pleuvoir à nos 
pieds , une grêle de fer. — Les munitions de guerre nous man- 
quaient; Pennemi avait encore pour lui, la supériorité du 
nombre ; eh bien ! tous ses efforts , ses boulets et ses bombes 
n'aboutirent qu'à le débarrasser de sa poudre , et d'une assez 
belle frégate qui brûla pour éclairer la fuite des vaincus. 

» Le lendemain , la mer était calme et vide : il n'y avait pat 
une voile à l'horizon : on eût dit que la flotte entière s'était 
abîmée sous les eaux. 

Et tandis que le vieillard parlait; la jeune fille qui n'avait 
plus rien à apprendre de tout cela , risquait à demi voix , une 
réflexion timide qu'Arthur ne laissait jamais sans réponse. 

» Quelques années plus tard, continua Wilder, je suivis 
Washington dans l'expédition de la Virginie : nous allions dé- 
livrer nos frères et porter un coup mortel aux espérances de 
l'Angleterre. Cotnwallis s'était retranché dans York-Town , à 
l'extrémité de cette péninsule formée par les rivières de James 
et d'York. — Déjà , votre immortel Lafayette avait pris posi- 
tion sous les murs de la place. 

» Ce fut alors que le général Rochambeau réunit ses forces 
aux nôtres : Les bataillons de l'indépendance s'étendirent sous 
les murs de la ville, comme une enceinte vivante dont les 
extrémités finissaient au rivage : En même temps, le comte de 
Grasse interceptait les communications du coté de la mer et 
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complétait le blocus. — C'en étail fait du despotisme Anglais: 
Cornwallis capitula et John Bull comprit enfin que l'Améri- 
que était libre ! » 

— Wilder avait fait de ces derniers mots , une sorte de 
formule par laquelle il terminait toujours l'histoire de ces 
événements : 

Betty respira plus à l'aise et la contrainte cessa. 

— II y avait dans les paroles de la jeune fille, un élan 
d'enthousiasme qu'Arthur se gardait d'affaiblir. Téa^m de 
cette exaltation, il se disait parfois que si jamais l'amour se 
révélait en elle, il puiserait, dans cette imagination brûlante , 
de célestes couleurs et se traduirait par cette bouche d'ange, 
en merveilleux langage. 

Ainsi commencèrent , entre elle et lui , ces intimes rapports 
qui vont d'une âme à l'autre , liens mystérieux et puissans 
comme les chaînes de la destinée. 

Une fois , Wilder monta sur le pont , avant l'aube. Tourné 
vers l'orient , il attendit le jour avec une impatience marquée. 
Quand la ligne des eaux commença à se dessiner sur le ciel , 
il se fit apporter du rhum , le versa dans la marmite des mate- 
lots et se mit à préparer un punch , en fredonnant des chants 
de guerre. Le mousse qui l'assistait dans cette grave opéra- 
tion, écoutait avec étonnement ces refrains des combats. 11 
remarquait aussi que Wilder avait quitté la vieille capote du 
marin pour le frac des solennités. 

Arthur vint le surprendre au milieu de ces préparatifs ; 
Wilder parut d'abord contrarié : il alluma le punch en fron- 
çant le sourcil ; mais cette impression de mécontentement 
s'effaça presque aussitôt. — « Venez, Arthur ; venez, lui dit-il : 
» vous comprendrez ma joie : vous êtes digne de la partager. 
» Savez-vous bien, que le jour que j'attends, ce jour qui va 
» paraître, c'est celui de V anniversaire ! quelques minutes 
» encore, et l'Amérique célébrera pour la cinquantième fois, 
» la féte de l'Indépendance î Je vais donc saluer encore le 
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» soleil du 4 Juillet ! Contemporain de ces grandes révo- 
*> lutions, présent au témoignage de la postérité, je vais saluer 
» dans leur gloire, Jefferson et John A dams , Franklin et 
» Lévingsion, Shtrman et Washington le Grand, le père 
» de la patrie , cet homme élu de Dieu , pour inaugurer par la 
>i victoire, les libertés de l'Amérique ! » A ces mots , il s'arrête , 
fixe les yeux sur l'horixon, se précipite vers la chambre où 
Betty reposait, et l'arrache au sommeil. — Comme il revenait 
avec elle, un rayon du soleil, échappé des flots du levant, 
inondait l'étendue , et ce couple immobile , cette jeune fille 
et ce vieillard, bénissant à la fois, dans des âges si différents, 
le génie de la patrie, retraçaient merveilleusement l'histoire de 
sa génération nouvelle recevant de la génération qui s'éteint, 
le dépôt de ses destinées et le mandat de l'avenir. — « Oui î 
» s'écria Wilder, repassant dans son enthousiasme, le texte 
» de la déclaration , prélude de l'ère nouvelle qui régénéra 
» l'Amérique ; oui ! la nature et Dieu ont donné aux peuples 
» de la terre , le droit de se placer sur le même niveau ! les 
» hommes sont égaux et reçoivent , à leur naissance , la liberté 
» avec la vie ! » Puis , se tournant vers la jeune fille : — 
<t Le malheur s'est appesanti sur toi , pauvre enfant : orpheline 
» à quinze ans , dépouillée de tes biens , il ne te reste plus 
» que le vieil ami de ton père. Et moi aussi , victime des 
» caprices du sort, je vois mes tristes jours , s'échapper un à 
» un, comme des larmes de misère ! C'est le destin ! Suppor- 
» tons ses coups sans nous plaindre ! bientôt tu partageras 
» avec moi , ces débris de fortune que je vais recueillir à Malte, 
» et je ne te demanderai en échange , que de reverser sur mon 
» front quelque chose de la fraîcheur de ton âge ; dans mon 
» cœur, quelque chose de celle espérance qui naît de la jeu- 
» nesse, qui fleurit et meurt avec elle. 

Ainsi l'histoire de fielty se révélait dans cet épanchement : 
Arthur écoutait, en frémissant, les paroles du vieillard, et cher- 
chait à douter. Ces paroles sinistres, dont le sens étail pourtant 
assex clair, il craignait de ne pas en saisir toule la portée, car 
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il avait remarqué, dans la physionomie de Wilder, quelque 
chose de sombre et d'équivoque, un doute, une menace, une 
énigme de l'âme dont il ne trouvait pas le mot. 

Seulement , il comprit dès-lors que ces entretiens du soir 
n'avaient point glissé sur son cœur sans y laisser de traces et, 
pour la première fois , il se demanda , dans son trouble , s'il 
était vrai que Betty pût être séparée de lui à toujours. 

Cependant , les matelots , instruits de la solennité dont 
Wilder célébrait le retour, vinrent présenter au vieillard, 
leurs félicitations et leurs sympathies. L'orateur de la troupe 
célébra , dans sa harangue, le rhum de la Jamaïque qu'il pro- 
clama, sans hésiter , le plus glorieux produit de l'Amérique. 
En tout autre moment , Wilder eût combattu cette opinion 
hyperbolique ; mais c'était encore un éloge : il fallait bien 
l'accepter : aussi, loin d'attaquer leur conviction, il leur 
abandonna les bouteilles que le punch n'avait pas reclamées. 
C'était répandre autour de lui du bonheur et de la gaité pour 
toute la journée : Tel fut, en effet, le transport des pauvres 
mariniers , qu'à les voir et à les entendre , on les eût pris 
vraiment pour des enfants de New-York et de Philadelphie. 

Bientôt le capitaine parut, suivi des passagers qui récla- 
maient, à grands cris, le café du malin, ce réveil du naviga- 
teur : le café à bord , dans de petites tasses de tetre grise , avec 
la cassonade que l'on puise au baril ; le café qu'on savoure, 
en cercle , autour du cabestan et qu'on achève lentement , 
pour préparer ensuite et fumer à son aise, la cigarette d'Espa- 
gne ou la pipe d'écume. — En méme-temps , Wilder appelait 
ses compagnons autour du liquide enflammé, elles conviait, 
d'une voix triomphante, au Toast de la liberté. — Ce fut un 
houra général ! — On s'accroupit autour de lui. Arthur alla 
s'asseoir triste et silencieux, à coté de Betty. Indifférent à ce 
qui se passait , peu disposé à prêter l'oreille aux allocutions 
de l'américain, il s'était placé là, sans y songer, guidé par un 
instinct secret, accablé par le sentiment intime d'un malheur 
cju'jl ne définissait pas. 
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Le punch ruisselait autour de lui : il circulait a la ronde , 
avec la joie et les chansons de fête : lui seul , il restait calme 
et froid dans cette atmosphère d'ivresse. 

La goélette se trouvait alors en vue de Fêlicuri. Entraînée 
par les courants, elle déviait vers cet archipel de Lipari qu'on 
reconnaitde loin, à sa crête élancée et pyramidale de Strom- 
boli. 

Volcan dégénéré , résidence déchue d'Eole , Stromboli , 
l'ancienne StrongUe n'a conservé de son premier éclat qu'une 
apparence dérisoire. Il exhale en fumée sa colère impuissante et 
semble n'avoir été conservé que pour annoncer aux voyageurs, 
l'apparition prochaine de l'Ethna. 

Lipari, Satina, Panaria s'étaient montrées successivement 
avec leurs reflets bleuâtres et leurs capricieux contours. La 
mer s'étendait immobile autour d'elles, comme une table d'or 
sous un ciel enflammé. Spectacle d'harmonies et de magnifi- 
cences qu'on retrouve bien rarement au-delà du détroit, dans 
ces parages ultra- siciliens où les flots opposés de l'archipel de 
Grèce , de la Candie et de l'Adriatique font déjà pressentir les 
agitations de la mer de Chypre. 

Ce tableau de la nature assoupie et resplendissante con- 
trastait fortement avec l'attitude de l'équipage. 11 y avait moins 
de bruit, moins de mouvement dans cette immensité que sur 
les planches étroites où quelques hommes célébraient en 
buvant, les fêtes d'une autre hémisphère. Le punch était à sa 
fin , mais l'exaltation atteignait à son apogée. Wilder et ses 
amis recommençaient pour la centième fois, la série des chants 
patriotiques qui , dans tous les pays et dans toutes les langues 
sont sitôt épuisées , parce que d'aventure , la liberté n'a 
qu'une hymne de gloire comme elle n'a qu'un nom et qu'un 
jour. 

Fatiguée de ces bruits , Betty s'était retirée à l'arrière. 
Toute son attention était absorbée par un de ces phénomènes 
si fréquents dans la Méditerranée , quand les cimes des mon- 
tagnes se montrent au-dessus des nuages, séparées de leur 
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base , ainsi que des créations aériennes ou comme les mirages 
du ciel. La crête de l'Ethna figurait, dans son isolement , une 
citadelle à créneaux dentelés, et l'on eut vainement cherché 
à quelle terre appartenait ce fragment de la terre. Arthur 
s'approcha de Betty ; il lui expliqua les causes de ces appari- 
tions et parlait avec cette complaisance de l'homme qui veut 
fixer, à tout prix , Tatleution ; mais à la rapidité de ses discours, 
il était aisé de comprendre qu'il craignait que le temps ne 
manquât, pour descendre de ces hautes régions aux choses 
d'ici-bas. 

Toutefois, la transition s'opéra d'elle-même. Quand l'Ethna 
est voisin, Malte n'est pas éloignée : la fumée du volcan a, 
plus d'une fois , couvert de son voile funèbre, le vieux séjour 
des chevaliers. — « Grâce au ciel , disait-il , nous sommes 
tombés en calme plat. Il n'y a pas un soufile d'air pour remuer 
nos voiles ; et, comme si la mer était d'accord avec moi, pour 
prolonger votre séjour h bord, nous dérivons vers Lipari. Oh ! 
n'est-il pas vrai , miss Betty, qu'on ne dit pas sans peine, un 
adieu éternel à ceux qui ont eu part aux paroles de l'intimité. 
Qui donc briserait tout-à-coup, sans regret, ces relations si 
douces ! Vous descendrez à Malte , miss Betty ! et moi , je 
poursuivrai ma course vers un pays qui fut long-temps mon 
réve d'or, et qui ne sera désormais, à mes yeux , qu'une terre 
d'exil et de tristes pensées. » — « Vous allez donc bien loin, 
reprit la jeune fille ; » — « Je vais où vous n'allez pas : je vais 
chercher sur des rivages qui me «ont inconnus, l'oubli d'une 

illusion qu'il faut sacrifier ! Ce vieillard qui vous mène, il 

s'est approprié votre cœur, votre main : car vous serez sa 
femme! sa femme ! vous ! Betty ! la femme d'un octogénaire qui 
n'aura, pour payer le sacrifice de votre existence, que des 
histoires de combats et un testament ! mais ne sait-il donc 
pas, cet homme, qu'il est des sacrilèges tolérés par les lois 
et réprouvés par la nature! Lui, votre époux! Betty ! Profa- 
nation ! et vous y consentez ! Grâce au ciel ! je n'entendrai 

pas, du moins, le son des cloches qui tinteront le jour de votie 
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mariage, à l'église deSt-Louis! Pardonnez-moi, cariai 

parlé : Epousez ce vieillard , Betty ; vous avez promis de 

l'épouser ! — Je n'ai pas prorais cela, reprit naïvement 

la jeune fille : qui vous a dit — Mais lui ! ce matin même ! 

Wilder ! Aurais-je mal compris ? Me serais-je trompé ? S'il en 
était ainsi, Betty, prenez pitié de moi ! Répétez-moi que je me 
suis tiompé.... et je vous rendrai grâce à genoux, grâce à vous 
et à lui, car il me sera permis encore de croire au bonheur sur 
la terre ! » 

Betty ne répondait pas : tout entière à ces impressions 
inconnues, elle cherchait à se rendre compte. Seulement, par 
intervalles , elle levait sur Arthur , un regard étonné ; et tous 
deux, là, sans mouvement, sans voix, ils échangeaient, parla 
force des sympathies , de profondes révélations. Il y a , dans 
la rencontre de deux amours naissants , une sorte de fusion 
magnétique dont l'action établit , dès l'abord , de secrètes 
intelligences, car l'âme aussi a ses intuitions puissantes, irré- 
cusables, infaillibles. — Tout- à -coup, la voix de Wilder 
retentit à leurs oreilles et rompit comme un verre cette extase 
céleste. 

— « Hola ! mes fugitifs ! nous vous retrouvons enfin ! vous 
paraissez surpris ! sur mon âme ! prenez-y garde ! il est des 
soupçons redoutables !.... Betty, que Ton descende, et vous, 
Arthur , nous nous expliquerons plus tard. 

Frappé d'étonnement , Arthur ne trouva pas un mot à ré- 
pondre : il les regarda s'éloigner l'un et l'autre , Betty sou- 
cieuse, agitée, Wilder, gesticulant, chantant et décrivant , 
dans sa marche , une variété infinie de figures géométriques, 
plus anguleuses les unes que les autres. 

Quand il revint de sa surprise, Arthur essaya d'attribuer à 
l'ivresse ces paroles menaçantes, mais en dépit de ses efforts, 
une inquiétude vague l'agitait : si Wilder retrouvait la mé- 
moire avec la raison ; s'il jugeait à propos de s'interposer 
entre elle et lui, avec cette opiniâtreté de la vieillesse, et de la 
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vieillesse jalouse, ombrageuse, opiniâtre ; quel moyen d'échap- 
per à sa surveillance ; quel moyen de soutenir, sans se perdre, 
un examen de toutes les heures, de toutes les minutes. 

Arthur passa le reste du jour dans ces tristes réflexions. Le 
vent du nord-ouest avait remis la goélette en son chemin ; il 
soufflait avec plus de force, à mesure que le jour baissait. 
— Au coucher du soleil , on filait huit nœuds à l'heure. 

Betty ne reparaissait pas : affreuse position que celle de ce 
jeune homme dont tout l'avenir dépendait d'un caprice de 
vieillard et d'un coup de vent ! Quelques heures encore et l'on 
allait découvrir le rivage de Malte î Betty touchait au terme 
de son voyage et à peine avait-elle eu le temps de comprendre ! 
et tous deux, entraînés par une force irrésistible, lancés contre 
le but fatal, ils allaient se quitter, sans pouvoir échanger 
d'autres paroles que ces adieux de politesse, ces formules de 
convention , ces banalités de la vie î.. . Oh ! non ! se dit Arthur, 
je ne la laisserai partir qu'après avoir essuyé son refus ! et s'il 
arrive, par un bienfait du ciel, qu'elle hésite à le prononcer, 
moi aussi je vais à Malte. 

Cependant, a la hauteur de Panlcllaria , une petite pluie 
commença à tomber. Les voiles s'abattirent : le vent avait 
cessé. Le jour n'était pas loin ; Arthur reprit courage : il pensa 
que le sort lui donnait un dernier répit et que l'heure n'était pas 
venue. 

L'espérance lui rendit un peu de calme : il alla se jeter sur 
le tapis qui lui servait de lit et ne tarda pas à s'endormir. 

Ce sommeil fut profond comme le sommeil des grandes 
douleurs, sommeil du corps et de l'âme, sans interruptions, 
sans rêves. Lorsqu'il ouvrit les yeux, Arthur comprit, a l'équi- 
libre de la goélette et au sifflement continu des vagues, que 
l'on marchait, vent arrière, avec une effrayante rapidité. 11 se 
leva, en sursaut, s'élança sur le pont, jeta ses regards a 
l'entour, cherchant avec inquiétude, les côtes de Sicile et 
Pantellaria et Malte. 



LITTÉRATURE. 



77 



Il n'y avait pas un rocher, pas une barque, pas une voile 
sur l'horizon ! 

Il appela le capitaine et l'interrogea sur la direction du 
bâtiment. — Oh ! signore, reprit le digne enfant des bouches du 
Cattaro (Dieu vous garde de cette race moitié génoise, moitié 
grecque, et plus juive, cent fois, que tous les rabbins d'Israël ! ) 
oh ! signore, soyez sans inquiétude : nous cheminons en bien- 
heureux î Levante-Sirocco! (E. S.-E.) 36° 12", et vous pouvez 
m'en croire : je termine a l'instant mes calculs. Beau voyage, 
Corpo di Bacco / Cent huit milles en 12 heures ! à ce train là , 
si Dio vuole , nous serons dans huit jours à Chypre. — Et 
Malte! Malte, monsieur ! nous avons donc passé Malte? — 
Passé depuis six heures ! le ciel en soit loué ! Je crois que ces 
Américains nous portaient malheur ! depuis qu'ils sont partis , 
nous bridons la mer ! Corpo di Bacco ! 

— Débarqués ! Débarqués ! et vous ne m'avez point éveillé î 
et je ne les ai pas revus ! — Vous dormiez de si bon cœur ! 
il était si matin ! et puis, le vieux buveur de punch m'avait si 

bien recommandé de respecter votre repos ! J'aurais eu 

quelque envie de lui désobéir, mais la barque du port appro- 
chait : il fallut les aider à descendre, et nous reprimes noire 
route , par le plus favorable des vents : Souffle ! souffle ! 
Ponente -Maestro l (O.-N.-O.) souffle hardiment, dans nos 
voiles et bientôt nous te bénirons dans la mer de Candie ! 

Arthur n'écoutait plus : il restait là, debout, en proie à 
toutes les douleurs qui surgissent au fond de l'âme, quand, 
remuée par un dernier malheur, la fibre des souffrances vibre 
plus fortement, et reproduit à-la-fois , les impressions passées 
dont elle a gardé les vestiges. Des mots confus sortaient de sa 
poitrine comme un gémissement, comme un râle étouffé 

Et la goélette aux voiles arrondies glissait, paisible et glo- 
rieuse, à la surface des eaux, semblable à la mouette qui rase 
les flots dans son vol et dont les blanches ailes éparpillent 
sur son chemin, la poussière des vagues. 
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Toul-a-coup, Arthur se réveille : il court au capitaine, le 
supplie d'arrêter sa marche , de retourner vers Malte ; quelque 
prix qu'on exige il ne comptera point ; Tout , pour aborder 
dans celte île dont il ne peut s'éloigner sans désespoir ! — On, 
s'étonne, on s'assemble ; Arthur répète ses propositions et le 
capitaine parait disposé à les accepter. 

Mais voici que les passagers s'épouvantent : à l'idée de 
rentrer dans le canal de Malte et de perdre le fruit de ce vent 
favorable dont on s'était tant réjoui , on s'indigne , on se 
récrie, on énumére avec effroi, les conséquences de ce retard. 
Le capitaine essaya de prouver à cette poignée d'égoïstes, 
que leurs lamentations étaient peu fondées ; on ne voulut point 
l'entendre ; il ne s'en fallut guéres que l'équipage ne se par- 
tageât en deux camps; les marins d'un côté, sous les ordres 
d'Arthur ; les passagers de l'autre, groupe informe et bizarre, 
sans chefs et sans soldats, quelque chose de semblable à ces 
gladiateurs africains qui provoquent toujours le combat et n'en 
viennent jamais qu'aux menaces et aux gesticulations. 

Arthur comprit bientôt qu'il lutterait en vain contre sa 
destinée et s'éloigna de ce bruit. Dès lors , il vécut seul, peu 
soucieux des choses du voyage , impassible et muet comme 
s'il eût renoncé à tous les intérêts de la vie pour résumer son 
existence dans une pensée de malheur. 

Parfois, quand la mer était agitée, quand la brise humide 
et pénétrante sifflait dans les cordages, à l'issue de la nuit, et 
que les matelots engourdis grelotaient à l'avant , pressés les 
uns contre les autres, il montait sur le pont. Il se croyait plus 
seul, dans cette solitude au milieu des solitudes de la mer ; 
le tableau de ses flots irrités, sombres, déserts, fixait un 
instant sa pensée : — Cette uniformité du ciel et des eaux, 
cette vaine colère des vagues , c'était sa destinée a lui ; lui 
aussi renfermait dans son sein, d'impuissantes tempêtes. Il y 
avait là , de mystérieux rapports, de profondes sympathies; la 
voix même des flots portait à ses oreilles des murmures 
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d'intelligence. — Dans ces longues méditations, ses souvenirs 
s'effaçaient insensiblement; il attendait , plus calme, le lever 
du soleil et redescendait ensuite, de peur de rencontrer un 
regard ou d'entendre une parole humaine qui dissipât trop tôt 
l'idée de son isolement. 

Enfin Chypre parut : on jeta l'ancre, dans la rade de 
Limasol, 

Arthur qui redoutait sur toutes choses , l'agitation des villes, 
se retira, dans une maison grecque bâtie sur le penchant de la 
colline qui termine la plaine et résolut d'attendre là , l'occasion 
de sortir de Chypre pour aller à Malte. 

Désormais le but de son voyage était perdu : semblable a 
ces navigateurs dont la boussole est détraquée et qui n'ont 
plus pour guide qu'une étoile dans le ciel , tous ses vœux se 
portaient vers ce rocher lointain. 

Plusieurs mois se passèrent sans nouvelles. Le vieillard qui 
lui avait donné l'hospitalité , s'efforçait de dissiper cette mé- 
lancolie dont il respectait le secret. Arthur se laissait faire : 
quelquefois même il suivait son hôte à la chasse , mai*9 bientôt 
il se retrouvait seul, car il aimait à s'engager dans des ravins 
profonds où son guide chancelant ne pouvait s'aventurer. 

Une fois, il se rendit au village de Bafa, qui fut jadis Paphos : 
village déterre grise au milieu des marbres de Paros; village 
moitié grec, moitié turc, au pied de ces vieilles murailles 
élevées par les croisés du 12 me siècle , sur l'emplacement des 
temples consacrés aux deux Vénus , la Vénus de Lais et 
celle de Sapho ; l'une , parée d'or et de soie , exhalant les par- 
fums de la terre et l'ivresse des passions ; l'autre , aérienne ; 
céleste, la Vénus Uranie, sans forme arrêtée, sans vêtements 
humains. Telle qu'Anacréon la rêva quelquefois. — Arthur 
explora tour-à-tour , ces débris du passé ; ces chapiteaux tom- 
bés, ces colonnes couchées sur le sol et dont les disques déta- 
chés reposent les uns sur les autres , comme s'ils attendaient 
de nouveau , Ja main qui doit les réunir. 
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Avec quelle émotion il tenait ses regards attachés sur ces 
ruines qui parlent du cœur ; sur ces débris témoins des choses 
d'autrefois , de ces joies e,t de ces douleurs si semblables aux 
joies et aux douleurs de tous les âges ! avec quel intérêt il allait 
rechercher , dans ces destinées éteintes , l'histoire de son 
avenir ; l'amour est superstitieux comme le malheur : si quel- 
que compagnie d'oiseaux voyageurs eût alors passé daos le 
ciel, Arthur eût retrouvé, d'inspiration , le secret des Au- 
gures , et comme les dieux de l'Olympe , il se fût réjoui du 
nombre impair. 

Les oiseaux reposaient sur leurs branches de myrthe ; les 
ruines étaient revêtues de ces teintes soyeuses que le soleil 
d'Asie imprime aux monuments des siècles : Il n'y avait là , 
comme dans Pair, que des présages de bonheur, et les mai- 
sons blanches de Bafa pouvaient lui rappeler le calme de la vie 
champêtre , mais non les tristesses de l'âme. 

A peu de jours de là, un brick de Tripoli s'arrêta au mouil- 
lage de Limasol : il faisait voile pour la Sicile : le capitaine 
promit de toucher à Malte si la traversée était heureuse : Arthur 
s'embarqua et partit par un bon vent de nord-ouest. 

Jamais navigation ne fut plus rapide : Le troisième jour, 
on avait découvert la cime de l'Ida et les eûtes de la Candie : 
l'île de Gozzo ne se montra que pour disparaître. 

Arthur se retrouvait à mesure que l'on avançait : ce n'était 
plus cet esprit inquiet, taciturne et toujours sur le point de 
jeter sa colère contre le premier venu : ce n'était plus cet 
homme au front pâle, dont les rares apparitions frappaient 
l'équipage d'étonnement , j'ai presque dit de terreur. Arthur 
était joyeux comme le ciel était riant, comme les flots de la 
mer étaient limpides et légers. Il se montrait l'ami de tous et 
s'énivrait avec plaisir, des poésies de l'Océan. Il y a, dans 
l'espérance du cœur, une puissance de sympathie, qui associe 
tout l'univers aux impressions de l'homme. Dans ces heures 
d'illusion , le feuillage d'un arbre, le nuage qui flotte aux 
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cteux , la fleur qui se balance au vent , tout a , pour nous y 
son langage , son mystère et son sourire. 

Arthur était heureux de cette félicité vague qui est la plus 
grande des félicités, par cela même qu'elle est indéfinie , con- 
fuse , mélange de fantaisies, de rêves , sans rien de réel encore, 
car la réalité , c'est le destin , c'est la dérision , la vie dans sa 
nudité. 

Sur le milieu du huitième jour , Malte parut avec son triple 
port et ses vaisseaux à l'ancre. La ville des chevaliers som- 
meillait sur ses rochers , comme un aigle dans son aire. 

C'était midi , l'heure silencieuse où tout se tient à l'ombre ; 
pas un souffle dans l'air, pas un habitant sur la plage ; pas 
une voix qui répétât les chants du marinier qui , dans les autres 
moments du jour, retentissent de toute part. Les navires du 
port balançaient dans le vide, leurs mâts brillants et dépouillés ; 
les toitures d'ardoise reluisaient au soleil : on eût dit d'une île 
enchantée, d'une création nouvelle, sortie des eaux de la Sicile 
comme ces éoueils éphémères qui parûrent une fois, soulevés 
par l'Ethna et s'abimèrent aussitôt. A la voir dans son repos du 
jour, cette cité de Malle, on douterait qu'il y ait là un peuple, 
si l'on n'apercevait , au-dessus des murailles, le pavillon de 
l'Angleterre. 

Malte est une Ile de transition. — Jetée entre l'Europe et 
l'Afrique, elle tient à l'occident par son langage , par ses cons- 
tructions et par ses lois. 

Ses costumes, ses mœurs, ses habitants naturels , son climat 
et ses allures, tout cela est de l'orient. Elle semble couronnée 
de cette auréole poétique dont les iles de l'Ionie ont conservé 
l'héritage et qui brille à toujours, depuis les remparts de 
Bysance jusqu'aux ruines de Memphis et de Thèbes. 

On mit le canot à la mer et quelques instants après , Arthur 
s'élança sur le rivage. 

Par un de ces retours que tout le monde a éprouvés , sa 
confiance s'évanouissait tandis qu'il approchait du but et 
2"* série. — tomb i. 6 
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chaque pas augmentai! ces appréhensions si naturelles au 
moment de la crise , quand nous sentons que le hasard va 
décider de tout. 

Ce jour devait marquer, dans la vie d'Arthur, une des 
phases les plus solennelles , et jamais il ne s'était trouvé plus 
faible, plus timide, plus découragé. 11 se demandait à lui- 
même , ce qu'il était venu faire à Malte ; quels étaient ses titres 
à l'amour de Betty ; quel gage il en avait reçu ; avec quelles 
paroles il se présenterait devant elle, lui, compagnon oublié 
d'un voyage si court et déjà si loin. — Il repassait dans sa 
mémoire cette conversation interrompue par la voix de 
Wilder; ce songe d'un moment dont il avait cru, l'insensé, 
réaliser un jour les frivoles promesses. Eh ! quelle apparence, 
bon Dieu ! n'allait-il pas retrouver ce vieillard ! n'allait-il pas 
réveiller, par sa présence, les souvenirs de celte nuit funeste 
où Wilder avait révélé ses soupçons ; Wilder dont le départ 
furtif démontrait assez clairement les craintes et la jalousie ! 
Et dès-lors, quelle suite de travers, d'obstacles, de dangers, 
pour elle surtout î 

Et puis, une pensée terrible, une pensée qui lui torturait 
le cœur : peut-être allait-il trouver Betty mariée à ce vieillard ! 
peut - être cette histoire de misère était - elle accomplie sans 
retour ! Àh ! sans doute, il pouvait chanceler sous le poids de 
ces pressentiments ; et je m'étonne peu que ses regards se 
soient reportés si souvent vers le brick qui s'éloignait à 
pleines voiles. 

Mais il était trop tard. 

11 s'établit dans le quartier le moins populeux. Son hôte , 
homme au courant des choses de la ville, vint l'informer de 
toutes les nouvelles. Il s'arrêta surtout aux détails d'une fête 
où le commandant de la place devait réunir, ce soir là même, 
les principaux habitants du pays ; il se fit un devoir de dérouler 
la liste de ces notabilités. Dans cette nomenclature aristocra- 
tique Wilder , avec son nom de deux syllabes , trouvait 
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difficilement place , el Ton peut croire qu'il serait resté dans 
l'oubli , si Arthur ne l'eût appelé lui-même. — Vous ne parlez 
pas, dit-il, d'un étranger arrivé depuis quatre mois, homme 
connu pourtant , dans les fastes de l'Amérique et dont la vie 
appartient à l'histoire , sir Wilder ? — En effet , sir Wilder est 
au nombre des conviés ; mais je ne croyais pas que votre 
seigneurie tint en si haute estime un vieillard que l'opinion 
publique , injuste assurément , couvre de ridicule : votre 
seigneurie , je le vois, ne sait rien de ce mariage dont on fait 
tant d'histoires ! Epouser, à son âge, avec ses cheveux blancs, 
ses rides et ses cicatrices, une jeune fille si belle, si bien faite 
pour tous les plaisirs de la vie ; et l'épouser, en dépit d'elle 
même, au mépris de ses protestations, de ses prières, de ses 
larmes ! — Il y a là certes de quoi justifier plus d'une calomnie ! 

Arthur était anéanti : il souffrait horriblement : il eût voulu 
l'arrêter: il ne trouvait pas un mot, pas un geste, et l'hôte 
encouragé par ce silence poursuivait froidement : — « Qui 
sait par quels moyens cet homme est parvenu à ses fins ! 
Il avait, dit-on, déclaré à la pauvre fille, que si elle ne con- 
sentait à devenir sa femme, elle devait se préparer a retourner 
en Amérique et à y retourner misérable, sans autre ressource 
que le travail de ses mains ou la pitié des hommes. Depuis ce 
moment, elle passe sa vie dans les pleurs : sa santé s'affaiblit ; 
quelquefois, le matin, on l'aperçoit à sa fenêtre , les regards 
fixés sur la mer, pâle, flétrie , mourante. Si cela dure ainsi, 
elle n'a plus long-temps à vivre. —Elle en aimait un autre ! » 

Ces derniers mots produisirent sur le jeune homme un irré- 
sistible effet. « Assez ! c en est assez ! ne comprenez-vous pas, 
s'écria-t-il, d'une voix altérée ! je ne veux rien savoir ! rien de 
plus ! laissez-moi : j'ai besoin d'être seul ; et puis il ajouta : — 
« Tirai à cette fête ! » 

L'hôte se retira , sans ajouter un mot. Bientôt on sut dans 
l'hôtel, quelle part le nouvel arrivé prenait au malheur de 
Betty ; — bientôt on raconta par la ville que l'amant de mtstriss 
Wilder était venu pour la venger. 
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Fidèle a sa résolution, Arthur écrivit sans retard au consul 
de France, et reçut sa lettre d'invitation. 

Onze heures sonnaient quand sa voiture s'arrêta devant 
l'hôtel du commandant. II franchit précipitamment l'escalier : 
l'orchestre exécutait un prélude de walse. — II chercha, de 
l'œil , sir Wilder, et ne le trouva point. — En ce moment, une 
femme parut sur le seuil de la salle voisine : 

C'était Betty. 

Arthur se précipite vers elle ; il la prie pour la walse , et sans 
attendre sa réponse, l'entraîne dans le tourbillon. Elle, que 
celte voix avait émue dans l'Ame , se laisse conduire , un 
iustant, sans comprendre d'où lui vient cette agitation ; mais 
bientôt elle lève les yeux, regarde fixement cet homme qui, 
lui aussi avait le front pâle et le sein palpitant ; elle le reconnaît, 
pousse un horrible cri, et tombe dans ses bras, comme une 
femme morte. 

On s'arrête, on s'attroupe, on appelle au secours : le bal 
est suspendu. 

Cependant on s'empresse avec curiosité autour de l'étranger : 
on se rappelle les bruits qui s'étaient répandus ; on cherche le 
mystère de cet évanouissement ; la préoccupation devient 
générale ; « — Mais secourez-là donc ! s'écrie Arthur ; mais ne 
voyez- vous pas que cette femme expire ? suis-je donc seul ici ? 
n'y a-t il personne, parmi vous, pour détacher sa ceinture 

et dégager son front des ornements qui le surchargent ! » 

Puis , promenant sur ce groupe immobile, un regard enflammé, 
— « Celte femme n'a-t-elle pas une sœur ?.... un mari ? » 

En achevant ces mots , il reconnait Wilder, aussi pâle que 
lui, aussi ému que lui ; Wilder que l'étonnement , la fureur, 
la jalousie tenaient debout et immobile , comme un spectre. 

On emporta Betty : Wilder la suivit en silence : il comprenait 
combien les paroles d'Arthur avaient fait naître de soupçons et 
quelles dérisions nouvelles allaient surgir de cet événement , 
mais il se contenait. 
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Arthur était sur son passage ; quand ils furent en présence , 
ils échangèrent une parole qui ne fut un mystère pour per- 
sonne. 

Le lendemain, au point du jour, 3s se retrouvèrent tous 
deux à l'extrémité de la ville , dans un lieu consacré aux pro- 
menades publiques. Qu'on se figure un immense édifice dont 
il ne reste que deux murailles parallèles, découpé çà et là, en 
fenêtres gothiques , et figurant assez bien , une galerie élevée 
d'où la vue s'étend sur les ports et se prolonge à l'horizon de 
la Méditerranée. 

Les épées se croisèrent : Wilder, que son expérience des 
armes avait appris à mesurer le danger d'un œil froid , restait 
calme et inébranlable. À l'exemple des vieux spadassins, il 
laissait à son adversaire, le soin de s'enferrer lui-même et sou- 
riait de dédain, en écartant les coups impétueux d'Arthur. — 
Dans cette lutte si impassible d'un côté , si énergiquement 
engagée de l'autre, deux chances se présentaient. Il était 
naturel que la fougue d'Arthur le portât à des tentatives témé- 
raires; et alors, le sang-froid du vieillard devait assurément 
triompher ; il se pouvait aussi que, retenu par la crainte de 
compromettre une cause où le sort de Betty était engagé comme 
le sien, Arthur réussit à comprimer son élan ; et, ruse contre 
ruse , l'avantage restait à celui pour qui tout ce prélude n'aurait 
été qu'un jeu , à celui qui retrouverait , au moment décisif , celte 
force de poignet et de cœur un instant suspendue. Arthur ne 
tarda pas à reconnaître que la victoire était là, et, changeant 
tout- à-coup de tactique , il se résigna à copier le jeu de son 
antagoniste. 

Tous deux alors, maîtres de Faction, semblaient attendre, 
pour en finir, que l'un ou l'autre acceptât le défi. 

Wilder qui n'avait pas vu, sans dépit, ce retour inattendu , 
comprit en pâlissant , que le bras lui manquerait. Sa téte se 
monta : irrité de se sentir vaincu avant le coup , il accepta 
l'initiative ; mais il n'était plus temps : hors de lui, haletant, 
épuisé , il vit la mort venir et ne put l'écarter. 
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Pas une voix ne s'éleva pour sa défense ; un jour avait flétri 
cette longue existence qui n'avait pas été sans gloire. 

La situation de Betty excitait au contraire, l'intérêt général. 
Ebranlée par tant de secousses, il paraissait impossible qu'elle 
survécût à la dernière. On déplorait hautement ce destin qui 
pesait sur elle et sur lui; sur elle, que la mort menaçait; sur 
lui qui, bientôt peut-être, n'aurait plus d'elle qu'un tombeau. 

On aurait pu se rappeler, pourtant , qu'il n'y a rien de 
complet sur la terre : — ni prospérité ni malheur : — Dans 
l'ordre des choses humaines , Betty devait vivre encore : — 
elle vécut pour lui ; elle vécut, pour ajouter une ère de 
bonheur à ces jours de souffrance. 

Quelques mois après ces événements, ils passèrent tous 
deux en Italie ; quand le temps fut venu , ils s'unirent aux 
autels de S t- Jean de La Iran. — Plus tard, ils revinrent en 
France et y fixèrent leur séjour. 



Henri Cornille. 
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TRADUITES ÏJf VERS FRANÇAIS t 

Texte en regard , rétablies dans leur ordre chronologique avéd des notes histo- 
riques et littéraires , et suivies d'autres tradactions de poésies latines» 

Par M. DÉ9AUGIERS aine (X). 



La Revue du Nord en donnant la plus grande publicité à 
la noble Association Lilloise qui vient de se former ici pour 
l'encouragement des lettres et des arts , et en s'empressant 
de faire connaitre textuellement les discours remarquables 
qui ont inauguré cette heureuse et brillante solennité, me 
semble avoir fait un appel littéraire k tous les partisans des 
saines doctrines. Ce n'est donc plus timidement , et réduit à 
de cauteleuses précautions oratoires, mais rassuré, confiant , 
certain d'être accueilli par des lecteurs amis de lettres , que je 
viens les entretenir non d'une production philosophiquement 
corruptrice, ou d'un roman grossièrement immoral, mais 
d'une œuvre antique dont bientôt dix-neuf siècles auront com- 
mencé l'immortalité. 

Dans une préface écrite avec autant de simplicité que de 
goût , M. Désaugiers aîné nous prévient qu'il donnait a cette 
traduction , il n'y a pas moins de trente ans , tous les loisirs que 
lui laissait par fois un emploi diplomatique qui l'a retenu long- 
temps dans le nord de l'Europe : il nous dit aussi pourquoi il 
s'est décidé k publier aujourd'hui son ouvrage. 

(1) Chez Dbllote, libraire-éditeur, place de la Bourse, à Paris. 

(2) Cet article a paru en partie dans U Nord; l'auteur y a ajouté quelques déve- 
loppements que ne comportait pas le cadre d'un feuilleton. 
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À mon âge les souvenirs remontent un peu haut. Si j'ai 
bonne mémoire , c'était à peu près vers le temps où il termi- 
nait cette traduction que fauteur envoyait au concours ouvert 
par l'académie de Bordeaux , un Poëfne héroïque sur la gloire 
des armées françaises. Cepoëme, quiobtiut leprix, produisit 
& Paris une sensation particulière. 

En effet , les joyeux amis de notre célèbre chansonnier 
accoururent en foule le féliciter sur ce travail sérieux qu'il leur 
avait caché , et sur le triomphe mérité qu'il venait d'obtenir. 
Le faux auteur, sans le vouloir, s'empressait de donner a cha- 
cun le mot de l'énigme ; mais pour beaucoup de curieux c'était 
réellement comme s'il chantait, les éloges ne faisaient que 
redoubler. Epfin Désaugiers prit le parti de recourir aux jour- 
naux. Non moins spirituel , mais plus heureux que Piron , ij 
eut alors le bonheur de faire connaître de manière à ce que 
personne n'en doutât, qu'il avait pour frère un homme de 
mérite, et que le poëme couronné était de M. Désaugiers afné, 
secrétaire de la légation française h Copenhague. 

Il n'est pas un élève qui, dans le cours de ses classes, n'ait 
eu entre les mains les Bucoliques de Virgile. Devenu homme , 
et lancé dans la société, si par hasard il vient À entendre pro- 
noncer ce mot , il se reporte alors involontairement et comme 
par instinct au classique Tytire tu patulœ recubans.... Mais 
bientôt , confus en quelque sorte de cette puérile mémoire , 
il s'empresse de rejeter bien loin un souvenir qu'il croit, 
d'après la signification littérale du mot, ne s'appliquer qu'à 
des conversations de Bouviers faisant ridiculement de l'esprit 
et de la métaphysique. Oh ! pourquoi n'a-t-i) pas eu l'heu- 
reuse idée de s'affranchir , par une lecture réfléchie , de l'er- 
reur où l'ont laissé ses professeurs abusés eux-mêmes par une 
misérable tradition d'école ! Mais ce qu'il n'a pas fait, ce que 
tant d'autres ont dédaigné de faire , nous le pouvons aisément 
aujourd'hui. De douces jouissances nous attendent dans cette 
investigation nouvelle. Aux charmes d'une belle poésie vien- 
dront se joindre , pendant cet agréable passe-temps, non do 
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ces notes calquées sur celles de nos vieux scholiastes qui 
expliquent doctement tout ce qui est évident ou palpable , 
et se taisent impuissant sur ce qui présente des difficultés réel- 
les , mais de ces notes courtes , substantielles , nées d'une 
observation ingénieuse, d'une idée mère, qui se fondent à la 
fois sur la chronologie et l'histoire , qui soulèvent enfin le 
▼oile si long-temps obscur de cette composition allégorique. 

On sait que Virgile prit soin de rappeler ses Eglogues dans 
les derniers vers de ses Géorgiques, et qu'il en fit autant pour 
les Géorgiques elles-mêmes au commencement de Y Enéide. 
Cette précaution , alors nécessaire aux auteurs pour constater 
et assurer leurs créations, M. Désaugiers atné la retrouve 
également dans chacun des petits poèmes qui composent les 
Bucoliques. 

« Surpris , dit-il , d'avoir à traduire dans chacune des 
*> Eglogues un vers ou une partie de vers qui se trouvait dans 
» une autre, je ne tardai pas, en rapprochant ces passages 
» dispersés, d'y leconnaître des espèces de réclames (qu'on 
» me passe cette expression ) qui formaient comme un lien 
» entre ces petits poèmes. A l'aide de ce fil , il m'a été facile 
» de les replacer dans Tordre de leurs compositions , et j'ai eu 
» d'autant plus de confiance dans ce nouveau classement , 
» qu'il s'accorde avec les dates historiques déjà connues. » 

Ajoutons que M. Désaugiers atné explique successivement 
de la même manière les circonstances principales de la jeu- 
nesse de Virgile ; autorité bien préférable à la biographie 
ridicule, écrite, dit-on, par le grammairien Donat. 

Mais des Eglogues , continuera-t-on d'objecter, n'est-ce pas 
toujours là des pastorales : Comment est-il possible que des ber- 
gers P.., Erreur. Les Eglogues qu'il faut bien ici ramener à leur 
véritable signification ne seront plus pour nous, comme le disent 
nos Lexiques français des dialogues entre bergers , mais un re- 
cueil , mais des morceaux de choix ( Eklogé choix ) et s'il m'est 
permis d'appliquer à des vers un terme consacré à la philosophie 
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contemplative, elles nous donneront la poésie Eclectique de 
Virgile. 

Jamais , en effet , poésie ne Fut mieux choisie. Nulle part 
le poète ne s'est montré plus suave, plus sublime, plus sen«* 
sible, plus varié. Long-temps après, transplanté des champs 
à la cour d'Auguste , admis dans l'intimité de Mécènes, et lié 
avec Horace, le chantre d'Enée, lui-même, ne put dans la 
maturité de son génie s'élever au-dessus des tableaux de cette 
admirable production. 

Rendre dans notre langue un semblable chef-d'œuvre 
impose une tâche bien effrayante sans doute , mais en même 
temps bien remplie d'attraits puisque tant d'auteurs l'ont 
entreprise. Voyons par plusieurs citations , si le traducteur 
aura su reproduire la couleur de chaque sujet. 

Et d'abord retournons un moment par la pensée au collège , 
plaçons nous y sur les bancs de la quatrième , et entamons 
notre examen par Tityre dont j'ai déjà parlé. 

Cette Eglogue , vulgairement la première , est la cinquième 
d'après M. Désaugiers ainé. Commencer par elle, c'est mettre 
en rivalité avec lui un grand nombre de lecteurs. En effet h 
cette période de notre joyeuse et insouciante vie , combien 
d'entre nous essayant déjà leur jeune muse ont tenté , de 
bonne foi , cette traduction dont le début s'annonçait si faci- 
lement, en faisant rimer V ombrage d?un hêtre avec les accords 
de la flûte champêtre. 

Tityre , tu patulœ recubans sub tegmine fagi , etc. 

■EUSSE. 

Sous ce hêtre touffu , dans l'ombre et le repos , 
Ta modules des airs sur tes légers pipeaux 
TITYRE ! Et nous, chassés d'une terre chérie , 
Nous quittons nos beaux champs, notre douce patrie. 
Nous fuyons..... Toi , couché sous des feuillages frais , 
Du nom d'Amaryllis tu remplis les forêts. 
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O Mélibée! un Dieu m'a fait ce sort tranquille. 
Oui, c'est un Dieu pour moi : souvent dans cet asile, 
Son autel sera teint du sang d'un Jeune agneau. 
Tu vois , il laisse errer mes bœufs sur ce coteau, 
Il permet qu'à mon gré mon chalumeau résonne. 



A l'aspect de ces champs pleins de trouble et d'effroi ! 
Faible, je pars, guidant ces chèvres devant mol. 
Celle-ci que Je traîne ( o disgrâce imprévue) ! 
Entre des coudriers, sur une roche nue , 
Tantôt, mère plaintive , a mis bas son fardeau , 
Et laissé deux petits l'espoir de mon troupeau. 
Aveugle que J'étais ! Plus d'un triste présage 
M'annonçait ce malheur : du creux d'un pin sauvage 



» 



Je me souviens d'un chêne à mes yeux foudroyé , etc. 



Je voudrais bien continuer et pousser sans interruption jus- 
qu'au fortunate $mex qui plaisait tant à l'âme sensible de 
Fénélon, mais le besoin d'effleurer un peu de tout me force 
d'arriver à l'exclamation reconnaissante de Tityre qui vient 
après ce morceau. 

Ante levés ergo pascentur in Ethere Cervi , etc. 

Aussi, quaud de mon cœur s'effaceront ses traits. 
Le poisson fuira l'onde et le daim les forêts ! 
On verra s'exiler, cherchant une autre cône , 
I^e Gaulois sur l'Oxus, le Parthe sur la Saône. 

Quelle concision ! quatre vers français pour cinq vers latins ; 
point d'effort de rime : on dirait qu'elle vient se placer d'elle- 
même. Le traducteur semble en vérité jouer avec ses fers. 

Passons présentement à Daphkis ( vulgairement la 5 # mais 
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ici la 3'). M. Désaugiera adopte entièrement l'opinion de 
Servius, le plus ancien commentateur de Virgile, et voit 
comme lui, dans ce chant, l'apothéose de J. César. Il ter- 
mine une note rapide et attachante sur ce sujet en faisant 
remarquer que Daphnis par sa signification grecque (Daphné) 
rappelait le laurier dont le dictateur ornait son front pour en 
cacher la calvitie. 

Extinctum Nymphœ crudeli funere Dàphnim 

Flebant, etc. 

Lorsqu'un trépas cruel ravit Daphnis au jour , 
Les Nymphes, pour Daphnis signalant leur amour , 

4 

Pleurèrent: vous témoins, coudriers , claires ondes, 
Vous aver vu sa mère , en ses douleurs profondes , 
Pressant ce corps éteint dans ses bras , sur son cœur. 
Des astres et des dieux accuser la rigueur. 

• •••••••••••««•••••••a* 

Comme les blonds épis font l'orgueil des campagnes , 
La vigne de l'ormeau, le chêne des montagnes , 
Daphnis fut notre orgueil avant ces Jours d'ennuis : 
Il n'est plus , et Pales , Apollon nous ont fuis. 
Souvent daus ces sillons semés de grains superbes 
Croissent la triste ivraie et de stériles herbes. 
Où l'œillet, le narcisse, enchantaient nos regards , 
La ronce et le chardon nous présentent leurs dards. 

Bergers couvres pour lui ces fontaines d'ombrages, 
Et jonches à l'entour la terre de feuillages. 
Daphnis vous le prescrit, etc. 

Choisissons ensuite dans Silène un tableau d'une facture 
bien différente, la formation du monde, et, en le lisant, 
admirons sa ressemblance avec celui du premier chapitre 
de la Genèse. 

Le Dieu chante comment , de principes divers , 
Dans la nuit du cahos se forma l'univers : 
D'abord la terre et l'eau , l'air et le feu liquide 
Se pressant confondus dans un Immense vulde , 
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Et le monde naissant de ces germes féconds. 
La terre ouvrant aux eaux ses ab) mes profonds. 
Arrondissant son globe , et le sol, tendre encore 
Commençant de durcir et les formes d'éclore. 
Il peint les premiers feux de l'orient vermeil ; 
La terre «'étonnant de l'éclat du soleil ; 
Et les vapeurs des eaux retombant des nuages , 



Rien dans ce que nous avons cité jusqu'à présent, y compris 
cette belle cosmogonie , ne constitue , à proprement parler, 
la Pastorale. Les Bucoliques ne nous en présentent guères que 
deux bien caractérisées Palemon et Melibée, encore ces deux 
compositions sont-elles, à notre avis, les moins remarquables 
dans le poète latin. Dans Palemow, comme on le sait, il s'agit 
d'une lutte entre deux bergers qui échangent entr'eux des cou- 
plets quelquefois assez insignifians de deux vers chacun. Cette 
coupe binaire a toujours été l'écueil des traducteiirs.Millevoye, 
le tendre Millevoye, après l'avoir malheureusement employée, 
n'a pas tardé à maudire sa concision obscure que depuis il 
appela lui-même de la littéralité. D'autres écrivains afin de 
ne pas tomber dans ce défaut ont préféré mettre deux vers pour 
un. Ici M. Désaugiers ainé nous paraît avoir fait preuve de 
tact; voulant éviter à-la-fois et la sécheresse monotone du 
distique , et la prolixité du quatrain , il a adopté le tercet. 
Cette coupe, propre à notre versification française, flatte 
l'oreille et captive notre attention , en ce qu'elle impose k 
l'interlocuteur qui répond, l'obligation de donner, à la fin du 
deuxième tercet, la rime masculine qu'exige le premier. 

Arrêtons-nous sur Damon et àlphesibeb imité dans presque 
tous ses détails de la Pharmaceulria de Théocrite. 
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Carmina tel cœh % etc» 

Par le pouvoir secret d'un savant sacrifice 
La tremblante Phébé descend du firmament ; 
Le serpent meurt brisé par un enchantement : 
Un charme a transformé les compagnons d'Ulysse 
Touchez Daphnls , charme mystérieux 
Et ramenez mon amant dans ces lieux ! 

Qu'au feu de mon amour s'embrase le perfide 
Comme s'écoule au feu cette cire fluide , 
Comme durcit l'argile à ce même brasier : 
Daphnis me brûle ; hélas , qu'il brûle en ce laurier ! 
Versons sur ces rameaux la pâte et le bitume , 
Et qu'il soit consumé du feu qui me consume , 
Touchez, etc. 




Je l'ai vu , d'un seul mot , transplanter des moissons , 
Sous la forme d'un loup errer dans les buissons 
Et des morts effrayés ranimant la poussière 
Du fond de leurs tombeaux les rendre a la lumière. 
Touchez, etc. 



Qu'un dernier charme enûn m'assure ma conquête; 

Phyllis , prends cette cendre et par dessus ta tête 

Jette la dans le fleuve en détournant les yeux. 

Mais II se Ht , l'ingrat , et du charme et des dieux ! 

Vols pourtant l sur l'autel où la cendre est encore 

S'élève une vapeur que la flamme colore. 

Quel présage les dieux veulent-ils m'envoyer ? 

J'entends.... j'entends Hylax sur le seuil aboyer 

Crolrai-Je à cet espoir ? ou par d'heureux mensonges , 

Les amans a leur gré se forgent-ils des songes ? 

Cessez , cessez, charmes mystérieux, 
Je vois Daphnls , il revient dans ces lieux. 

Voilà de beaux vers reproduisant an bien beau modèle ; mais 
tout inimitable qu'il se montre tant de fois comme créateur , 
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Virgile, dès qu'il se placé sur le terreinde l'imitation n'en sort 
pas toujours victorieux. Dans ce combat, osons le dire, le 
chantre de Syracuse est supérieur au cygne de Mantoue. Obser- 
vation consolante pour l'écrivain qui se résigne au rôle formi- 
dable de traducteur ! M. Desaugiers atné exprime quelque 
part ses regrets de ce que Virgile n'ait pas donné la plus belle 
partie de l'Idylle grecque , c'est-à-dire l'épisode de l'amour si 
passionné de la jeune Magicienne ; mais il ajoute avec raison 
qu'alors il n'y aurait pas eu de parité, pour l'étendue, entre 
les deux parties de l'ouvrage latin. 

Ne nous étonnons pas , au reste , si Virgile est resté ici 
inférieur. J. Racine, en parlant de la Magicienne de Théocrite, 
disait : Je n'ai jamais rien vu déplus vif et de plus beau dans 
toute V antiquité. L'écrivain qui nous a rapporté ce jugement 
ajoute « que personne ne contestera à M. Racine le droit de s'y 
connaître et de prononcer. » Et qui lui rendait cet hommage 
mérité ? C'était Longepierre , Longepierre lui-m^me, dont le 
S é sos tris joué en 1695 ne fut point imprimé, mais qui tombé 
au bruit des sifflets , fut ensuite impitoyablement flagellé par 
l'épigramme suivante de l'auteur d'Àthalie : 

Ce fameux conquérant, ce vaillant Sesostris 
Qui Jadis en Egypte, au gré des destinées, 

Vécut de si longues années 

N'a vécu qu'un jour a Paris. 

- 

Le plus beau rôle, dans cette circonstance, appartient au 
poète malheureux. 

Ne voulant pas trop prolonger cet article , je ne glis- 
serai qu'un mot sur la traduction des poésies diverses qui 
font suite aux Bucoliques. 

1° Dryope (Ovide Mét. liv. 0). Cette fable est rendue avec 
un tel bonheur que le lecteur ému oublie qu'il est dans le 
domaine de la fiction. 

2° Tarpbïà, joli poème du 4"" livre de Properce. Sur ce 
morceau qui sera nouveau pour bien des lecteurs , j'adresserai 
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au traducteur une observation en dehors du mérite réel de sa 
version. Il s'est permis de placer aux 87* et 88* vers un distique 
qui dans l'ouvrage appartient aux 17' et 18*. Cette transpo- 
sition quoique faite avec gout, est une violation qui m'étonne 
de la part de M. Desaugiers ainé. En user ainsi avec son auteur, 
c'est changer son allure» c'est altérer sa physionomie. 

Deux odes d'Horace , et une élégie de Tibulle complètent 
avec succès cet appendice des poètes contemporains de Virgile. 

D'après nos citations, choisies à dessein dans des nuances 
difficiles et opposées , et non prises officieusement au hasard, 
le lecteur est en état d'apprécier par lui-même l'extrême sou- 
plesse, la concision, et la pureté de style qui distinguent le 
talent de M. Désaugiers ainé. A t-il été partout égal à son 
maître ? Nous ne soupçonnons pas qu'il ait cette prétention ; 
mais il laisse encore à désirer dans quelques parties ; si malgré 
ses efforts notre langue rebelle ne peut, sans désavantage , 
entrer partout en lutte égale avec l'énergie, la grâce et l'har- 
monie de Pidiôme romain ; même daus ses revers inévitables 
Talhlète habile combat encore avec gloire, et offre dans chaque 
églogue des pages entières que Ton peut citer comme modèles 
d'élégance, de verve et de fidélité. 

Nous, simple habitant du nord de la France ; nous à l'âme 
candide et franche , qui vivons loin des coteries littéraires de la 
capitale, qui respirons affranchi des exigences de la camara- 
derie , nous n'avouerons pas, comme certain rédacteur instruit 
et judicieux d'un feuilleton qui se distingue par la rectitude de 
ses opinions littéraires ; nous n'avouerons pas, dis-je, que 
nous ne pouvons décider si cette traduction vaut mieux que 
les autres , parce que nous n'en avons pas fait la comparaison. 
Nous déclarerons , au contraire , que nous avons comparé 
avec soin , et que nous préférons, sans hésiter, M. Désaugiers 
aîné à tous ses devanciers. Ce traducteur, à l'exemple de notre 
illustre Delille , qu'il est plus aisé de déprécier que d'atteindre, 
rend bien plus difficile la tâche de ceux qui viendront après lui. 
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Cette opinion , résultat d'un examen consciencieux , nous 
l'émettons dans l'intérêt de la jeunesse des collèges ; nous la 
soumettons avec confiance à tous les gens de goût impartiaux, 
et particulièrement aux professeurs , instituteurs et pères de 
famille ; dussent nous anathématiser les traducteurs T. F. D. 
L. V. M. , etc. , etc. ; dût enfin tout le régiment de l'alphabet 
fondre à la fois sur l'obscur et véridique 



A. G. 
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^Parmi les désastres qui ont affligé la paisible cité de Tourcoing, 
il en est un que Clio (style classique) ne peut se dispenser 
d'inscrire sur ses tablettes, car il a laissé des traces bien plus 
profondes que les incendies et les pillages ; son , souvenir est 
plus vivant, et ses effets plus impitoyablement perpétués que 
si des vainqueurs irrités eussent fait de Tourcoing un autre 
Thérouane. Ce malheur, à jamais déplorable, arriva en Tan 
1679 ; ce fut la naissance de François de Cottignies, dit Brûle- 
maison. L'éditeur des œuvres de ce fameux chansonnier nous 
apprend qu'il était philosophe et bon physicien ; mais, ô vanité 
de la science ! De Cottignies philosophe, physicien, réduit à 
professer sur la place publique, eût été oublié, même de son 
vivant, tandis que Brûle-maison, chansonnier grivois, aussi 
peu soucieux des règles de la poésie et du langage que de celles 
de la décence, s'est fait un nom qui vivra aussi long-temps 
que celui du bourgage illustré par ses jubilantes pasquilles. 
Faut-il attribuer ce triomphe a l'originalité comique de sujets 
tels que le Tourquennois marchand de hanneton* , celui qui 
avait avalé une araignée, la lune avalée par un âne, l'homme 
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de fer, la vache mise au four, le flamand envoyé à Tourcoing 
pour apprendra le français , le soleil mis dans un coffre, l'orgue 
aux chats , l'âne enrôlé , etc. , ou bien est-ce à la malignité 
jalouse des populations voisines et surtout du peuple de Lille 
qui a toujours eu l'humeur railleuse et goguenarde ? Je ne 
trancherai pas cette grave question. Il faut se réserver des amis 
partout. II n'en est pas moins vrai que ce sont, sans nul doute , 
les chansons de Brûle-maison qui ont inspiré au géographe 
dont j'ai parlé plus haut cette phrase impertinente : « Les 
habitaus de Tourcoing sont d'une grande naïveté. » 

J'examinerai tout à l'heure le caractère particulier de l'habi- 
tant de Tourcoing et l'on verra si c'est bien par la naïveté qu'il 
se distingue. Ce n'est pas , du moins, dans tout ce qui a rapport 
au commerce qu'il se montre naïf. Il a, tout au contraire, la 
réputation d'y être retors. Le commerce, l'industrie, c'est la 
vie du Tourquennois. Pauvre, il travaille activement ; riche, 
il exploite habilenfent les travailleurs. Acheter, produire et 
vendre ; trois sortes d'actions sur lesquelles se concentrent 
toutes ses facultés. J'ai parlé de l'ancienneté de sa manu- 
facture de laines; un document curieux que j'ai vu dans les 
archives du département peut donner quelques renseignements 
sur sa situation au commencement du seizième siècle. C'est une 
supplique adressée à la chambre des comptes de Lille , au mois 
de mai 1512, par les corps , communauté et manans de Tor- 
coing. Les supplians y disent que : 

« Comme il soit ainsy que par cidevant, en la ville de 
» Torcoing, il ait eu pluiseurs bons personnaiges excerssant 
» le fait de marchandise et drapperie, au moien de quoy 
» pluiseurs povres maisnaiges estoient sustentez et gouvernez, 
» et à ceste cause se amasèrent en grant nombre audit lieu. 
» Toutes-voies , a traicte de temps , la plus grant partie d'iceulx 
» marchands sont finiz leurs jours et autre partye d'iceulx , 
» obslant la grant taille (1) que Ion a accoustumé prendre 

(1) Le» grand» impiU. 



Digitized by Google 



HISTOIRE ET ARCHÉOLOGIE. 



101 



» et coeillir pour nos très redoublez seigneurs chacun an 
» audit lieu de Torcoing se sont absentez d'icelluy lieu et 
» retirez en autre quartier, tellement que depuis quattreans, 
» Ton a perdu, et qui sont hors dudit lieu de Torcoing, des 
» personnaiges qui contribuoient a ladite taille jusques à la 
» somme de deux cents livres chacun an, ou environ, et sy 
» leur a convenu jusques à présent paier icelle taille en la 
» meisme grandeur et somme que faisoient durant le temps 
» desdits marchans ; à l'occasion de quoy , et que ne leur est 
» possible en ce continuer, ledit villaige se despopuele et est 
n apparant la marchandise de drapperie tourner à deffaicte et 
d aller de tout à néant se n'est que par vous mesdits seigneurs, 
» prendant regard au bien publicque , n'y soit pour v eu et que 
» nouvelle et moindre assiette soit faicte sur lesdits manans. 
• Ces chozes considérées et que de contenu en icelle requeste 
» il vous apparera à soufîissance > se c'est votre plaisir déléghier 
» à ceste fin aucun commissaire pour de ce soy informer , et 
» vous rapporter la vérité de ce qu'il aura trouvé , il vous 
» plaise en aiant regard à ladite assiette laquelle est fort 
» excessive, modérer icelle chacun an de la moictié ou de tant 
» que trouverez que faire se devra ; et en faisant, ferez bien et 
p serez cause de l'entretenement de ladite marchandise et que 
» les manans dudit lieu , au moien de grand travail et impos ne 
» se séparreront point de ladite terre , et ils prieront Dieu pour 
» vous. » 

Messeigneurs de la chambre des comptes, ainsi qu'il résulte 
d'une apostille signée F. du Bosquiel, chargèrent Guillaume 
de Landas , receveur du domaine de Lille, de faire sur les lieux 
une information sur l'objet de cette requête ; mais je n'ai pu 
découvrir quel en fut le résultat. 

Une note jointe à la supplique contient les noms de quelques- 
uns des principaux marchands qui étaient morts ou expaysés et 
dont les héritiers n'habitaient pas Tourcoing, on y voit figurer 
des Delespierre, des Phalempin , des Fremaut, des Six, des 
Delecambre ; un Mathieu du Castiel , imposé à 1 6 livres par an , 
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qui menoit grand train de marchandise , et qui pour échapper 
à cet impôt excessif était allé demeurer à Halluin ; un Jehan le 
Flameng, parti aussi dudit Tourcoing, à cause des tailles; 
celui-ci payait 20 livres par an. La note ajoute que le commerce 
de draperie était, depuis quatre ans, dans une stagnation com- 
plette, et que Pou n'en payait pas moins de contributions 
qu'au temps où il était florissant. 

C'est le cas de dire qu'il n'y a rien de nouveau sous le soleil. 
l.e génie fiscal ne date pas d'hier, et nos contrôleurs de contri- 
butions , si habiles dans Part d'exploiter la matière imposable , 
n'en sont pas les inventeurs. Il y a toutefois une remarque à faire, 
c'est qu'en 1512 une Contribution de 20 livres par an paraissait 
si exorbitante que de gros fabricants s'expatriaient pour ne 
point la payer, tandis qu'en 1837, on peut les taxer a vingt ou 
trente fois cette somme sans crainte de dépeupler le pays. 

Le régne de Charles-Quint dut rendre aux fabriques de 
Tourcoing leur ancienne prospérité, car cette époque brillante 
pour la Flandre, y vil naître une activité commerciale extraor-» 
dinaire. En revanche elles eurent à souffrir des guerres civiles 
sous le règne suivant et l'industrie tourquennoise dut être 
presqu'anéantie par les courses et les ravages des Hurlus qui 
avaient fait de Menin leur place forte ; mais tel est le génie 
manufacturier de ce peuple que le rétablissement de la paix 
rendit bientôt aux affaires toute leur activité. 

La domination française ne fut point défavorable au com- 
merce de cette ville, car on lit dans le mémoire de l'intendance 
de Flandre en 16*98 (mémoire attribué au savant Godefroy) 
que dans la châtellenie « Tourcoing et Roubaix sont les plus 
» considérables pour les différentes étoffes de laine ou mêlées 
» de soie et de laine que l'on y fabrique et que l'on envoie 
» dans presque tout le monde. La commodité que les habilans 
» y ont de joindre quelque labeur avec le travail de leurs 
» mains leur donne le moyen de subsister plus aisément que 
» dans les villes fermées, et cela contribue non seulement à 
» y faire fleurir ces manufactures , mais entra îneroit celles 
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» des villes si on n'y avait apporté du remède, en réservant 
» aux villes la fabrique de plusieurs étoffes qu'il n'est pas 
» permis de faire a la campagne. » 

De pareilles entraves semblent absurdes aujourd'hui, et il était 
en effet souverainement injuste de réserver à telle localité là 
fabrication et par conséquent le bénéfice de tel genre d'étoffes, 
qui eut pu se faire aussi bien , mieux peut-être, et certainement 
à meilleur marché quelques pas plus loin. Cependant, sous 
l'empire de ce monopole criant, la fabrication fit de tels pro- 
grès à Tourcoing qu'en 1780 , on y mit en œuvre 2,800,000 
livres pesant de laine brute, qui employèrent 1600 peigneurs, 
sans compter les tisserands et autres ouviers de différents états. 
L'industrie redevenue libre alors paya ce bienfait par de lon- 
gues années de détresse ; en l'an IX, époque où la confiance 
renaissait, et avec elle le crédit qui est l'âme du commerce, le 
nombre des peigneurs n'atteignait encore que la moitié du 
chiffre de 1780. Il serait difficile de dire à combien il s'élève 
aujourd'hui, car rien n'est plus variable que la population 
ouvrière de Tourcoing, de Roubaix et des autres communes 
manufacturières qui avoisinent la Belgique. Cette population 
compte dans ses rangs un bon nombre de Belges qui passent 
la frontière dès que l'ouvrage manque chez eux et qu'il abonde 
en France ; mais aussi , quand le contraire arrive, ils se hâtent 
de retourner dans leur pays ; ou bien, si l'industrie languit des 
deux côtés, ils s'avancent davantage chez nous, se disséminent 
et trouvent toujours à se caser, parce qu'ils travaillent incom- 
parablement mieux et plus vite que nos ouvriers wallons, en 
général mous et lourds. Ce qui peut néanmoins faire juger 
approximativement du nombre de bras employés en 1836, 
c'est le chiffre des importations de laines. Il faut remarquer 
que la presque totalité de ces matières, mise au peignage à 
Tourcoing provient de l'Angleterre et de la Hollande. L'AHo- 
magne fournit ensuite son contingent ; quand aux laines du 
pays, elles comptent pour fort peu de chose dans la consora* 
mation. Or, Tourcoing , depuis quelque temps , paie, annéé 



Digitized by Google 



104 



RCTUK DIT NORD. 



commune , quinze à dix-huit cent mille francs de droits d'en- 
trée pour ses laines étrangères. Le droit était naguère de 30 
pour cent ; il a été réduit à 20 et le produit n'a pas diminué , 
donc la quantité des matières a augmenté. Cette somme de 
1 ,800, 000 francs multipliée par 5, représente un capital déclaré 
de neuf millions , que l'on peut sans exagération porter h dix, 
eu égard à ce que les déclarations se font souvent un peu 
au-dessous delà valeur réelle, et aux quantités que peut en 
outre fournir le pays. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que des laines ; mais il est une autre 
industrie qui a pris à Tourcoing une grande extension , c'est 
la filature du coton. Ce genre de fabrique y occupe beaucoup 
d'ouvriers. Ces cotons filés se vendent ensuite à Lille, à Rou- 
baix , à Armentières ; une partie seulement demeure à Tour- 
coing pour être employée dans certaines étoffes mélangées de 
laine et de coton. 

Il en est de même des laines qui, lavées et peignées à Tour- 
coing, se partagent ensuite entre différents centres de fabrique. 
Amiens en reçoit une forte partie. Dans certains moments on 
en expédie aussi sur Paris , le reste alimente les filatures de 
Roubaix et de Tourcoing qui sont bien loin de suffire aux 
besoins du tissage. De sorte que la majeure partie des laines 
peignées que cette dernière ville expédie sur l'intérieur, lui 
revient filée au bout de quelque temps. Cet inconvénient ne 
pourrait être évité qu'en établissant un plus grand nombre de 
filatures de laines ; mais il faut une grande stabilité dans les 
affaires pour encourager ces sortes d'entreprises qui exigent 
beaucoup de fonds, et malheureusement l'industrie manufac- 
turière a rarement plus de deux ou trois années d'activité sou- 
tenue, sans qu'il survienne des temps de calme plus ou moins 
longs qui sont funestes aux grands établissements. C'est ce 
que, de toute ancienneté, les Tourquennois ont parfaitement 
compris, et pourquoi ils ont adopté de préférence un mode de 
travail moins productif peut-être, mais aussi moins exposé aux 
vissicjtudes du commerce : le travail isolé; c'esl-àrdire , que 
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l'ouvrier emporte chez lui sa reste (charge de laine détrichée et 
lavée) avec la quantité de beurre et de savon qui lui est néces- 
saire, et qu'il la rapporte toute peignée, moyennant un salaire 
convenu. De la sorte, il ne faut pas de grands établisssements 
qui absorbent au préalable un capital énorme en constructions 
et en machines. Une maison d'habitation , avec un fossé pour 
laver , un pré pour sécher , des piquets de bois , des cordes , 
une paire de balances et une brouette, voilà à peu près tout le 
matériel nécessaire pour s'établir et amasser, avec le temps, 
une de ces fortunes solides, comme on en voit quelques-unes 
à Tourcoing qui n'ont pas eu d'autre commencement , y com- 
pris de la probité, de l'économie et du courage. Pour les 
tisseurs l'appareil est plus simple encore : Les balances , les bo- 
bines, le moulin à ourdir et toujours l'indispensable brouette. 
L'ouvrier vient chercher sa chaîne, et rapporte sa coupe, cela 
ne fait pas plus d'embarras. , 

Une pareille méthode serait peu goûtée des économistes 
modernes grands partisans de l'agglomération des capitaux. Et 
cependant que faut-il préférer, d'un établissement colossal 
dont le seigneur et maître retire à lui seul tous les profits et fait 
vivre des milliers d ouvriers , jusqu'au moment où des malheurs 
le forceront à les laisser sans pain ; ou bien d'une répartition de 
travail où l'ouvrier peut choisir parmi cent maîtres et le devient 
lui-même en peu de temps, lorsqu'il a de Tordre et une bonne 
conduite? Dans le premier exemple, le travailleur est enchaîné 
pour la vie à son banc ou à sa manivelle , comme autrefois le 
serf était attaché à la glèbe ; dans le second, il peut souffrir 
beaucoup aux époques de stagnation ; mais il profile aussi bien 
mieux des chances heureuses, et presque toujours son avenir 
est dans ses mains. Pour moi le choix ne serait pas douteux, 

Dans un dernier article nous verrons le Tourquennois chez 
lui, et nous examinerons l'influence que ses habitudes com- 
merciales ont exercé sur ses mœurs privées. 

> i 

i 

Bbun-Làvaiîwe. 



MORT DE PHILIPPE -LE -BON, 

DUC DE BOURGOGNE. 



Philippe régnait depuis quarante-sept ans ; car c'était régner 
que d'exercer une souveraineté absolue sur les duchés de Bour- 
gogne, de Brabant, deLothier, de Luxembourg, sur les comtés 
de Flandre, d'Artois, de Hainaut, de Namur, de Hollande et de 
Zélande, etc. Animé du violent désir de venger l'attentat de Mon- 
tereau, il avait refusé long-temps les magnifiques satisfactions 
que lui offrait la France : trois comtés, dix places-forles et sept 
cent soixante-quinze marcs d'or fin semblaient une faible indem- 
nité au fils de Jean-Sans-Peur ; et il fallut seize ans de luttes 
sanglantes et d'habiles négociations pour les lui faire accepter. 
Il se disait duc et comte par la grâce de Dieu, en dépit de 
Charles VII à qui cette formule portait ombrage. D'abord 
allié par dépit au roi d'Angleterre contre la France, il s'était 
réuni enfin par devoir à la France contre les Anglais, qui 
trouvèrent piquant de loger chez un cordonnier le héraut 
d'armes bourguignon chargé de notifier à Londres la paix 
d'Arras. Quelquefois impitoyable et dur jusqu'à mériter le 
surnom de crueî, plus souvent libéral et magnanime au point 
d avoir été proclamé par ses sujets et d'être encore désigné par 
les historiens sous le titre de bon (/tic, on le vit tour-a-tour 
exiger un million (1 ) pour la rançon de René d'Anjou , duc 



(1) Neuf ans plu» tard , c'est-à-dire ea 1445, la duchesse de Bourgogne, Isabelle 
de Portugal , s'étant rendue au congrès de Châlons , pour traiter certaines difficultés 
relatives à la paix d'Arras , remit au doc de Lorraine la somme énorme stipulée pour 
le prix de sa liberté et les places qu'il avoit été forcé de donner au vainqueur. 
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de Lorraine, son prisonnier, et en payer trois pour racheter 
des mains des Anglais le duc d'Orléans, fils de celui qui avait 
fait assassiner Jean-Sans-Peur. La généreuse et imprudente 
hospitalité qu'il accorda au dauphin de Viennois, depuis 
Louis XI , ne compensa pas les rigueurs dont il usa envers 
l'infortunée Jacqueline de Bavière *, et enfin ses brillants tour- 
nois, son vœu du faisan et même l'institution de la toison d'or 
n'effaceront jamais la tâche imprimée à son nom par le dérègle- 
ment de ses mœurs et surtout par les barbares traitements qu'il 
fit subir à la ville de Dinant , sous les remparts de laquelle il 
fut porté, déjà infirme, pour contempler les terribles exécu- 
tions qu'il a voit ordonnées. (1) 

Né à Dijon le 80 juin 1376, Philippe-le-Bon allait entrer 
dans sa soixante-douzième année. Malgré une vie agitée et 
assez irrégulière, il s'était conservé jusque là dans un bel état 
de santé. Toutefois il avait été atteint en 1461 d'une maladie 
assez grave pour que les médecins jugeassent nécessaire de lut 
faire raser la tète, a Le bon duc Philippe, dit Olivier de la 
» Marche, eut en ce temps une maladie : et, par le conseil de 
» ses médecins, se fistrairela teste, et oster ses cheveux : et 
» pour n'estre seul rais et dénué de cheveux , il fist un édict , 
» que tous les nobles hommes se feroyent raire leurs testes 
n comme luy ; et se trouvèrent plus de cinq cents nobles 
» hommes qui, pour l'amour du duc, se firent raire comme 
» lui , et ainsi fust ordonne messire Pierre Vacquembac et 

(1) Dans des lettres patentes par lesquelles le doc de Bourgogne déclare réunir à 
son domaine les biens des Dinantais , il énumère ainsi les griefs de cette ville envers 
lni : « Comme pour résister aux grans et inoumérables maulx et domaiges que depuis 
» long temps ceulx de la ville de Dynant ont fais , comis et perpétrez sur nos pais 
»» et subjetz , tant de notre duché de Brabant, corne de nos contez de Haynnau et de 
m Namur et aultres nos pats circomvoisins , par voie de guerre et d'ostilité , en 
» prenant nos subjez prisonniers , boutant feux et violant églises, et par ce, eulx 
» demonstrant nos enemis et adversaires , sans cause ou couleur raisonnable , nous 
* ayons puis naguaire, faict mec Ire sus et assembler nostre armée.... » 

Lettres du 17 septembre 1456 
origihal mm tkKcaium. Arckivtt de la Chambre des comptes de Lille. 
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» autres, qui prestement qu'ils veoyent un noble homme lui 
i» ostoient ses cheveux : et vint cette chose mal à point pour 
» la pareure de la maison de Bourgogne.... » Ce fut, la téte 
ainsi rasée, que Philippe et sa noblesse accompagnèrent le nou- 
veau roi Louis XI, de sa retraite de Genappe à Reims, où le duc 
de Bourgogne plaça la couronne sur le front de l'ingrat et cau- 
teleux ennemi de sa maison : puis à Paris où les honneurs du 
tournois furent pour Frédéric de Wilthem , jeune écuyèt 
brabançon , chauve comme tous ses camarades et de plus 
montant un coursier chétivement couvert d'une peau de daim. 

Le duc se livrait volontiers aux plaisirs de la table. On lit 
dans les Mé?noriaux de Jean le Robert , comme quoi , durant le 
souper qu'il accepta a l'abbaye de St-Àubert de Cambrai , il 
fist bonne chière et joyeuse, but trois fois à la santé de l'abbé, 
puis successivement & MM. d'Estampes, de Beaujeu, de Clèves, 
de Longue val, de Crévecœur, de Noyelle, de Rochefort et 
de pluiseurs aultres. 

Au commencement de l'année 1467, une attaque d'apoplexie 
avait mis les jours du prince en danger. Ses peuples qui étaient 
pénétrés pour sa personne d'une affection pleine d'enthou- 
siasme, firent éclater leurs alarmes. Philippe parut bientôt se 
rétablir de cette première atteinte portée à sa vie; mais le 
Tendredi 12 juin, il s'alita pour ne plus se relever. Voioi 
comment M. de Barante retrace d'après Duclercq, Châtelain 
et Obvier de la Marche, les derniers moments de Philippe- 
le-Bon : 

« Tandis que le comte de Charolais s'occupait de tout préparer 
pour le succès de ses desseins , et se procurait de l'argent dans les 
villes de Flandre , le duc fut saisi d'une nouvelle attaque d'apo- 
plexie qui se déclara par des vomissemens, et qui parut bientôt 
sans remède. On envoya sur le champ avertir M. de Charolais; i! 
était à Gand. En apprenant cette triste nouvelle, il monta à che- 
val. San» s'arrêter un instant , sans regarder si ses serviteurs pou- 
vaient le suivre , il arriva à Bruges vers midi , le 15 Juin 1465 

(1) Lôe. 1467, 
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En descendant de cheval , il courut aussitôt à la chambre de son 
père. Déjà le vieux prince avait perdu la parole et la connaissance. 
Le comte se jeta à genoux en pleurant : « Mon père , disait-il en 
sanglotiant , donnez-moi votre bénédiction et si je vous ai offensé , 
pardonnez-moi. — Monseigneur , ajoutait l'évêque de Bethléem , 
son confesseur, si vous nous entendez , témoignez le par quelque 
signe. » Pour lors , le Duc tourna un peu les yeux vers son fils , 
et sa main , que le comte tenait dans les siennes , sembla se serrer 
un peu. Ce fut tout le témoignage de connaissance qu'il put don- 
ner. Quelqu'fcntouré qu'il fût de médecins qui veillaient sur lui , 
nuit et jour , il avait pourtant été tellement surpris par la mort , 
qu'il n'avait pas eu le temps de se confesser. Après quelques heures 
d'agonie , il rendit le dernier soupir entre neuf et dix heures du 
soir. — Son fils se précipita sur le lit , etc. « 

Il existe dans les archives de l'ancienne Chambre des comptes 
de Lille une lettre curieuse et inédite, écrite au Magistrat de Lille 
par un homme qui était présent à la mort du duc ; elle complète 
Jes détails donnés ci-dessus par le célèbre historien : je pense 
donc qu'on me saura gré de lui donner de la publicité. 

a Mes très honnorés seigneurs , je me recommande a vous , tant 
et si chierement que je puis , et vous plaise savoir , mes très hon- 
norés seigneurs , que aujourduy , date de cestes , jay receue vos 
lettres que maves eScripte de mesme date par lesquelles mescripves 
que estes desirans savoir nouvelles de notre très redoubté prince 
duquel Dieu par sa grâce veulle avoir l'ame. Je ne vous reserips 
point de sa convalescence , ains vous rescrips notre douloreuse 
perte et la manière de sa maladie ; cest assavoir que toute la 
sepraainne passée , il avoit fait bonne chiere et aussi joyeux que 
len lavoit veu pieca en soy souvent deviser et esbatre avec autres 
nous lez luy . Vendredy derrain passé, (1) pour ce que de cous tu me 
il ne mengoit chose qui print mort , ne menga comment riens au 
disner, et après son disner passa longuement le temps a regarder 
ses ouvriers. Apres sur le point de quatre heures il ala dormyr 
jusques a six heures ; après se leva en bon point et joyeux , et 



(1) En 1467, le vendredi trait le 16 juin tombait le 12. 
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environ sept heures , monsieur le chanceUier (4) vint parler a lay 
par lespace dune heure ; et après le parlement de raondit sieur le 
chanceUier, monseigneur but une tasse de let , demanda et mengea 
un loppin de votte (2) et ne but que deux foys ; après a son coucher, 
il devisa a ceux qui estoient autour luy, et faisoit bonne chiere. Il 
se couchât en bon point a ladvis dun chacun ; quant vint a deux 
heures après mynuyt luy survindrent une grant quantités de 
flemme» environ la gorge par lesquelles il fut si oppressez que leu 
cuidoit que a celle heure il deust morir; et lui en fist len saillir 
hors beaucoup pour luy mettre la main en la gorge : souvent par 
quoy il rut fort traveillé. Et tantost après entra en une fièvre 
chaude continue que luy a durei puis le samedi six heures du 
matin jusque s au lundi IX heures de vespre où il rendit a Dieu 
lame et vous certiffie que le bon prince est mort tout vif, a location 
d'un flux de flemmes quil luy descendirent du cervel en le gorge 
et lui oppilerent les conduiz et ne povoit aneliter que par grande 
violence en laquelle painne il fut XII heures laborant à l'extré- 
mité de le mort; et nest point adirelegrant dueil que monseigneur 
son fils mena quant il entra en la chambre et qui le vit labourer 
et en la painne inestimable ou il estoit. Monseigneur de Tournay (3) 
survint incontinent après son trespas et renouvella notre dueil 
a tous par les grans regreU et lamentacions quil fit. Aujourdui 
date de cestes , mondit seigneur que Dieu pardoint a este mis sur 
son lit couchier entre deux draps comment sil eust este en bon 
point , et après a len fait ouverture a tout le peuple qui lest venu 
veoir et sembloit qui dormist et avoit le vi»aige a demy riant , mais 
il estoit fort apalis ; et nestoit cuer qui peut tenir contenance, quant 
le pauple passoit pardevant luy, des grandes lamentacions et regretx 
que le povre peuple faisoit grans et petii , et a tous jours estés 
chaulte de leure de son trespas jusques au lendemain date de cestes, 
trois heures après mydi , a laquelle heure fust anathomisé et fait 
séparation du cuer , appart les boyaux , foye , poulmon et rate 
daultre part et le corps embausme et bien ordonné pour le mener 
ou il plaira a mon très redoublé seigneur , monseigneur son fils. 



(1) Hugonet. 

(2) Votte , omelette 

(3) Guillaume FiUastre, chancelier de Tordre de la Toison d'or. 
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Et pour voua advenir a la vérité de la disposition de son corps ; 
son foye eatoit beau et net, la rate estoit toute pourrie et en pièces, 
et une partie du poulmon , ce qui touchoit a la rathe ; et le cuer 
e8toit le plus beau que len vit oncques et petit et gent ; et a esté 
trouvé mondit seigneur à l'ouvrir fort gras , sur les costes dun dois 
de graisse ; et se luy ont my la teste en deux pieches pour veoir sa 
cervelle , pour ce que aucuns des medicins tenoient que il avoit 
apotume environ le cervel , ce que na point este trouvé , ains a este 
trouvé net et le mieux parfait que len aye veu pieça. Or messei- 
gneurs , je vous advertiz de ses choses pour ce que je say bien que 
vous nen estes point si au long advertis que je vous rescrips ; et 
aux choses dessus dites , jay tousjours este présent. Mes très hon- 
nores seigneurs, javoye grant désir de vous tousjours fere service 
de tout mon povoir envers monseigneur notre bon prince que Dieu 
pardoint; ce que plus ne puis fere , dont il me desplait que au- 
trement je ne vous ay servis comment jen avoye la vraye et bonne 
voulentei. Or pour fin jay perd m mon maistre et vous avez perdoz 
votre bon prince , dont vous et nous tous sommes tenus de prier 
Dieu et sa glorieuse mere ; et plus ne vous say que rescripre fors 
que je suis tousjours prest a fere vos bons plaisirs , se plet notre 
seigneur que vous doient acomplissement de tous vos bons désirs. 

Escript a Bruges le XVI e jour de juing Tan LXVII , de la main 
dun entièrement désolei et desconfbrtei , et votre humble serviteur, 

Poly Bulland (1). 

Après avoir été exposé durant huit jours aux regards des 
habitants qui accouraient en foule pour le pleurer et le contem- 
pler encore une fois, le corps de ce noble prince, dit Olivier de 
la Marche, fut porté solemnellemeni, à grand deuil , soupirs et 
larmes en l'église de Saint-JDonas audit Bruges, oit il reposa 
et fut gardé jusques on le mena en Bourgogne pour estre sépul- 
turé és Chartreux de Digeon avecques ses prédécesseurs. 

(1 ) Pour sutcription : A mes très honnorés seigneurs ma y eu r et escueiin» de la ville 
de Lille, à Lille. 
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Celle translation n'eut lieu qu'en décembre 1473. Les 
entrailles restèrent à St-Donat , et le coeur fut déposé dans 
l'église des Gélestins de Paris. 

Philippe était à sa mort le prince le plus riche de l'Europe. 
On trouva dans ses coffres quatre cent mille écus d'or et 
soixante douze mille marcs d'argent; ce qui ferait aujour- 
d'hui une somme totale de près de neuf millions , sans y 
comprendre les tapisseries et meubles précieux qui furent 
évalués à deux millions. 11 y avait la, certes, de quoi rem- 
plir les intentions du duc , en lui érigeant un mausolée à 
côté de celui de son père , Jean-Sans-Peur. Une somme spé- 
ciale avait d'ailleurs été remise à cet effet au prieur de la 
Chartreuse ; mais le duc Charles , fils de Philippe-le-Bon , 
dans les embarras de la guerre qu'il soutenait, obligea le 
prieur de lui remettre cet argent : et le monument ne fut 
point élevé. 

Le 18 juin, c'est-à-dire trois jours après la mort de Phi- 
lippe , le duc Charles , son fils , en notifia la nouvelle au con- 
seil de Brabant, par une lettre dont l'original repose aux 
Archives royales de Bruxelles, et que M. Gachard, archiviste 
général , a reproduite dans ses Anahctes Belgiqucs, p. 259. 
On trouve dans le même recueil , p. 337 une lettre écrite le 
lendemain au duc Charles par Jfenricus Magnus , son con- 
seiller et chambellan , sur les formalités observées par les 
ducs Antoine , Jean IV , Philippe 1" et Philippe-le-Bon , lors 
de leur réception à la souveraineté du Brabant. 

• 

Le Glat. 
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Du Profrramme de la Société royale et centrale d'Agriculture , 
Sciences et Art* du département du Nord, séant a Douai. 

1838. 

Économie Publique. 

Une médaille d'or de 200 fr. sera décernée au meilleur mémoire 
Ittr une des questions suivantes : 

1 Une nation , d'après les lois delà philosophie et de l'histoire , 
peut-elle subsister sans croyances religieuses positives ? 

2* Développer l'influence et l'utilité des banques départemen- 
tales sur le commerce des provinces. 

3* La vénalité des offices a depuis quelque temps soulevé de 
vives réclamations. 

La Société appelle l'attention des concurrens sur les abus que 
cette vénalité a produits; 

Sur" sa suppression et sur les moyens d'y arriver sans la rendre 
trop onéreuse aux titulaires ou à leur famille. 

Enfin sur les mesures transitoires qui diminueraient les incon- 
vénients de cette vénalité. 

Histoire. 

Une médaille d'or de 200 francs au meilleur' fragment d'histoire 
locale dont le sujet appartient au département du Nord. 

Poésie. 

Une médaille d'or de 200 francs à l'auteur du meilleur poème 
dont le sujet est laissé au choix des concurrens , mais qui ne pourra 
avoir moins de cent vers. 

OBSERVATION* 

Ne pourront concourir les ouvrages qui auraient été publiés 
ou présentés à d'autres Sociétés académiques. 

Les mémoires et poèmes envoyés au Concours, devront 
être adressés , franc de port , au Secrétaire-général de la 
Société, avant le 1* mai 1838, terme de rigueur. 

Les concurrens ne se feront point connaître : leur ouvrage 
portera une sentence ou devise qui sera reproduite dans un 
billet cacheté renfermant leur nom et leur adresse. Ce billet 
ne sera ouvert que dans le cas ou le concurrent aura remporté 
le prix ou obtenu une mention. 

Les membres résidans et les membres honoraires de la 
Société ne peuvent concourir pour l'Economie publique, 
l'Histoire et la Poésie. 

Les primes, les médailles et mentions pour les Concours de 
1837 et 1838, seront décernées à la séance publique de 
juillet 1838. 

2-" sxmc. — tous i. 8 
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MAMJPCIUT M° 2*70. 

Psalterium. 155 feuilles. Caractères du commencement du 
XIV m * siècle, sur vélin. ln-4* couverture en veau. 

Ce manuscrit doit être rangé au nombre des beaux psautiers 
que Ton rencontre encore assez souvent dans nos bibliothè- 
ques publiques. Il est orné de vingt - deux miniatures peintes 
sur un fond bruni en or et en couleurs , et enrichi à chaque 
page de bordures et d'arabesques rehaussés d'or. Les lettres 
initiales sont élégamment placées ; l'ouvrage entier est nette- 
ment écrit, à longues lignes et au stylet. Douze des miniatures 
reproduisent des figures symboliques , neuf offrent les scènes 
diverses de la Passion du Christ, et l'autre qui est la plus 
belle , représente la Vierge tenant l'Enfant Jésus qui semble 
accepter le don du manuscrit. 

La famille de S u -AIdegonde est justement célèbre dans le 
nord de la France. Son nom se trouve avec distinction dans 
les fastes de la Flandre et de l'Artois, et en différens siècles 
elle a sû maintenir sa réputation de vaillance et de piété. (*) 
Plusieurs de ses membres furent gouverneurs de la ville de 
St-Omer pendant le XVl me siècle, mais dès long-temps aupa- 
ravant ce nom glorieux avait retenti dans cette cité , à cause 
surtout des fondations pieuses qui lui étaient attribuées. En 
l'an 1299, le 9 octobre, Jean III, seigneur de cette famille, 
fils de Jean H qui après son mariage avec la dame de Noir- 
carmes, était devenu mayeur de St-Omer en 1269, institua 
la Chartreuse dans le val de S te -Aldegonde qui se prolongeait 
alors, dit-on, jusques dans l'intérieur de nos murs, et sur 
l'emplacement duquel on prétend même que l'église de Sainte 
Aldegonde a été bâtie. Gillebert, deuxième fils de Jean III, 



• Supplément à la Biographie ttnuerselle. 
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et imitateur zélé de ses actes religieux, donna à la maison des 
chartreux fondée par son père, deux psautiers , à charge parles 
cénobites de ne jamais les aliéner, mais de s'en servir constam- 
ment pour prier en faveur des âmes des bienfaiteurs de rétablis- 
sement. 

Voici quelques termes de la donation qui est transcrite en 
entier au 7— feuillet du manuscrit N* 270, l'un des deux 
volumes consacrés à ce touchant usage : 

« Gillebert de Sainte Audegonde fieus de noble home 

» Jehan de Sainte Audegonde qui fonda la maison des Gharte- 
» rons. . . . donna à leglize.. . . deux sa u tiers. . . . condicion ke on 
s> ne le puist jamais aliéner.... et pour chou et autres biens fais 
» sont il tenut de priier pour son peire, pour se meire fondeurs 
» de ladite maison.... et pour tous leurs prédécesseurs et pour 
» tous leurs successeurs tant que li siècles dura. Ghe fu fait lan 
» de grâce mil trois chens vint et trois le lendemain du jour 
» Sainte Gatheline. » 

Ge petit monument de la langue française dans notre ville 
au commencement du XIV - * siècle est l'un des plus anciens de 
notre idiôme que nous ayons h signaler parmi nos manuscrits. 

Au-dessus de cet acte fie donation , est placée la vignette de 
la Vierge , surmontée des armoiries de la famille de Sainte 
Aldegonde. Le noble Gillebert est agenouillé devant l'image 
de la mére du sauveur des hommes. L'antique costume de ce 
gentilhomme est à retracer sur un album historique. 

Ge manuscrit, qui commence par un calendrier, se termine 
selon une coutume assez fréquente par une litanie des saints. 
Des notes marginales indiquent que les hymnes de la recon- 
naissance n'ont point manqué au vœu filial du descendant de 
Jean III. 

Il ne nous reste que 26 manuscrits de la chartreuse de 
Longue ne s se. Elle était réputée cependant pour en posséder 
un grand nombre et de fort curieux. On sait que peu de mois 
avant la paix de Vervins, la plus grande partie de la biblio- 
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thèque de cette communauté fut malheureusement brûlée par 
une horde de pillards. 

« À l'aspect des chartreux ,il faut saluer le génie des sciences, 
des arts, de l'agriculture , tout ce qui développe et perfectionne 
les nations. Ce génie, habile et souple, se servait alors des 
corporations religieuses pour éclairer les intelligences, pour 
adoucir les mœurs , pour cultiver les terres. » * 

Le clocher des chartreux de Longuenesse apparaît sur le 
relief de la tentative des Français en 1594 , à travers l'épaisseur 
des chênes séculaires dont ce couvent était entouré. Piganiol 
de la Force nous apprend qu'il n'était pas un des plus riches 
de Tordre des chartreux , puisqu'il ne jouissait que de cinq 
mille livres de reveuu. Le savant Bruno d'Affringues deSt-Omer 
a été prieur-général de cet ordre. ** 

H. Piers. 




* Le Chroniqueur, par M. Daniélo, t. 3. p. 199. 
** Siofrapbie de U tille de St-Omer, p. 365. 
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MMMBS & SQÎÊ3 MIL11S 

0ur mes voyait* en Sibérie et en €hine 

(1833 et 1834) 

Par M. le comte Cawbu db S«Và.*~. 



une aimable causerie d'un père arec ses filles, d'un 
père qui , placé dans une position ém in en te et investi de la 
confiance du souverain d'un vaste empire, voyage aux extré- 
mités du monde, non pas en désœuvré qui cherche des sen- 
sations nouvelles et un aliment pour sa curiosité, mais en 
homme instruit qui a une mission sérieuse à remplir et qui 
dérobe cependant quelques instants à ses graves occupations 
pour donner de ses nouvelles aux objets de son affection , et 
adoucir les ennuis de l'absence par des récits pleins de 
charme et d'intérêt. 

L'auteur de ces lettres appartient, en quelque sorte, à 
notre province , où sa famille occupe depuis des siècles un 
rang distingué. Attaché en qualité d'aide-de-camp, à l'Empereur 
de Russie, M. le comte Camille de S te -Aldegonde fut chargé, 
à différentes époques , d'inspecter les établissements métal- 
lurgiques de la Russie d'Asie , où se recueille une assez grande 
quantité d'or. Sa correspondance officielle est et doit demeurer 
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secrète ; quand à ses lettres de famille, bien qu'elles ne fussent 
pas non plus destinées à la publicité, on n'a pu se refuser à en 
faire imprimer quelques-unes pour les distribuer aux amis de 
Fauteur et des siens. Nous avons obtenu obligeamment la 
communication de ce recueil et nous croyons nous rendre 
agréable à nos lecteurs en leur en offrant un extrait. 

Dans son premier voyage, M. de S'*-A*** parcourt les flancs 
agrestes de la chaine des monts Oural. Il visite les lavages 
d'or et explique ainsi l'origine et les causes de la présence de 
l'or dans les couches de sable de cette contrée : t . 

a A une époque très-reculée un immense courant d'eau 
» venant de l'Asie centrale et causé, peut-être, par lesoulè- 
» vement d'une des hautes chaînes qu'elle renferme, s'est 
» précipité vers le nord, en entraînant dans sa course les 
» débris de l'Oural qu'il avait écrété. Cette montagne con- 
» tenait de l'or qui s'est déposé à la longue, avec les sables 
» en dissolution , dans l'eau. » Ce qui vient a l'appui de cette 
conjecture, c'est que les sables aurifères ne se rencontrent que 
dans les terrains d'alluvion. Lorsqu'on en trouve on y établit 
des ateliers de travailleurs qui lavent ce sable sur des plant 
inclinés. L'or, étant plus lourd que le sable, reste sur la 
planche. On le recueille, tantôt sous la forme de paillettes, 
quelquefois en morceaux d'une certaine grosseur. Il y eh a 
qui pèsent jusqu'à dix livres. On conçoit qu'une très-grande 
surveillance est nécessaire pour des travaux de ce genre, et 
que le vol, si facile à commettre, doit être puni de peines très* 
sévères ; mais ce qui étonne , c'est que dans certains cantons 
delà Sibérie, où l'on n'emploie que des condamnés , les chefs 
d'établissements ne sont appuyés d'aucune force répressive , 
qu'ils vivent en sûreté et amassent paisiblement d'immenses 
trésors au milieu de misérables dont plusieurs ont été exilés 
pour de grands crimes. Il faut connaître le caractère russe et 
la puissance de ses habitudes de soumission pour comprendre 
cela. L'un des plus beaux de ces établissements particuliers 
appartient au comte de Démidoff , qui y a des régisseurs. L'on 
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Toit jusqu'à mille individus travaillant à-la-fois sur les bords 
d'un lac, Qnelques propriétaires emploient des machines pour 
le lavage.L'un d'eux recueille annuellement mille kilogrammes 
d'or, ce qui lui rapporte trois millions de rente. Le gouverne- 
ment retire des lavages de l'Oural seulement, près de treize 
millions ; mais il est probable que d'ici à une quinzaine 
d'années, on aura épuisé ces précieux dépôts. 

Ces détails, un peu arides pour déjeunes demoiselles , sont 
entremêlés de faits et de descriptions dont le style attache, 
parce qu'il est naturel , sans prétention, et qu'il porte l'em- 
preinte de la vérité. Le passage suivant offre le récit d'un 
repas offert à l'auteur dans la partie chinoise deKiachta, ville 
russe sur la frontière de Chine. Le Dzargoutchey , employé 
supérieur du ministère des affaires étrangères et chef du comp- 
toir de Kiachta, ayant appris l'arrivée d'un officier-général 
chargé d'une mission de l'empereur de Russie, l'invita à diner 
— « Le Dzargoutchey vint au devant de moi jusqu'à la porte 
» extérieure de ses appartemens ; nous nous donnâmes une 
» poignée de main , car c'est l'usage chez les Chinois, ou bien 
» ils l'ont adopté à notre exemple, et il me conduisit dans son 
» salon, où lui et moi seulement primes place sur le divan. 
» On servit du thé dans des tasses de porcelaine , dont les 
» soucoupes en cuivre ont la forme d'une espèce de bateau ; 
» puis on offrit des fruits confits et des confitures. Nous nous 
» présentâmes réciproquement nos officiers ensuite. La con- 
» versation commença d'abord sur quelques lieux communs , 
» sur notre âge, nos familles, le grade, les détails des armes 
» et de l'habillement et enfin sur le but de mon voyage, que 
» le rusé Chinois cherchait à apprendre par des questions très- 
» adroites. Je m'amusais de ses efforts ; et comme il n'y avait à 
» cela aucun secret, je lui dis que j'étais venu par curiosité 
» voir ce point si remarquable et si intéressant de notre fron- 
» tière, en allant visiter, par ordre de l'empereur, les établis- 
» sèment s métallurgiques de l'arrondissement de Nestchinok ; 
» je ne sais s'il me crut , mais il parut satisfait , et j'aurai 
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* l'honneur qu'un rapport à mon sujet soit soumis a S. M. 
d Céleste. Je n'ai pas besoin de tous dire que la conversation 
» avait lieu, par l'intermédiaire d'un interprète, de ma part en 
» russe, et de celle du Chinois en langue mandjoure que les 
» gens bien élevés savent tous, parceque c'est celle de la 
» dynastie régnante. On annonça que le dîner était servi, et 
» nous passâmes ensemble, le Dzargoutchey et moi, dans la 
» salle h manger, en nous tenant par la main. Nous étions 
» cinq personnes à table, laquelle n'était pas beaucoup plus 
» grande qu'une table de whist ordinaire. Devant chaque 
» convive se trouvaient deux soucoupes de porcelaine , dont 
» l'une était vide, et l'autre à moitié remplie de vinaigre. Nous 
» avions fait apporter nos couverts , car les Chinois se servent 
» de deux petits bâtons d'ivoire qu'ils manient très-adroitement 
» avec les trois premiers doigts de la main droite, et avec 
» lesquels ils savent même prendre les mets liquides. La table 
» était chargée de mets servis dans des soucoupes semblables 
» à nos assiettes, et ces mets se composaient de petits mor- 
» ceaux de viande de porc, de mouton, de volaille, de gibier, 
» bouillis dans de la graisse. On les prend sur la soucoupe et 
» on les mange après les avoir trempés dans le vinaigre ; on 
» sert alternativement des viandes , des légumes , choux , 
» concombres, choux-fleurs, et des pâtisseries sucrées f Cir* 
» quanterdeux soucoupes nous furent successivement offertes, 
» et je goûtai d'un grand nombre, d'abord par curiosité, et 

* ensuite parce que , suivant les usages de la politesse chinoise, 
» le Dzargoutchey me servait continuellement des morceaux 
» qu'il croyait les meilleurs. Le dîner se termina par huit 
» soupes à la viande, ce qui est le maximum de la politesse 
» chinoise , qui mesure la considération que mérite un hôte 
p au nombre de plats qu'on lui sert. Nous avions notre pain, 
» car les Chinois ne s'en servent pas ; on donnait à chaque 
» instant, pour s'essuyer la bouche, des petits morceaux de 

. » papier de soie. La boisson était une espèce d'eau-de-vie de 
» riz sucrée, d'un goût fort désagréable. II n'y avait pas cf eau, 
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» et les Terres étaient à peu près comme ceux dans lesquels on 
» boit en France de la liqueur, n 

Cette correspondance où se trouvent recueillis une foule 
de détails non moins curieux que ceux-ci, fait désirer que 
M. le comte Camille de S"~A*** mette encore quelquefois ses 
souvenirs à contribution , et qu'un plus grand nombre de lec- 
teurs puissent partager le plaisir de le suivre ainsi par la pensée 
dans ses lointains voyages. 



tOtuxxtuve tfca Salon*, 

» * 

&e local de^V Association Lilloise est mis depuis le 20 FéTiier 
à la disposition de ses membres. Le jour de l'ouverture, M. le 
docteur Le Glay, Président, a adressé une allocution à ceux 
de MM. les Sociétaires qui s'y trouvaient réunis en ce moment, 
puis chacun a pu prendre connaissance des dons déjà reçus, 
consistant en ouvrages de littérature et d'art d'une valeur 
plus ou moins grande, mais tous d'une utilité reconnue. Aux 
dispositions bienveillantes qui se manifestent de toutes parts, 
nous devons augurer qu'en peu de temps , V Association 
possédera une bibliothèque à-la-fois nombreuse et choisie. 
Les journaux et revues qu'elle offre en lecture à ses mem- 
bres sont : 

La Revue de Paris % la Revue Britannique , la Revue des 
Deux-Mondes , V Artiste , la Revue de* Peintres , le Journal des 
Artistes , Y Art en province } la Revue du Lyonnais, les Archi- 
ves du nord de la France et du midi de la Belgique , le Messa- 
ger des sciences et des arts de Gand , la Gazette musicale , le 
Journal de V Institut historique, le Mémorial encyclopédique, 
la Revue du XIX 9 siècle ,V Université catholique , les Anna- 
les de la philosophie chrétienne , la France départementale, le 
Magasin pittoresque , le Magasin universel et le Musée des 
familles. 

A cette nomenclature nous ajouterons une remarque qu'on 
nous pardonnera en songeant que nous vivons dans un pays 
et dans un temps où les intérêts matériels occupent une grande 
place; c'est que les avantages offerts par l'Association à ceux 
même de ses membres qui ne sont pas artistes ne coûtent à 
chacun d'eux que quatre centimes par jour. 
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PROGRAMME 

■ 

DO 

QUI AURA LIEU LE 5 JUIN 1837, A L'OCCASION 
DE LA FETE COMMUNALE DE LILLE. 




Article Les Sociétés philharmoniques de France 

et de Belgique sont invitées à prendre part au Concours qui 
aura lieu le lundi 5 juin 1887 ; celles qui se proposeront d'y 
venir voudront bien en informer le Maire de Lille , avant le 
25 mai prochain. 

Art. 2. Le jury sera composé de trois membres nommés 
par le Maire de Lille. Chaque Musique concurrente aura droit 
d'y adjoindre un juré de son choix. 

Art. 3. Il sera élevé sur la Grande - Place une estrade 
décorée et pavoisée. 

Art. 4. Avant d'entrer en ville, les Sociétés enverront à la 
mairie annoncer leur arrivée. Des commissaires de la féte 
seront chargés d'aller les recevoir. 
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Art. 5. Les Sociétés de Musique entreront en jouant des 
pas redoublés jusqu'à l'Hôtel-de-Ville. 

Art. 6. A midi , les chefs de Musique ou présidens de 
Société se rendront à la mairie, où ils remettront leurs con- 
trôles nominatifs , certifiés par les autorités du lieu , et feront 
connaître les jurés choisis par eux. 

Art. 7. Les Sociétés seront divisées par classes. 

La première classe comprendra les Musiques des villes d'une 
population de 15, 000 âmes et au-dessus, la seconde celles des 
villes ayant moins de 15,000 Ames, la troisième celles des 
communes rurales. Les Musiques de troisième classe pourront 
néanmoins, si elles le demandent, concourir dans la seconde , 
et celles de seconde classe dans la première. 

Art. 8. Il sera procédé au tirage des numéros d'ordre dans 
chaque classe. S'il s'élevait des réclamations sur l'exactitude 
des contrôles nominatifs ou sur l'adjonction de personnes 
étrangères à l'une ou a l'autre des Sociétés, ces réclamations 
devraient être présentées avant le tirage au sort ; elles ne 
seraient plus admises après ce tirage. 

Art. 0. A trois heures, toutes les Sociétés concurrentes se 
réuniront sur l'Esplanade avec les détachemens dont elles 
pourraient être accompagnées. Des commissaires nommés à 
cet effet les y passeront en revue pour décerner les prix de 
pompe, de belle tenue et d'éloignement. 

Art. 10. Après la revue, le cortège se mettra en marche 
dans l'ordre suivant : 

V Les Tambours de la Garde nationale de Lille. 
2* La Musique des Sapeurs-Pompiers. 
3* La Musique des Ganonniers. 
A* La Musique de la Garde nationale. 
5* Les Sociétés des communes suivant leurs numéros 
d'ordre. 
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6' Les Sociétés des villes de deuxième classe. 
7* Les Sociétés des villes de première classe. 
8° Les Membres du jury et les Commissaires de la féte. 
Les Musiques joueront tour-à-tour en se rendant ainsi sur 
la Grande-Place, où elles se rangeront autour de l'estrade. 

Concours. 

Art. 11. Le Concours sera ouvert par les trois Musiques 
de Lille , sans qu'elles y prennent part. 

Art. 12. Les Musiques des Communes exécuteront alter- 
nativement : 
Une marche. 
Un morceau à leur choix. 

Art. 13. Les Musiques des villes de seconde classe exécu- 
teront: 

L'ouverture de Gustave III f d'Aras*. 
Un air varié à leur choix. 

Art. 14. Les Musiques des villes de première classe exécu- 
teront : 

L'ouverture de la Semiramide , de Rosswi. 
Un air varié à leur choix. 

Ârt. 15. Outre ces morceaux, les Musiques des trois classes 
qui voudront concourir pour le prix de composition devront 
jouer un morceau inédit, d'un auteur vivant. Il ne sera pas 
nécessaire que le compositeur fasse partie de la Musique 
exécutante. 

Abt. 16. Seront seulement considérés comme inédits les 
morceaux non gravés qui n'auraient encore été exécutés dans 
aucun autre concours public. 

Art. 17. Chaque Société , concourant pour le prix de com- 
position, devra, en arrivant à Lille, remettre à la mairie une 
partition bien lisiblement copiée de son morceau inédit. Cette 
partition sera rendue immédiatement après le prononcé du 
jugement. 
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Art. 18. Chaque Musique, n'importe dans quelle classe, 
jouera ses morceaux daus l'ordre qui lui conviendra. 

Art. 19. Les deux ouvertures indiquées ci -dessus sont 
gravées et se trouvent chez tous les marchands de musique ; 
néanmoins, elles peuvent être arrangées autrement que dans 
la gravure et avec plus ou moins d'instrumens ; mais sans 
coupures ni suppressions. 

- ■ 

Prix» 

Art. 20. Les prix consistent en 10 médailles d'or ; savoir : 

PRIX DES VILLES DE PREMIÈRE CLASSE. 
1° Pour la meilleure exécution considérée sous le rapport 
de l'ensemble , une médaille d'or de 200 fr. 

2* Pour le solo , une médaille d'or de 200 francs. 

PRIX DES VILLES DE DEUXIÈME CLASSE. 
1* Pour la meilleure exécution d'ensemble , une médaille 
d'or de 150 fr. 

2* Pour le solo, une médaille d'or de 150 francs.' 

PRIX DES COMMUNES. 

1" Prix, une médaille de 80 fr. 
2" Prix, une médaille de 60 fr. 

TOUTES LES CLASSES RÉUNIES. 

Prix de composition : Une médaille de 200 fr. 

Prix de pompe décerné à la Musique qui sera accompagnée 
du détachement le plus nombreux en tenue militaire : Une 
médaille de 100 fr. 

Prix de belle tenue : Une médaille de 80 fr. 

Prix d'éloignement : Une médaille de 60 fr. 

Jugement et distribution des Prix» 

Art. 21 . Aussitôt le Concours terminé , les membres du 
jury se réuniront dans une des salles de la mairie et pronon- 
ceront leur jugement séance tenante. Ils le transmettront au 
maire , qui fera immédiatement la remise des médailles. 
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Ce Journal composé de marches, valses, pas-redoublés, 
boléros, fantaisies, airs variés, andante, etc., contiendra 
32 morceaux chaque année, formant quatre livraisons, le 
caractère en belle lithographie, sera imprimé sur de petits 
cartons en usage dans les musiques militaires. 

Ce Journal qui se recommande déjà par les noms des com- 
positeurs, offre aux corps de musique cet avantage, que les 
frais de copie et achats de cartons disparaissent. 

Chaque abonné recevra tous les trimestres , une livraison 
de 8 morceaux, et pour la facilité de l'exécution, les parties 
de clarinettes seront doublées ; par ce moyen, chaque exécu- 
tant se trouvera muni de ses carions. 

La première livraison paraîtra le 1" mai 1837. 

On souscrit à Lille, chez M. Jacques dit Printeks , facteur 
d'instrumens à vent, rue Royale. 

Prix de l'abonnement : 36 francs. 
Prix de la souscription : 30 francs. 

La souscription sera close au premier avril courant. 
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®0MBiE!f pourrait-on compter de femmes qui n'aient dit — ou 
pensé — au moins une fois en leur vie : ah ! que je voudrais être 
homme ! — Et pourquoi cette expression de regret, je (lirais 
presque d'envie 1* bien souvent pour une vétille, pour moins 
que rien. On aura eu le malheur de faire tapisserie dans un 
bal, grâce au bon ton actuel, qui veut qu'en sortant de 
nourrice nos jeunes gens se donnent déjà des airs de penseurs ; 
ou bien Ton n'aura été invitée que par l'un de ces merveilleux 
d'autrefois qui, pour faire oublier leurs cinquante-cinq ans 
bien sonnés , étalent leurs grâces dans la contredanse , leur 
légèreté dans le galop, la vigueur de leurjarrel en ne quittant 
pas le plancher , la générosité de leur caractère en invitant 
de préférence les pauvres délaissées Merci , pour celles- 
là qui , tout en acceptant de peur de ne pas danser, dù tout , 
compriment un soupir qui signifie : ah! si j'étais homme !.... 

Pour des motifs un peu plus graves, je me suis parfois sur- 
prise aussi , je l'avoue , à désirer de faire partie d'un sexe qui , 
entre beaucoup d'avantages , a celui de pouvoir suivre sa 
vocation dans le choix d'un état, tandis que nous.... D'abojd», 
il est bien peu de femmes , les artistes exceptées , qui puissent 
exercer un état par elles-mêmes. Que sommes-nous , pour la 

2'" e SÉRIE. TOME I. 9 
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plupart, avant l'époque du mariage? des êtres dociles et 
indéterminés, qu'on élève sans destination fixe, qui doivent 
se disposer à toutes les situations , même à celle de vieille fille. 
Celles qui , pour leur malheur , s'avisent d'avoir un goût 
décidé pour telle ou telle profession , sont presque toujours 
trompées dans leur attente, contrariées dans leur penchant ; 
une de mes amies ne voyait de bonheur que dans le com- 
merce , elle a épousé un militaire ; une autre ne désirait rien 
de plus qu'une paisible retraite à la campagne , des fleurs à 
cultiver, des promenades solitaires, le silence des bois ; elle 
est maintenant à la téte d'une filature de coton. J'ai connu une 
jeune personne qui réunissait tous ces jolis talents par lesquels 
on brille dans la société. Ses parents rêvaient pour elle un 
époux haut placé dans la hiérarchie administrative , ou bien , 

à défaut, un notaire, un avocat , un médecin elle a fini 

par accepter la main d'un serrurier. Ce n'est pas qu elle en 
soit plus malheureuse, mais encore est-il fort contrariant 
d'avoir passé les plus belles années de sa vie à apprendre la 
manière de figurer avec avantage dans un salon , pour passer 
le reste à faire le ménage d'un mari qui travaille à sa forge. 
— Qui la forçait à prendre ce parti, dira-ton ? — C'est juste ; 
elle aurait pu , moins raisonnable et plus sottement fière , dé- 
daigner la main calleuse d'un artisan honnête et courageux 
qui s'est acquis par son travail une position indépendante, et 
puis, quand la pauvre enfant eût perdu son père dont la 
pension, qui faisait toute sa fortune, s'éteignait avec lui, il 
lui serait resté pour toute alternative la misère ou la domes- 
ticité ! Elle a donc bien fait à mon avis; mais ce n'en 

est pas moins un exemple entre mille des inconvénients atta- 
chés à l'état d'incertitude forcée où se trouvent la plupart des 
jeunes demoiselles sur leur avenir. Attendre qu'on les invite 
a danser ; attendre qu'on les demande en mariage ; le moyen 
do suivre une vocation avec cela? — qui sera-ce? — Pour le 
danseur, qu'importe ! il ne fait que passer ; mais le mari !.... 
ah ! cela cause parfois une anxiété bien cruelle ! 
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Hé bien ! ne nous plaignons pas trop. Les hommes à leur 
tour, ont un temps de rudes épreuves h passer. Ils jouissent 
sans entraves du beau privilège de choisir; c'est vrai. Cette 
main qu'ils viennent nous présenter, plus ou moins respec- 
tueusement, ils peuvent la garder dans le gilet ou dans la 
poche aussi long- temps qu'il leur plaît. S'il* parlent, s'iîé 
s'avancent , c'est au temps et à l'heure qui leur convient ; 
s'ils essuient un refus, deux pas plus loin ils trouvent qui les 
console ; tandis que nous, quand un won s'échappe de notre 
bouche , il reste toujours au fond du coeur une crainte vagué 
d'en avoir un jour du regret. — Malgré Cela il faut les plaindre 
ces pauvres jeunes gens; aujourd'hui surtout qu'il y en a tant 
qui veulent faire leur chemin dans le monde. Un tourment 
pour eux qui vaut bien tous les nôtres , c'est le choir d'un état. 
Les parents ont beau rêver long-temps à l'avance une position 
brillante et lucrative pour l'enfant chéri , faire de lui, tout 
en veillant avec une tendre sollicitude près de son berceau, 
un homme remarquable par ses talents , d'une éloquepce 
entraînante , rehaussée par les dehors heureux d'un beau phy- 
sique ; « Nous en ferons un avocat , se disent-ils en mangeant 
des yeux cette petite bouche toute rose d'où s'échapperont 
un jour tant de beaux plaidoyers ; il deviendra célèbre ; on 
le nommera député, cela va sans dire ; une fois à la Chambre, 
il ne peut manquer d'entrer bientôt dans quelque combinai- 
son ministérielle ; on lui donnera les sceau! , le commerce , 
la marine, quimporte ! un député qui parle bien est propre 
à tous les ministères possibles. » — Heureux temps que celui 
où un père, une mère, bâtissent ainsi des châteaux de cartes 
pour l'innocente créature qui sourit en bégayant leurs noms! 
— Mais l'enfant grandit ; l'âge des études arrive ; il les prend 
en dégoût, travaille sans application, fait son temps au col- 
lège comme le forçat au bagne ; il en sort la téte farcie de 
mots grecs et latins qu'il oubliera dans les premiers six mois 
de sa libération ; alors viendra le besoin de l'occuper d'une 
manière sérieuse; que de projets nouveaux faits, refaits et 
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abandonnés ! J'assistai il y a quelque - temps à un de 

ces conseils de famille où s'agitent les destinées d'un fils. Le 
père insistait pour que le jeune homme allât faire son droit, 
disant que cela ne pouvait jamais nuire et qu'on verrait 
plus tard à quoi il serait propre. La mère, prévoyante et in- 
quiète, frémissait à l'idée de jeter sans guide son fils, son 
seul fils au milieu des écueils de la capitale. — « Si déjà , 
disait-elle , nous avons tant de peine à modérer ici la fougue 
de ses passions, que deviendra-t-il lorsque, livré à lui-mémo , 
exposé aux séductions d'un monde corrompu dont il ne verra 
d'abord que la brillante surface , il n'aura plus près de lui 
la voix prudente d'une mère pour l'avertir du danger et la 
main ferme d'un père pour l'en arracher? — 11 fera quelques 
folies , c'est possible ; mais cela lui donnera une expérience à 
laquelle il croira beaucoup plus qu'à toutes nos représenta- 
tions. — Mais cette expérience ne serait-elle pas trop chère- 
ment acquise s'il allait la payer de sa santé , de son honneur? 
î^'a-t-on pas vu de ces jeunes gens , espoir de familles resr 
pectables , prendre le. goût du jeu , se lier avec des escrocs , 
dissiper les épargnes de leurs parents, puis engager leur signa- 
ture , et au moment de manquer à ces prétendues dettes 
d'honneur,, ne trouver de ressource et d'asile <jue dans le 
suicide ? Combien d'autres, délaissant Jes études pour la poli- 
tique, ont expié des manifestations imprjdentes par la perte 
de leur liberté ? » 

Ces réflexions firent froncer les sourcils du père. « C'est 
vrai , reprit-il après un moment de silence, on a tort de garder 
au sein d'une capitale ces grands établissements où l'instruc- 
tion ne se donne souvent qu'au prix des mœurs, par la liberté 
dont jouissent ceux qui les fréquentent. Mais comment faire? 
il faut donc renoncer pour notre fils à toute carrière dont les 
études supérieures soient la condition indispensable ? — 11 me 
semble, dis-je à mon tour, que ce qu'il faudrait d'abord 
bien connaître, c'est la vocation du jeune homme et ses capa- 
cités (je savais déjà qu'il, ne possédait qu'une instruction fort 
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superficielle, qu'il avait, pour être bon avocat , l'intelligence 
trop lente , et l'élocution trop diffuse ; qu'il était trop peu 
porté aux études sérieuses pour devenir nn habile médecin ; 
que , n'ayant jamais rien compris aux mathématiques , il ne 
pouvait être ni géomètre, ni ingénieur; qu'enfin il n'avait 
pas assez de confiance en lui-même pour embrasser volon- 
tairement une profession quelconque où il fallût exercer les 
facultés do l'esprit). — Si on le consultait, reprit la mère, 
je sais bien ce qu'il lui faudrait ; un habit d'uniforme et un 
sabre de cavalerie. — Nous nous garderons bien de céder à 
cette fantaisie. Quel avancement y a-t-il aujourd'hui dans 
l'armée ? les hommes s'énervent dans la vie de garnison ; il 

n'y a plus qu'en Afrique et là encore les passe-droits 

—En Afrique, mon enfant, en Afrique, le soleil, la neige, les 

Bédouins ! Oh ! non , non ! je vendrais plutôt ma maison , 

s'il le fallait , pour lui acheter un remplaçant. — Si ses goûts 
guerriers ne sont qu'une fantaisie, répartis-je, vous pouvez 
lui donner satisfaction sans l'exposer à aucun danger ; faites 
le entrer dans la garde nationale à cheval. — Hé ! hé [ l'idée 
n'est pas mauvaise ; mais pourtant , ce n'est pas encore là un 
état. C'est égal , donnons-lui toujours ce joujou, nous ver- 
rons plus tard ce qui lui conviendrai ». 

Plus tard , en effet , .on le fit entrer dans le commerce, et 
sa première opération marquante fut un achat considérable 
de coton, il y a deux mois ; juste au moment de la baisse. 

Ceci n'est qu'un exemple pris entre mille des embarras et 
des perpléxités que cause un jeune homme lorsqu'il s'agit 
pour lui du choix d'un état ; mais , il en est qui , pour se 
tirer de celte situation difficile , et ne trouvant rien à leur 
goût ou à leur portée , parmi tant de professions différentes 
qui s'offrent en perspective , trouvent plus commode de n'en 
prendre aucune. Ceux-ci , ordinairement favorisés par la 
nature de quelques avantages extérieurs , et par l'art de quel- 
ques talents essentiels, comme celui de bien mettre une cra- 
vatte, de tenir agréablement, soit une légère badine , soit la 
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canne à pomme d'or , renouvelée , non pas des grecs , ma» 
de l'ancien régime, ceux-ci, dis-je , recherchent une position 
plutôt qu'une profession , et c'est par le mariage qu'ils espè- 
rent y arriver. Leur affaire importante , au lieu d'être le choix 
d'un étàt y est le choix d'un tailleur et d'un bottier; si la 
province ne leur offre pas ce qu'il leur faut , c'est a la capi- 
tale qu'ils confient le soin de faire ressortir leur mérite indi- 
viduel. J'en connais un avec qui j'eus l'autre jour une con- 
versation que je veux vous conter. 

— Vous paraissez bien rêveur aujourd'hui monsieur 
Alphonse ; je gage que vous faites des vers ? » 

— Dieu m'en préserve î au sortir des classes j'eus , il est 
vrai , quelques bouffées de cette noble ambition qui, de temps 
en temps, produit un grand homme; mais j'eus beau m'agi- 
ter sur la croupe de ce pauvre Pégase, son vol ne put jamais 
s'élever dans les régions supérieures qu'habite le génie. J'en 
demeurai aux romances sentimentales et aux bouquets de fête. 
Il n'arrivait pas dans la famille un mariage, une naissance, 
un anniversaire pour lequel je ne fusse mis en réquisition. 
Tantôt c'était un bambin qui fondait sur mes vers l'espoir 
d'obtenir un beau polichinelle pour ses étrennes. Tantôt un 
surnuméraire, invité à la noce de son patron, empruntait 
le secours de ma lyre pour chanter les louanges de la mariée 
qui n'était ni jolie , ni aimable , ni spirituelle. Le moyen 
d'avoir des inspirations ! 

— En effet , c'est ce qu'on peut appeler les dégoûts du 
métier. 

— Aussi ai-je fini par renoncer à la littérature , et depuis 
lors , un soin plus important n'a pas cessé de m'occuper ; 
c'est celui de mon établissement. 

Vous avez raison, îe choix d'une épouse est l'affaire la 
plus importante dé toute la vie. 

— Oh ! s'il ne s'agissait que du choix d'une épouse , mon 
embarras cesserait bientôt. Les femmes de mérite ne sont 
pas si rares que les bons partis et, sans aller chercher bien 
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loin , Ernestine L réunit toutes les qualités que je puis 

désirer de trouver dans la compagne de ma vie. Son carac- 
tère est enjoué , son humeur égale. Elle a tout autant d'esprit 
qu'il en faut pour plaire dans la société sans ayoir rien à 
démêler avec les libraires. Je lui connais même des vertus, 
et j'ai pour elle un attachement sincère qui deviendrait bien- 
tôt plus vif si je n'y mettais ordre ; mais comment m'abandon- 
ner aux impulsions de mon cœur? la pauvre enfant n'a rien. 

— C'est fâcheux , j'en conviens ; le ciel , si prodigue de 
ses dons envers elle , a bien mal fait de ne pas la gratifier encore 
de quelques mille écus de rente. 

— Ma foi ! c'est le seul agrément qui lui manque , mais 
celui-là étant considéré comme le premier de tous dans le 
siècle où nous vivons , je suis obligé , & peine de passer pour 
un esprit romanesque ou pour une téte sans jugement , de 
sacrifier mon penchant à la raison et de faire taire les préfé- 
rences du cœur devant l'intérêt de mon établissement. 

— C'est dans l'ordre ; comme on ne connaît maintenant 
de solide que le métal qui tient lieu à lui seul de toutes les 
vertus , le mariage est une opération financière qui se traite 
au meilleur taux possible , plutôt qu'un lien moral sanctifié 
par la religion. Les douceurs d'une union bien assortie, les 
devoirs et les prérogatives de père de famille sont des misè- 
res indignes d'être mises en balance avec un capital productif 
dont on espère tirer de grands avantages. 

— Mais c'est, à peu près, cela. Un jeune homme élevé 
dans l'aisance , accoutumé à mener joyeuse vie sans trop 
compter avec lui-même , peut-il , en se mariant , renoncer à 
tous les plaisirs , se renfermer comme un anachorète et ré- 
duire sa dépense à la quotité strictement nécessaire à l'entre- 
tien de sa famille ! Le contraste serait trop grand et la péni- 
tence trop forte. D'ailleurs, pour l'homme qui a des sentiment 
élevés, il ne s'agit pas seulement de vivre dans l'état où le 
sort l'a placé. Un besoin impérieux l'excite à en sortir. Ce 
besoin tout U mo«y*« U r**a<»nt . rhnoiin «VflWri>#» H* mo>rtl*r ; 
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le hasard sert les uns , l'intrigue pousse les autres , el celui 
qui se borne a demeurer en place fiuit par se trouver l'inférieur 
de ceux qu'il a vus long-temps au-dessous de lui. 

— Que ne cherchiez-vous d'abord à faire votre chemin 
comme eux; vous auriez ensuite songé au mariage avec d'au- 
tant plus de plaisir qu'il n'eût plus été pour vous un objet 
de spéculation ? 

— Ignorez -vous avec quelle di^culté un jeune homme, 
peut parvenir â se faire un sort P J'ai essayé de tous les moyens. 
On ma vu tour-a-tour faire le pied de grue chez les gens en 
place, grossoyer pour un notaire, et parcourir les départe- 
mens un carnet d'échantillons sous le bras ; mais les protec- 
teurs né m'ont donné que d'obligeantes promesses ; le notariat, 
après trois ans d'attente , ne m'a offert , pour un prix exhor- 
bitant qu'une mince étude de village , et je hais la campagne. 
Enfin le négociant, pour qui j'ai voyagé, s'est avisé de man- 
quer au moment où il devait m'associer a son commerce. ' 
Vous voyez donc bien qu'il n'y a plus , pour un jeune homme 
d'un certain mérite , d'autre moyen d'établissement qu'un 
bon mariage. Mon avoir et mes espérances forment un total 
d'environ quarante mille francs. Je borne mes désirs a ren- 
contrer une dot effective du double de cette somme. Ce n'est 
pas être exigeant , je pense. 

— On ne peut rien de plus raisonnable , et pour peu que 
vous ne vouliez avec cela qu'un physique agréable, des ta- 
lents , de l'usage , un commerce doux et facile 

— J'ai assez de philosophie pour passer sur quelques- 
unes de ces qualités , ainsi que doit le faire tout homme sage 
qui vise au solide ; mais le solide n'est pas encore très-aisé 
à trouver. Autrefois , dit-on , la classe bourgeoise faisait peu 
de dépense ; point de luxe , point d'étalage ; mais on disait : 
M. un tel donne tant de mille livres en mariage à chacun de 
ses enfans. On se présentait là de confiance, comme dans 
nos magasins à prix fixe. Aujourd'hui les pères sont a cet 
égard d'une discrétion désespérante , ce qui nous expose k 
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soupirer pendant des mois entiers pour une beauté dont 
l'alliance ne peut plus nous convenir quand une fois on en 
vient a l'explication intéressante. 

— Ne pourries «vous avoir recours a quelqu'un de ces 
caractères officieux qui s'introduisent dans les familles, sa- 
vent à point nommé tout ce qui s'y passe , en connaissent 
toutes les ressources et ne font aucune difficulté de s'entre- 
mettre dans ces sortes de négociations sans autre intérêt 
que celui de pouvoir se dire ami de la maison. 

— J'ai vu plusieurs de mes amis dupes de ces médiateurs 
zélés qui , par attachement pour l'une des parties , promet- 
tent monts et merveilles , et vous engagent si avant que 
vous ne pouvez plus reculer sans manquer à toutes les 
bienséances. 

— Alors, informez - vous de ce qu'un père a donné a 
l'une de ses filles , cela vous servira de règle pour appré- 
cier le mérite intrinsèque de celle qui lui reste à marier. 

— Encore un piège que cela ! combien d'époux recon- 
naissent par contrat avoir reçu comptant une dot qu'ils sa- 
vent bien ne devoir jamais leur être comptée t et cela pour 
prévenir les malheurs dont ils entrevoient la possibilité dans 
l'avenir. 

— Vraiment, monsieur, je ne sais plus quel conseil vous 
donner , et s'il faut s'environner de tant de précautions pour 
faire un bon mariage, je crains fort que vous ne trouviez de 
long-temps l'occasion de quitter le célibat. 

— Je n'ai pas encore perdu tout espoir. Quand on jouit 
de quelque considération dans le monde , qu'on sait se ren- 
dre nécessaire à la société , qu'on est accueilli , fété , recher- 
ché par les mamans , innocemment encouragé par les jeunes 
personnes , il faudrait être bien malheureux ou bien mala- 
droit pour ne pas finir par épouser quelques belles et bonnes 
propriétés, soit de ville, ou de campagne, l'un ou l'autre 
m'est indifférent. C'est du positif cela. On sait ce qu'on 
tient ; mais pas de ces fortunes en porte-feuille , pas de ces 
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établissemens éventuels qu'un souffle fait souvent disparaître. 
Je ne me sens pas né pour les incertitudes ». 

M. Alphonse me quitta bien persuadé qu'il me laissait 
dans l'admiration d'une prudence si fort au-dessus de 
son âge. Il se trompait, je n'éprouvais qu'une sorte de cha- 
grin de voir que les pères, en tolérant de bonne heure la 
dissipation et les folles dépenses de leurs fils, contribuent 
eux-mêmes à engager ceux - ci dans un genre d'habitudes si 
contraire aux plaisirs et aux vertus de la vie privée. C'est 
ainsi qu'ils deviennent la cause directe des désirs bas et 
intéressés qui finissent par expulser de leurs cœurs les plus 
nobles sentimens. 

Pauline D 
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Et moi , je sais sembtable a la feuille flétrit : 
elle , orageux aquilons. 



O ! combien J'ai pleuré les Jours de i 
Ces Jours où le bonheur livre avec < 

Ses dons délicieux ; 
Cet âge où l'avenir apparaît comme un songe , 
Qui se plonge dans l'or , puis encor s'y replonge , 

Et nous transporte aux cieux. 



• » 

Tantôt au souvenir vient le nom d'une 

Qui fait battre le cœur; 
Vous aimez les plaisirs, les chevaux et les 
La guerre vous parait riante en ses alarmes . 

Vous croyez a l'honneur ! ! ! 



La vérité survient , la raison émancipe 

En rendant malheureux : 
Partout , sur mon chemin , J'ai trouvé la 
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Puis l'ambition meurt lorsqu'à la tyrannie 
Un apostat se vend ; et , sans pudeur, renie 

Les serments les plus saints ; 
Surtout , quand on l'a vu , courbant sa téte altlere » 
Encenser le grand peuple , et baiser la poussière 

De ses pieds souverains ! ! i 



O Dieu! reçois ma prière 
Purifiant la matière, 
Viens nous donner le bonheur , 
Et que nul, sur cette terre 
N'adore que toi, mon père , 



Et l'amour, doux espoir des nuits religieuses, 
Cherche Inutilement ces sylphides trompeuses, 

Amantes de nos fronts , 
Leurs tuniques d'azur , leurs ailes argentées. 
Leurs corps aériens , les tresses enchantées 

De leurs beaux cheveux blonds. 



Mais , après le réveil , il voit sur son passage 
Une femme qui porte , en bienheureux présage , 

De l'or , oh l beaucoup d'or : 
Folle , s'iraaginant qu'on peut acheter l'Ame, 
Qu'un homme doit se vendre , oui, doit se rendre Infâme 

Pour palper un trésor ! I 



Et toi , sainte amitié , toi , si belle croyance 
Que Jésus enseigna; fille de l'espérance. 



LITTÉRATURE. 

Tu n'es plus qu'un vain mot 
Que Ton donne au passant , et que l'on prostitue , 
Que l'on Jette partout , au palais, dans la rue , 

Comme un terme d'argot. 



Je sais trop, maintenant , ce que c'est que la gloire , 
Du pillage et du sang ; et la noble victoire, 

Des cadavres Aimants , 
Une ville embrasée , ou le champ de bataille 
Couvert d'infortunés tombés sous la mitraille 

De soldats ignorants. 

Dis-moi t père du monde , 0 dis-moi, je t'en prie 
Pourquoi , comme ceux-là, je n'ai Jamais pensé ? 
Pourquoi mon cœur s'émut , voyant la raillerie 
Par son doute moqueur te chercher abaissé ? 
O mon Dieu, toi si grand , dans ta sagesse immense 
Tu sais guider l'atome aussi bien que les deux ; 
De ta bonté divine à mon intelligence 
Daigne envoyer au moins un rayon lumineux. 



Car toujours , en pensant , Je sens 1A quelque chose 

Qui dit : pour cette terre , ah ! tu n'étais pas né , 

Bientôt tu subiras une métamorphose , 

Comme le papillon , tu seras déchaîne , 

De superbes couleurs brilleront sur ton aile, 

Un air pur et serein viendra te ranimer, 

Là haut , tu trouveras la sylphide immortelle 

Qu'au séjour du malheur, tu n'aurais pu qu'aimer. 

Mais le moment approche et je sens l'espérance 

En mon sein accourir , 
Dieu puissant , Je t'en prie, écoute la clémence; 

Quand pourrais-jc mourir ? 
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Car Je vais vous quitter , mes hôtes de la terre , 
Votre vie est bien dure et l'hospitalité 
Que j'obtins , malgré moi , n'était que temporaire ; 
J'ai le ciel et la liberté î! ! 




HISTOIRE ET ARCHÉOLOGIE. 



BATAILLE DE ROSEBECQUES, 

(26 NOVEMBRE 1382) 
Trente-sixième année dn règne de Louis de Mâle, vingt-cinquième comte de Flandre. 

Notes historique» * stratégiques et critiques 
sur cet événement. 



2jb comte de Flandre réfugié dans la maison d'une pauvre 
femme de Bruges , le soir du combat de Beverholt , était 
parvenu à s'échapper de la ville, le lendemain matin ; arrivé 
h Lille, seul, déguisé en mendiant, à travers mille dangers, 
(1) il y recueillit bientôt les rapports circonstanciés des 



(1) Le 1 er Mai 1382 , Philippe Artevelde , a la tête de cinq mille Gantois 
révoltés , poussés au désespoir par les conditions humiliantes de pardon qoe le comte 
Louis leur avait imposé, se présente devant Bruges après l'heure des vêpres; les 
Brugeois, échauffés par la boisson (c'était un dimanche, jour de la procession du 
St. Sang.) non sobrii , sed bene poti. Mey. pag: 211 , édit. de Francfort, sortent 
de la ville sans ordre et sans discipline pour le combattre ; les Gantois formés en 
phalange très serrée, les attendent de pied ferme, les culbutent au premier choc, les 
poursuivent jusque* dans la ville dont ils se rendent maîtres et où ils commettent 
toutes sortes d'horreurs. Le comte de Flandre, poursuivi de rue en rue , fait éteindre 
les falots que l'on portait devant lui , descend de cheval , s'échappe de 1a foule , et se 
sauve chez une vieille femme qui le cache dans le lit de ses entants. 
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événements survenus par suite de l'échauffouréc dans laquelle 
il avait été entraine malgré lui. (2) La Flandre teutonique, 
depuis l'embouchure de l'Escaut jusqu'à Gravelines, a l'exemple 
deGand, était en pleine révolte ; il ne restait donc plus que 
les villes de Terremonde et d'Audenarde dont les gouverneurs 
avaient fermé les portes aux insurgés, que la Flandre gallicane 
(3) rentrée sous sa domination depuis le mariage de Marguerite 
sa fille unique, avec le duc de Bourgogne (4) et la partie de 
l'Artois, retournée a l'ancien domaine des comtes de Flandre 
par la succession de sa mère, Marguerite de Valois, qui recon- 
nussent son autorité : telle était la situation du pays au com- 
mencement de Mai 1382. 

Philippe Artevelde, chef des révoltés, dans l'enivrement 
d'un succès inespéré (5) avait négligé d'investir Audenarde ; 
le comte s'empresse d'y jeter un secours de cent ciuquante 
lances , deux cents gros varlets et cinquante balestriers , (6) 



(2) Heylard de Pouke , gouverneur de la Tille, homme de boa conseil, était d'avis 
de fermer les portes et d'attendre an lendemain pour attaquer cette poignée de 
Gantois, le comte de Flandre partageait cet avis, mais les Brugeois en tumulte 
crièrent que c'était faire trop d'honneur à une bande de séditieux. 

(3) Lille, Douai, Orchics et les villages des juridictions de ces trois villes 
portaient le nom de Flandre gallicane depuis l'occupation des Français en 1302 , sous 
Philippe le-Bel. 

(4) Philippe-le-Hardi , duc de Bourgogne , fils du roi Jean, par conséquent, oncle 
de Charles VI. 

(5) Philippe Artevelde , fils de Jacques Artevelde , personnage considérable , 
autrefois chef de la corporation des brasseurs de Gand , avait joué un grand rôle dans 
les troubles de cette ville sous Louis de Crécy , il fut massacré par le peuple pour 
s'être montré partisan des Anglais ; les en fans de ces mêmes Gantois meurtriers du 
père, forcèrent le fils de se mettre a leur tête quarante ans plus tard , par un de ces 
retours de fortune dont les grandes révolutions offrent des exemples. La conduite de 
ce dernier , pondant un règne éphémère de six mots , prouva qu'il était fort au-dessous 
du parti où le caprice populaire l'avait placé. Froissart observe judicieusement qu'il 
était plus idoine a la pèche à la verge qu'au gouvernement d'une nation. 

* ■ 

(6) Les balestriers , dont U est ici question , n'étaient point des tireurs d'arbalètres . 
à la main , cet wnbaUstçrii , mais des soldats préposés au service des balistes , 
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en tout neuf cents combattants sous les ordres du sire Daniel 
d'Hall iiin , guerrier expérimenté et d'une fidélité à toute 
épreuve; ce brave chevalier , investi du gouvernement de la 
forteresse, se hAte de la pourvoir de vivres el de munitions 
qu'il tire de Tournai , fait abattre les édifices qui pouvaient 
faciliter les approches, consigne les habitants dans les couvents 
ét les églises, avec défense de se montrer à l'extérieur des 
ouvrages , sous peine de mort et prend avec le sire Danman , 
qui commandait avant lui, toutes les mesures utiles et néces- 
saires à une lougue résistance. Artevelde et ses lieutenants, 
étranger? à l'art d'attaquer une place-forte, avaient néanmoins 
rassemblés dans leur camp bon nombre de machines, tels que 
béliers, balistes, mantelets et jusques à des bombardes, (7) 
mais ils manquaient d'enghineurs , selon l'expression d'une 
vieille chronique du temps, propres au service de ces ma- 
chines. Rebutés des pertes journalières que leur faisait éprouver 
le sire d T Halluin à chaque tentative d'approche, ils convertirent 
le siège en blocus ; quarante mille Gantois, la plupart ouvriers 
tisserands, ouvrirent une ligne de circonvallation liée par deux 
ponts sur l'Escaut, tracèrent des rues , établirent des marchés ; 



bâtis terii , c'était les artilleurs du temps. Les balistes lançaient des poutres , des 
pierres f contre les murs des villes ; voyez l'Histoire de la Milice française du père 
Daniel où se trouvent des gravures représentant les balistes en usage à l'époque du 
moyen-âge dont nous parlons. 

(7) M. Mazas , histoire des Capitaines français du moyen-Age , dit que la bombarde 
était une machine qui lançait des projectiles an moyen de la détente d'an ressort 
mais Froissart, auteur contemporain, rapporte qu'on entendait les détonations de 
ces bombardes à six lieues d'Audenarde ; dont Bernard de Montfaucon , qui a con- 
servé la figure de cette machine dans la planche XXI , tome III des monuments 
français , lui donne la forme d'on obusier actuel ; cette planche a été gravée sur une 
estampe trouvée dans «ne vieille édition de Froissart Ainsi le bruit dont parle ce 
dernier et la planche de dom Bernard , font présumer que la 

de bois cerclé en fer , instrument un moment en usage à la fin du XI V™ siècle avant 
l'invention des canons en fonte. Le service de la bombarde en bois était si dangereux 
pour ceux qui l'employaient qu'il dora peu ; on ne peut cependant nier l'existence 

2™ SÉRIE. — TOME I. 10 
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les baraque» renfermaient des métiers à tisser, des laverniera 
approvisionnaient le camp et les marchands des environs, les 
Français exceptés, s'y rendaient pour trafiquer comme dans 
une ville de commerce ; (8) le blocus ainsi réglé , Artevelde 
à l'apogée de la faveur populaire (9) étend sa domination sur 
toute la partie de la Flandre insurgée , il nomme un gouverneur 
à Yprès, y rassemble une nombreuse garnison pour surveiller 
Cassel (10) et faire le dégât dans la châlellenie de Lille sans 
que les troupes restées fidèles au comte , trop faibles pour 
tenir la campagne , puissent s'y opposer j (1 1) Louis de Mâle 
se venge du pillage et des incendies en faisant pendre ou déca- 
piter les prisonniers qui tombaient entre les mains des habi- 



(8) Plusieurs chroniqueurs rapportent que l'effectif des Gantois employés an Mocns 
montait à cent mille hommes : l'exagération sautera aux yeux de qui 



fera attention que la place renfermait au plus deux mille quatre cents combattant*, f 
compris le secours introduit par le sire d'Halluin. J. Meyer et ButeUn s'accordent 
sur ce point , qu Artevelde , marchant contre l'armée royale & Rosebecqoes , tira neuf 
mille hommes du camp d'Audenarde pour renforcer son armée ; or, si les lignes 
eussent renfermé deux cent mille hommes, il est certain que le chef de. Ganloi. ne 
se serait pas borné h se faire suivre d'un nombre aussi minime , dans une circons- 
e où il allait du sort de son parti et du sien en particulier ; il est même à croire, 
cet effectif de quarante mille hommes avait été singulièrement réduit par l'effet 
mauvais temps qui avait régné pendant l'automne. 

(9) Artevelde, de retour à Gand, après l'investissement d'Audenarde, avait été 
« aux acclamations du peuple et salué du nom de reward , régent de Flandre; 
exalté par ces honneurs, il prit des armoiries , revêtit les insignes du pouvoir sou- 



verain, se fit accompagner de gardes, de musicien, et musiciennes qui jouaient et 
chantaient pendant ses repas , et monta une maison à l'instar de celle du comte de 



(10) La ville de Cass*l , qni avait suivi le mouvement de révolte du West quartier, 
Tenait d'être reconquise sur Guillaume Baterman , lieutenant d' Artevelde , par plu- 
sieurs gentilshommes fidèles à Lonis de Mâle. 

(11) Ceux d'Ypres , maîtres de la petite ville de Warneton, passaient souvent la 
Lys en cet endroit ; les détachements des révoltés s'attachaient particulièrement à 
piller et brûler les châteaux , les censés , les moulins des seigneurs ; un de ces déta- 
chements poussa jusqu'à Helchin , où il brûla le château de l'évéque de Tournai, sans 
égard pour la neutralité du Haynaut et rejoignit le camp d'Audenarde , emmenant 
avec lui plus de cinquante voitures d'objets enlevés dans la châtclknie de Lille. 
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tauts, il fait subir le même sort aux étages deCourtrai, parce 
que leur ville avait pris une part active à la révolte. (12) 
Excité par les bravades des partisans à"Ârtevelde, .il compose 
une petite armée tirée des garnisons de Douai, de Lens, de 
Béthune, d'Hesdin, et tente une expédition sur Courtrai qu'il 
espérait enlever par un coup de main , il est ramené battu 
avec perte jusqu'au pont de Marque, à un mille de Lille, par 
Ârtevelde en personne. Ne croyant plus , dùs-lors , Douai k 
l'abri d'une attaque de vive force, il fait évacuer les otages 
d'Ypres sur Bapaume et Hesdin. Se voyant enfin dans l'impos- 
sibilité de lutter long-temps contre les révoltés, il a recour» 
au duc de Bourgogne, Philippe-le-Hardi, son gendre, oncle 
du jeune roi Charles VI. (13) 

Le duc de Bourgogne , tout-puissant à la cour de France, 
présente au conseil des pairs l'insurrection des Flamands, 
comme un exemple dangereux pour les grandes villes de 
France, il soutient que le roi, en sa qualité de suzerain du 
comté de Flandre, était obligé de rétablir Louis de Mâle dans 
la plénitude de ses droits, à péril de voir bientôt les chaperons 
blancs (14) à Paris, à Rouen , à Reims et les Jacques recom- 



(12) Ces otages avaient été donnés au comte de Flandre, ira peu ayant la dernière 
prise de Gand, (traité plâtré qui dora quatre mois ao plus) ils gardaient prison à 
Douai avec ceux d'Ypres qui étaient dans le même cas ; la représaille cruelle du comte 
atteignit ceux de Courtrai et ceux d'Ypres furent épargnés. Nos chroniques rapportent 
qu'ils s'attendaient au même sort , ils en furent quittes pour la peur. 

(13) Charles VI était alors à peine âgé de quinze ans. 

(14) Les chaperons blancs étaient autrefois le signe de ralliement adopté par les 
Gantois au temps des troubles qui avaient en lien cinquante ans avant l'époque dont 
nous parlons , la dénomination en était restée. On disait un chaperon blanc quand 
on voulait désigner un homme opposé à l'autorité dn prince ; les bourgeois de Paris , 
de Rouen , de Reims , formaient ouvertement des vœux en faveur des révoltés flamands ; 
a existait «ne espèce d'affiliation , on dn moins il y avait union de sentiments dans 
la haine contre la noblesse. La grande insurrection des communes en Angleterre , 
arrivée vers la même époque , prouve que ce sentiment était partagé par les Anglais. 
Nos chroniqueurs assurent que les Français trouvèrent des correspondances des 
marchands de Paris dans les archives de Courtrai , après la bataille de Rosebecqués , ' 
qui traitaient de la politique du temps et prouvaient une connivence marquée. 
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mencant à désoler les terres des seigneurs comme parle passé. 
(15) Les ducs de Berri et de Bourbon, les pairs et les hauts 
barons du royaume , entraînés par les raisonnements de Phi- 
lippe-le-Hardi , déclarent qu'il y a lieu à envoyer une armée 
auxiliaire en Flandre ; le jeune roi paraissant au conseil , un 
épervier sur le poing, au moment de la délibération, lui 
donne son approbation et dit qu'il veut gagner ses éperons, 
en marchant a la téte de cette armée. 

Artevelde, prévenu de ce qui s'était passé à la cour de 
France, espère conjurer l'orage en réclamant directement 
l'intervention du roi en sa qualité de suzerain, intéressé , 
portait la lettre, à opérer une réconciliation entre le comte et 
ses sujets : (16) les princes français , offensés qu'un particulier 
se permît d'écrire directement au roi , sans être autorisé des 
communes, font arrêter le messager porteur de la lettre ; les 
courtisans , à l'exemple des grands , tournent le reward de 
Flandre en ridicule. 

Artevelde, blessé dans sa vanité, prend un parti violent ; il 
députe six bourgeois de Gand vers le roi d'Angleterre qu'il 
«avait être mal disposé contre la France, mais politique mal 
avisé , ses ambassadeurs sont chargés de demander le rembour- 
sement d'une somme de deux cent mille écus (17) en même 
temps qu'un secours en hommes. Le premier article nuit 
singulièrement à la conclusion du second et les négociations 
traînent en longueur. 

(15) La Jaquerû n'était pas tellement éteinte que la cour ne craignit d'en toir 
recommencer les excis. 

(16) Artevelde était dans son droit en appelant an conseil du roi , per viam querelat , 
son appel péchait dans la forme, il devait être accompagné de rautorisatkm spéciale 
des communes aux termes du droit féodal de l'époque. 

(17) Ce remboursement portait sur nn prêt que Jacques Artevelde avait fait ans 
Anglais , au nom des Etats de Flandre, lors du siège de Tournai par les Anglais et 
les Flamands réunis en 1340 ; cette demande inopportune refroidit singulièrement les 
Anglais ; les nobles dn pays qui répugnaient à s'allier avec le chef de l'insurrection 
flamande, accueillirent fort mal les députés, Us craignaient pour eux le danger de 
l'exemple. 
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Les princes français , inquiets à leur tour de la tournure des 
affaires par suite de cette députation en Angleterre , se ravisent , 
en conséquence d'un nouveau conseil tenu à Sentis, ils se 
rendent à Ârras , chargent le messager d'Artevelde qui était 
demeuré en prison , d'une lettre pour son mattre ; ils envoient 
en même-temps des héraults d'armes aux villes de Bruges, de 
Gand et d'Ypres pour leur notifier que le roi de France con- 
sentait à être médiateur ; non contents de ces démarches, ils 
donnent commission aux évéqucs de Laon, de Beau vais, au 
comte de Sancerre d'aller s'établir à Tournai pour convenir des 
préliminaires de cette négociation. (18) 

Artevelde étonné, impute ce retour politique à la crainte 
et ne voit dans les propositions des princes, qu'un piège tendu 
pour le détourner de contracter alliance avec les Anglais ; 
quand nous aurons rompu avec nos voisins d outre-mer, dit 
le reward de Flandre à l'envoyé de Tournai chargé d'ouvrir 
les conférences , les Français tomberont sur nous a route 
puissance; s'ils sont de bonne foi, ajouta-t-il, qu'ils nous 
mettent en possession d'Audenarde et de Tenremonde, après 
cela, nous pourrons entrer en arrangement ; (19) les évéques 
qui étaient à Tournai lui font représenter qu'une alliance avee 
l'Angleterre était un acte de félonie qui rompait à jamais les 
négociations et tout moyen de conciliation, que c'était exposer 
la Flandre à subir tous les fléaux d'une guerre désastreuse , 
et appeler cette guerre au sein du comté. Artevelde très- 
compromis par ses actes précédents , craignant le ressentiment 



(18) Le cabinet français avait agi légèrement en rejetant les première» propo- 
sitions d' Artevelde, il commit une autre faute de revenir *ur ses pas, il compromit 
ta dignité da roi et donna à entendre qu'il craignait les Anglais. 

(19) L'exigence d' Artevelde montrait qu'a comprenait parfaitement le but des 
princes, mais il demandait trop ; déjà, à celte époque, il devait savoir qu'en tout 
état de cause le secours encore problématique , attendu d'Angleterre, ne pouvait être 
envoyé en Flandre avant le printemps , ce qui ne pouvait empêcher l'effet de l'armée 
française qui , dès-lors se concentrait en Artois. 
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du comte de Flandre après l'arrangement (20) jette le fourreau 
et défend à ses avant -postes de recevoir désormais aucun 
parlementaire venant de Tournai. Dès ce moment une guerre 
imminente est définitivement résolue dans le conseil du roi. 

Louis de Mâle ordonne sur le champ au gouverneur de Lille, 
de faire disposer les églises , les couvents, les grands édifices 
de la ville à usages de logements et d'hôpitaux ; il prescrit aux 
habitants de la chatellenie de se tenir prêts à loger, nourrir, 
héberger les gens de guerre pendant leur séjour dans le pays , 
il appelle aux armes le premier ban de ses états non occupés 
par les insurgés t il fait mettre en liberté les otages détenus à 
Bapaume et Hesdin , les charge de lettres bienveillantes pour 
les notables de leur pays entraînés dans la révolte par force ou 
par séduction , (21 ) il commande à son fils naturel Haie de 
Flandre de s'emparer de Gomines afin de ménager à ses alliés 
toute facilité de pénétrer au cœur de la Flandre insurgée. 
Ce coup de main échoue par l'ardeur du bâtard de Flandre 
(22) et peut-être aussi , faute de forces suffisantes pour établir 



(20) Philippe Artevelde avait débuté à son avènement à la régence de Flandre 
par l'exécution à mort de quelque» vieillards soupçonnés d'avoir pris part à l'assassinat 
de son père, quarante années auparavant ; il avait ordonné de saug-froid la dévastation 
de Bruges et le massacre de douze cents bourgeois de cette ville après le combat de 
Beverbolt ; il avait fait piller et incendier les château» , les maisons des nobles et 
autres partisans du comte , an mois de Juillet qui suivit l'insurrection ; un pareil 
homme comprenait qu'il n'y avait aucune sûreté pour loi, s'il rentrait dans la vin 
privée, surtout avec le comte Louis, et comme il arrive toujours en révolution, il 
sacrifia les intérêts du pays au sien propre; nous disons les intérêts du pays, parce 
que la Flandre n'avait rien à gagner eu passant sous la protection de l'Angleterre qui 
l'eût sacrifiée en toute occasion, comme cela était arrivé souvent, 

(2 1 ) Cette mesure fut dictée par le duc de Bourgogne , héritier futur du comté; Louis 
de Mâle était trop vindicatif, trop maladroit popr l'avoir conçue. C'est l'avis des 
contemporains. 

(22) Le bâtard de Flandre força le passage du pont à la tétede sa compagnie 
d'ordonnance, composée de cent vingt gentilshommes des plus anciennes familles du 
pays , emporté par son courage, il voulut aller planter sa lance à la porte d'Ypres, 
en signe de défi ; pendaut qu'il cheminait de ce côté , les habitants de Comines , 
persuadés qu'il serait obligé de repasser le pont, en scièrent à moitié les poutres pria» 
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une tête de pont et s'y maintenir ; Artevelde enflé de vanité de 
ce succès éphémère en fait proclamer la nouvelle dans les 
communes soumises à son autorité. Peu après cet événement, 
des agens des révoltés s'introduisent dans Lille et mettent le 
feu , avec des mèches sulfuriques , aux grands édifices que le 
gouverneur avait fait préparer, l'incendie s'étend dans plu* 
sieurs quartiers de la ville et cause un grand préjudice aux 
habitants. (23) 

Le l" Novembre 1382, l'armée française rassemblée aux 
environs d'Arras se met en mouvement , malgré la saison 
avancée et une température froide , humide , et vient camper 
autour de Lens (24) où elle stationne deui jours : c'est dans 
cette petite ville que les princes tinrent conseil pour régler 
les opérations d'entrée en campagne ; le sire de Clisson , 
connétable de France, considérant le mauvais état des che- 
mins aboutissants à la Lys qui commençait à déborder en 
certains endroits et les dispositions défensives de l'ennemi , 
(25) émet Pavis de marcher droit à Aire, pour, de là , se porter 



ci pale*, pais recouvrirent le tablier de fumier, afin que rien ne parût, les paysans des 
environs, levés en masse au son du tocsin des paroisses, forcèrent Haze à la retraite, 
il s'ouvrit on passage au milles d'eux , la lance an poing , il éiait déjà repassé de 
l'autre côté de la rivière avec trente des siens , quand le pont cédant au poids du 
restant de sa compagnie vint à s'écrouler. Soixante armures de fer périrent dans les 
etux, ou forent assommés par les paysans. 

(23) Le quart de la ville fut brûlé , d'après les annales de Lille. 

(24) Les Français auraient désiré ajourner la guerre à la bonne saison , mais il 
s'agissait 1° de prévenir la descente des Anglais ; 2<> d'empêcher la révolution da 
prendre racine et parer sur le champ un grand mouvement insurrectionnel qui menaçait 

le nord de la France et surtout Paris où les bourgeois devenus plus turbulents • 
faisaient ouvertement fabriquer des armes. On savait qu'ils n'attendaient que la nou- 
velle d'un revers de l'armée pour exterminer la race des nobles , expression qui leur 
était familière; les plus pressés voulaient commencer le mouvement, ils furent retenue 
par l'espoir d'une défaite de ramée française qui leur aurait facilité les moyens 
d'agir sans crainte de l'avenir. 

(25) La ligne de la Lys , d'Etatre* à Coortrai , était défendue par Pierre Dubois , 
an des plus braves lieutenants d' Artevelde; il avait sous ses ordres Pierre de Wintrt 
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sur Ypres par Hazebrouck et Bailleul ; le sire de Coucy con- 
seille de passer l'Escaut près de Tournai et de commencer la 
guerre par l'attaque des lignes d'Audenarde, opération qui, 
dit-il , serait secondée par les sorties que ferait le sire d'Halluin ; 
les princes , le comte de Flandre et plusieurs chefs artésiens 
tiennent à ce que le passage de la Lys ait lieu a Comines ou 
Warneton , cette manière offrant les moyens de couper brus- 
quement les communications d'Artevelde avec Calais, Ypres 
et toute la partie insurgée dite du West quartier, de menacer 
en même-temps Bruges, (26) Gand et le camp d'Audenarde; 
le conseil se range a ce dernier avis. 

Le 3 Novembre l'armée vient camper à Seclin oii le con- 
nétable fait adopter les dispositions stratégiques suivantes : le 
premier corps, dit avant -garde, composé de dix- sept cents 
hommes d'armes, de sept cents arbalétriers à la main, et de 
quatre mille piquenaires flamands et artésiens, en tout douze 
mille cinq cents hommes dont il se réserve le commandement , 
bien qu'il fût chargé du détail de toute l'armée. Le deuxième 
corps formé de mille hommes d'armes français, de trois mille 
piquenaires de la même nation, de six mille Flamands réfugiés, 
de tout arme , auxquels il était défendu, sous peine de mort, 
de se servir de l'idiome de leur pays, en tout treize mille 
combattants confiés aux soins du comte de Flandre. Le troi- 
sième corps, où se trouvaient les princes, commandé par le 



placé à Warneton et Guillaume Vandertere posté à Wervîck ; lui-même occupait 
Comines ; autour de cette ville était un camp de neuf mille hommes tisserands et 
foulons de Bruges : Pierre Dubois, en observation t devait se porter sur les points 
menacés dans l'étendue de son commandement. 

(26) La ville de Bruges pillée et dévastée par les GantoÏB «près le combat da 
Beverholt ne s'était associée à la rébellion que par la force, les bourgeois n'attendaient 
qu'une occasion favorable pour secouer le joug des chefs de ce parti, ajoutez à cela 
que la rivalité les rendait ennemis naturels de ceux de Gand, Artevelde le savait 
bien, aussi avait -il employé les bourgeois les plus aisés de Bruges au blocus 
d'Audenarde , où Us étaient surveilles ; c'était une manière adroite de prendre dea 
otages, _ _ . 
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roi en personne, comptait six mille hommes d'armes et deux 
mille arbalétriers , en total vingt-six mille hommes. Le qua- 
trième corps, dit arrière-garde, ou de réserve, était de deux 
mille hommes d'armes, de deux cents archers génois com- 
mandés par le comte d'Artois , en tout huit mille deux cents 
hommes. Le sirè Josse d'Halluin et le seigneur de Rambure , 
gentilshommes du pays, furent désignés pour diriger les tra- 
vaux de seize cents pionniers et bûcherons chargés de précéder 
les colonnes , de réparer, d'applanir les chemins , de les rendre 
viables pour le charroi, composé en partie de voitures chargées 
de planches , de madriers et de tous les batelets qu'on avait pu 
se procurer sur la Deûle et ailleurs , aux environs de Lille. (27) 
L'armée française ainsi organisée, décampa de Seclin le 8 
et se dirigea sur (Domines, le roi passa à Lille sans s'arrêter et 
vint coucher le même jour à l'abbaye de Marquette ; le 9, le 
sire de Clisson reconnut la rive droite de la Lys qu'il trouva 
bien gardée ; (28) le 10 il ordonna au sire de St-Py de passer 
la rivière entre Gomines et Vervick h l'aide des batelets qui 
suivaient son corps d'armée , tandis qu'il attirerait l'attention 
de Pierre Dubois par une fausse attaque et des démonstrations 



(27) Les historiens français et flamands ne s'accordent point , littéralement parlant , 
sur la force effective de l'armée royale ; en voici la raison : les Flamands tels que 
J. Meyer et Buzelin, prenant le mot équités , hommes d'armes , dans un sens indivi- 
duel , ne trouvent que vingt mille combattants au lieu de soixante mille selon Froissart , 
le moine de St-Denis , Juvenal des Ursins et beaucoup d'autres. Que si on compte 
un homme d'armes pour quatre combattants selon l'ordonnance du temps relative à la 
formation d'une lance, savoir : l'armure de fer, le varlet, le cousteher et l'archer, 
et si on éaumère le nombre d'hommes d'armes de l'armée, la situation numérique 
sera la même à peu de chose près ; Philippe Artevelde avait dit en haranguant ses 
lieutenants la veille de la bataille de Rosebecques : • l'armée française qui est prés 
- de nous est forte de soixante mille hommes , je le sais, nous avons un nombre égal 
» a leur opposer t » il ne peut donc y avoir aucun doute à ce point. 

(28) M. Masas , histoire de* grands capitaines français du moyen-âge , rapporte 
que le connétable de Clisson espérait trouver un gué prés de Waraelon : les chroni- 
queurs du pays ne font aucune mention de ce fait , par une bonne raison , c'est que la 
Ly> n'est guéable nulle part d'Etaires à Courtrai ; les Flamands présents à l'armée 
•■nient eu mauvaise idée du talent du jire de Clisson .'il eut fait une telle démarche. 
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dé vouloir établir uu pont à Comines ; (29) le 11 dans la nuit, 
le sire de St-Ey était parvenu à jeter huit cents hommes d'élite 
sur la rive gauche de la rivière, le 12 de la même nuit il avait 
conduit sa troupe à portée de trait du camp de Pierre Dubois ; 
celui-ci , averti de la marche d'un corps français sur ses der- 
rières témoigne une grande inquiétude ; cependant , il dispose 
tout pour prévenir une attaque, en attaquant lui-même les 
Français , une heure avant le jour , espérant les trouver 
endormis , harassés de fatigue et transis de froid par la pluie 
qui avait tombé toute la nuit ; (30) mais reçu par les Bretons 
à grands coups d'épée et blessé dangereusement lui-même k 
l'épaule au commencement de l'action , le désordre se met 
parmi les siens , quelques hommes du sire de St-Py, profitant 
du trouble , se glissent le long des maisons jusqu'au pont 
coupé , replacent des planches sur le gitage qui restait , les 
soldats français de l'autre côté aident à ce travail , les uns 
'étendent les pavois des arbalétriers sur des planches, d autres 
passent à la nage ; les Flamands privés de leur chef, se voyant 
assaillis de deux côtés, cherchent un abri dans les maisons, 
ou se mettent a fuir sur Ypres et Rousselaere. (31) Avant la fin 

(29) Froisaart m contredit dans le récit qu'il fait de l'expédition dn tire de St-Py, 
D'abord il dit que le sire de Cliuon s'était transporté an point où cet officier opérait 
le passage qn'il trouva bien , et pins bas il ajoute que le connétable , entendant les 
cria de bannières que poussaient les Français aux prises avec Pierre Dubois dans la 
matinée du 11 , il se répandit en plaintes , en lamentations sur le sort des imprudents 
engagés dans cette entreprise à son insu. Les historiens flamands assurent (ce qui 
est plus vraisemblable) que l'expédition dn sire de St-Py avait été concertée avec le 
connétable qui tenait lui-même Pierre Dubois en baleine par les volées de flèches qn'il 
taisait lancer de l'antre côté. Nous nous en rapportons an témoignage des chroniqueurs 
du pays , parce que le récit de Froissart est invraisemblable. 

(30) St-Py et quelques Flamands réfugiés s'étant glissés sans brait jusqu'aux 
premières maisons de Comines , entendirent la grosse voix de Pierre Dubois qui 
expliquait son plan d'attaque aux Brugeois , de sorte que le détachement français 
avait le bouclier au bras et le sabre levé quand Pierre Dubois arriva sur eux. 

(31) Les fuyards qui s'étaient réfugiés à Ypres jetèrent le découragement dans la 
garnison , les Flamand* laissèrent trois miUe morts dans les rues et les maisons da 
Comines, les Français n'accordèrent quartier à personne. 
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du jour les ponts de Connues , de Wervick , de Menin , de 
Warneton sont reconstruits et le lendemain, toute l'armée 
française était sur la rive gauche de la Lys ; le pillage de cette 
riche contrée dura cinq jours, sans que le comte de Flandre, 
(32) et le duc de Bourgogne pussent l'empêcher, les Bretons se 
distinguèrent par leurs excès en ce genre, tellement que les 
habitants de Bailleul et de Poperingue venaient offrir eux- 
mêmes ce qu'ils possédaient aux soldats pour avoir la vie 
sauve et préserver leurs maisons d'incendie. Haze de Flandre, 
à peine sur la rive gauche de la Lys, s'était porté sur Courtrai 
qui se racheta du sac à prix d'argent. 

Le 19, le connétable ayant rallié l'armée de son mieux, 
investit la ville d'Ypres où il régnait un grand désordre depuis 
le passage de la Lys ; le gouverneur et ses lieutenants vou* 
laient se défendre, la garnison et les bourgeois, privés du 
secours des Anglais dont on les avait bercés jusqu'au dernier 
moment, déclarent qu'ils ne veulent pas exposer la ville à 
une prise d'assaut, le gouverneur est massacré, l'abbé de 
Formesele et quelques religieux jacobins sont envoyés en 
députation au roi qui reçoit la ville à merci moyennant une 
somme de soixante mille livres parisis ; il y fit son entrée le 
20 du même mois. 

Tandis que l'armée achevait de dépouiller les malheureux 
Flamands, Ârtevelde levait l'arrière - ban à Gand , et Pierre 
Dubois, qui s'était fait tranporter à Bruges, contenait la popu- 
lation de son mieux et envoyait au reward de la Flandre les 



(32) Les marchand* de Lille , de Douai et de Tournai et les vivandiers de l'armée 
firent d'énormes bénéfices , ils achetèrent aux soldats du drap, de la toile à un florin 
la pièce; les Bretons eo chargèrent des voitures qu'ils firent passer dans leur pays. 
Meyer dit que de son temps le seul nom de Breton inspirait la crainte aux habitants 
de ces contrées : confiants dans l'assurance qu' Artevelde leur avait donné que les 
Français n'oseraient passer la Lys , ils avaient négligé de mettre leurs effets en 
sûreté. Le comte de Flandre était à l'armée sans pouvoir, les Français l'accusaient 
hautement d'avoir provoqué l'insurrection par ses dépenses immodérées et son attache- 
ment aux plaisirs qui lui faisaient négliger se» devoirs. 



Digitized by Google 



156 BBTUB DO NORD. 

hommes qu'il pouvait enrôler. « Ne craignes rien , répétait-il 
» aux ttrugeois, les Français ont passé la Lys, ils ne la repas- 
» seront plus ; ils creusent ici leur tombe par leur brigandages, 
» encore un effort et une nouvelle bataille de Groninghe nous 
v délivrera a jamais d'eux. » (33) Dans ces entrefaites, la 
dépulation envoyée en Angleterre, débarquée à Calais, y 
était reteuue par le gouverneur, sous prétexte que les commu- 
nications étaient interrompues ; les députés , porteurs d'un 
traité d'alliance offensive et défensive , demandent à être con- 
duits par mer à Ostende , le gouverneur dit que le sort de la 
Flandre sera décidé sous trois jours. (34) 

Le 24, le connétable, prévenu qu'Artevelde avait du se 
mettre en marche la veille pour venir le combattre, fait pro- 
clamer à son de trompe par un héraut d'armes de par le roi 
que chacun ait à se rendre sous sa bannière avant le lever du 
soleil du lendemain sous peine de mort ; le même jour, il fait 
trancher la téte à neuf Bretons convaincus de viol et d'assas- 
sinats , (85) ensuite à quatre officiers d'Artevelde retenus en 
prison depuis la reddition de la place, le peuple demandait 
leur téte à grands cris. (36) 

Le 25 , l'armée se met en mouvement , se dirigeant sur 
Bruges ; arrivée près de Rosebecques, des archers détachés 
pour éclairer la marche, rapportent au connétable que de 
nombreuses colonnes d'insurgés étaient en pleine marche sur 



(33) Pierre Dubois rappelait cette bataille ou l'armée française fut entièrement 
défaite par les Flamands en 1302. 

(34) Les contemporains affirment que le gouverneur de Calais appartenait au parti 
anglais opposé à la révolution des Flamands , il craignait l'influence de l'exemple 
pour sou pays. 

(35) Le connétable craignant que les excès de l'armée aux environs d'Ypres no 
portassent le pays à se lever en masse crut nécessaire de donner cet exemple de 
sévérité. 

(36) Un chroniqueur du pays observe que ces mêmes hommes étaient les idoles dm 
peuple d'Ypres » cinq on six jours auparavant. Etrange vicissitode de» révolution» 
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les deux rives de la Lys, que tout portait a croire que leur 
jonction se ferait à Courtrai, le sire de Clisson arrête l'armée, 
envoyé des coureurs battre la 8 1 rade qui lui rapportent que 
les archers ennemis ne sont qu'à deux milles des Français ; 
sur ce deuxième rapport , l'élève de Duguesclin assied son 
camp face au village de Rosebecques ; le même soir, Àrtevelde 
rient prendre position de l'autre côté du village sur un terrain 
avantageux. Les forces qu'il emmenait de Gand, celles que 
Pierre Dubois lui avait envoyées de Bruges, neuf mille hommes 
tirés du blocus d'Audenarde portaient son armée à cinquante 
mille combattants, presque tous gens de pied déterminés, 
armés jusqu'aux dents et prodigues de leur vie; le guet ayant 
été réglé pour la nuit, il réunit les principaux personnages 
sous ses ordres dans un souper où le vin n'est pas épargné. 
« Les Français ont soixante mille hommes, je le sais, dit-il à . 
» ses convives a la fin du repas, nous avons le même nombre 
» de guerriers a leur opposer ; les Anglais que nous attendions 
» ne sont pas arrivés, tant mieux, toute la gloire sera pour 
» nous ; la fleur de la noblesse française se trouve là devant 
» vous , point de quartier, ne l'épargnez pas , les grandes villes 
» de France vous en sauront gré, leur vœu le plus ardent est 
» qu'il n'échappe pas un seul noble, quant au roi c'est un enfant 
» qui ne sait ce qu'il fait, il va où on le conduit, faites lui 
» grâce de la vie , nous le conduirons à Gand où il apprendra 
i» à parler flamand. » (37) Ces plaisanteries de mauvais goût 
furent applaudies par quelques-uns des convives, mais le 
grand nombre, dit un chroniqueur, était loin de partager 
la confiance vraie ou feinte du rewart. 

La nuit du 25 au 26 fut sereine , mais froide ; le ciel resta 
étoilé jusqu'à quatre heures du matin , il s'éleva alors un 



(37) L'allocation d'Àrletelde corrobore ce que nous avona dit relativement à une 
affiliation des communes de Flandre et de France contre la noblesse : les contemporain* 
en parlent comme d'an fait avéré. Voyex Froiasart, le moine de St-Denia, Ju rénal 
des Ursins , Paul-Emile et autres. 
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brouillard épais, (38) les deux armées en ligne en appareil de' 
combat attendaient qu'il fût dissipé pour manœuvrer. Les 
Flamands, moins endurcis a la fatigue, transis de froid , impa- 
tients de rester en place, se prirent à dire qu'il était absurde 
de les laisser geler dans une position où les Français ne vien- 
draient pas les chercher, allons à eux ! s'écrièrent-ils; je le 
veux, répondit Artevelde , et sur le champ, il ordonna un 
mouvement pour se rapprocher de l'armée royale ; quelques 
chevaliers français qui cherchaient à s'approcher de l'ennemi 
pour examiner , tombèrent sur les colooties flamandes au mo- 
ment où elles exécutaient leur nouvelle formation, témoins 
de leur nouvel ordre de bataille, ils purent en donner des avis 
certains au connétable; celui-ci, sans perdre de temps , disposa 
le gros de son armée au milieu de laquelle se plaça le roi (39) 
front à la nouvelle position des Flamands, telle qu'elle avait été 
indiquée par ses chevaliers ; deux corps de cinq mille hommes 
chacun, composés de pure cavalerie, reçurent Tordre de se 
diviser par échielles (40) et de se porter sur les ailes, deux 
mille pas en avant, frontaux deux flancs de l'ennemi, avee 
injonction de charger toutes ensembles au premier mouvement 
qu'il ferait en avant pour attaquer. Les deux armées étaient 
si rapprochées qu'on entendait distinctement les commande- 



(38) Les Flamands éprouvèrent une terreur panique pendant la nnit, Artevelde 
éveillé par la femme qui l'accompagnait toujours se 1er», les hommes du guet n'ayant 

rien aperçu, il alla se recoucher. 

(39) Le roi avait dit an connétable au sortir de la messe : Sire de Cliason vous 
combattrez près de moi en cette journée; le connétable lui répondit avec sa franchise 
ordinaire : Je vous remercie de l'honneur, sire, mais je serai plus utile au service de 
votre majesté à la téte de mes Bretons, ces braves gens trouveraient étonnant de ne 
pas me voir le premier aux coups. Sire de Clisson faites à votre volonté, dit le roi , 
et il se met au milieu des hnit chevaliers choisis pour l'accompagner. 

(40) Echiettes ou escadrons ; elles retenaient ce nom de leur forme en haie on 
échelons. Le sire de Clisson, blanchi sous le liarnoi», avait jugé an premier coup 
d'œil que le choc simultané de ces deux corps de cavalerie refoulerait les ailes de 
l'ennemi sur le centre , que les Flamands enclos de tout côté seraient faciles à 
vaincre. 
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ments des chefs sans voir les lignes ; il était jour, et Ton 
ne distinguait aucun objet h vingt pas, les cris, les trépigne- 
ments , les cliquetis d'armes indiquaient l'endroit occupé par 
l'armée flamande , le plus grand silence régnait dans l'armée 
française, enfin vers dix heures, le brouillard se dissipa comme 
par enchantement (41) et les chefs purent juger de leur ordon- 
nance respective. L'armée flamande, divisée par carrés inégaux 
d'infanterie et sur deux lignes, ressemblait à une forêt de 
piques , aucun corps sur les flancs, ni réserve sur les derrières, 
les hommes de trait placés dans les intervalles de carrés sem- 
blaient lier les bataillons entr'eux pour ne faire qu'une pha- 
lange impénétrable sur toute l'étendue de son front ; (42) 
Artevelde placé en première ligne au centre des Gantois, se 
faisait remarquer par sa coite d armes dorée et le brillant uni- 
forme de cinquante archers anglais qui l'entouraient. Animé , 
exalté par les cris d'impatience des siens , il commande de 
croiser les piques et de marcher en ayant. Le terrain qui allait 
en pente et les hommes marchant les bras entrelacés les uns 
avec les autres , imprimaient a cette charge un tel aspect d'en- 
semble, de force et de résolution, que le corps de bataille 
français , étonné de la roideur de l'attaque , (43) recula de 
quelques pas. En cet instant, les deux réserves de cavalerie 
française donnent spontanément sur les flancs des assaillants, 
les masses sont refoulées suH'inlérieur, les bataillons, mêlés, 
confondus, pressés, surpressés, se heurtent, s'écrasent mu- 



(41) Toutes les chroniques s'accordent sur ce point qne l'éclaircie eut lieu au 
moment où le sire de Viliers déploya l'oriflamme. 

(42) On voit encore figurer des bombardes dans l'armée flamande , voyez la 
planche XXI de dom Montfaucon dont nous avons parlé dans la remarque (7). Le peu 
de durée de la bataille douue à penser qu'elles ne firent pas grand effet. 

(48) Les Flamands , pour rendre leurs masses plus compactes et donner plus de 
force à leur charge, se tenaient entrelacés bras dessus, bras dessous. Cette manière 
avait été employée par Artevelde au combat de Beverholt, elle avait réussi contre des 
bourgeois peu aguerris, il devait en être autrement avec ces routiers gascons et 
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luellemcnt * les hommes sont incapables de se servir de leurs 
armes, de se mouvoir; des cris, des hurlements de détresse 
sortent de cette foule amoncelée , les hommes d'armes français 
enclosent de plus en plus ces malheureux ; en moins d'une 
demi-heure, le champ de bataille resserré dans le plus petit 
espace de terrain , est couvert de cadavres presque tous morts 
étouffés ; (44) la seconde ligne épouvantée et rompue par ceux 
de la première qui cherchaient à se tirer de la presse, tourne 
le dos, ceux du Franc de Bruges qui s'y trouvaient sont taillés 
en pièces par les Bourguignons ; enfin, avant midi, l'armée 
flamande était dans une effroyable déroute , quinze ou vingt 
mille hommes purent se sauver, 'en se jetant dans les endroits 
coupés par des haies, des fossés et dans les bois ; le corps 
d'Artevelde, découvert sous un monceau de cadavres, ne 
portait aucune blessure, il était mort asphyxié , comme ses 
compagnons. 

Les hommes demeurés à la garde des lignes d'Àudenarde 
n'eurent pas plutôt avis de l'issue de la bataille qu'ils se 
débandèrent; le sire d'Halluin, réduit ainsi que sa garnison, 
à la plus petite ration de nourriture , trouva à se dédommager 
dans le camp ennemi de cette longue privation. Pierre Dubois, 
encore alité par suite de sa blessure, ne croit pas prudent 
d'attendre les Français, il se fait transporter à Gand, où il 
trouve les habitants tellement découragés que pas un n'avait 
pensé à fermer les portes de la ville ; il fait entendre aux 
bourgeois qu'il valait mieux mourir les armes à la main que 
de se laisser égorger. Les paroles de ce chef (45) produisent 



(44) La presse fat si grande que des serrants d'armes , avides de gagner l'éperon 
doré par des actions d'éclat, périrent étouffés avec leurs chevaux au milieu des masse» 
flamandes. 

(45) Pierre Dubois était homme de téte et de courage, mais il n'avait aucune idée 
de l'art militaire. La faute qu'il commit de ne point faire éclairer les rives de la Lys , 
étant à Comines , facilite le passage de cette rivière par le sire de St-Py ; ce passage 
pouvait être disputé et coûter du monde aux Français, ce chef avait un grand 
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leur effet. Les Gantois, cette foule de réfugiés qui encom- 
braient la ville, reprennent les armes et jurent de se défendre 
jusqu'à la mort. 

L'armée française qui s T était dirigée sur Bruges , au lieu de 
marcher droit a G and (46) recevait les Brugeois à compo- 
sition moyennant deux cent mille livres parisis , au grand 
désappointement des Bretons et des Normands qui comptaient 
sur un pillage de trois jours. (47) Quant aux campagnes elles 
furent totalement ravagées ; le supplice des soldats que Ton 
voyait pendus aux arbres et sur les marchés des villes ne 
put arrêter cette ardeur de pillage. 

Le 20 décembre, le roi se mit en marche pour retourner en 
France , après avoir mis une garnison bretonne à Âldembourg 
et fait ravitailler Termonde et Audenarde. Le duc de Bour- 
gogne, voulant récompenser les Dijonois du nombreux con- 
tingent qu'ils avaient fourni, ne trouva rien de mieux que de 
faire démonter l'horloge de la grande église de Gourtrai , qui 
sonnait les heures, et d'en envoyer les pièces à Dijon ; (48) 
malheureusement, lesFraoçais que la curiosité avait attirés dans 
l'église pour être témoins de cette opération , remarquèrent les 
éperons dorés suspendus à l'autel de la vierge ; h la vue de ces 
trophées de la bataille de Groningbe, ils mettent le feu aux 
quatre coins de la ville, emmènent des femmes et des enfants 
en ôtage. (49) Pendant que le roi s'arrêtait à Tournai , où il 

— » I II ■ ■ !.. . 

(46) La faute de* Français fut reconnue et blâmée par les contemporains ; quoique» 
chroniqueurs l'attribuent au comté de Flandre et au duc de Bourgogne qui dissuadè- 
rent le roi de mettre le siège devrfnt Ôand dans uue saison aussi avancée et qui 
persuadèrent au connétable que les mutineries des bourgeois de Pari» leur faisaient 
un devoir de retourner prompteœent en France; mais en réalité, parce qu'ils crai- 
gnaient la ruine entière de la Flandre. 

(47) Ils comptaient s'enrichir par le pillage de cette ville opulente. Plus du tiers 
de l'armée française était composé des débris de ces vieilles bandes d'aventuriers 
accoutumés au brigandage et ne reconnaissant d'autres lois que celles de la force armée. 

(48) L'horloge de Courtrai était une des merveilles du pays en ce temps. 

(49) Los parents de ces otages furent forcés de les racheter à beaux deniers comptants. 

2"* SÉRIE. TOME I . 11 
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avait été reçu magnifiquement pour y célébrer la féte de Noël, 
il apprend que les Bretons, les Normands et les Bourguignons 
méditaient de surprendre et de piller Valenciennes pour se 
dédommager du sac de Bruges ; le sire de Clisson arriva à 
temps pour empêcher l'exécution de ce projet , en leur pro- 
mettant l'arriéré de la solde qui leur était due a leur arrivée 
à Paris. Le premier acte du roi à son arrivée sous les murs 
de cette ville fut de désarmer les habitants : trente mille 
maillets de fer déposés en dehors de la porte de St- Denis 
firent comprendre à la noblesse française le danger auquel 
elle avait échappé par la victoire de Rosebecques ; quant à 
la Flandre, les Français n'étaient pas arrivés en Picardie que 
la guerre civile se ranima avec une nouvelle fureur. La mort 
du comte et l'avènement du duc de Bourgogne mirent un 
terme momentané à une série de malheurs. 



(Article posthume de M. Lebob). 
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(moulina *uticu). (1) 



<3e qu'il me reste à remplir de la tâche que je me suis imposée 
n'en est pas le plus facile; mais, n'importe, je ne veux pas 
la laisser incomplète. S'il ne s'agissait que d'esquisser d'un 
trait de plume, à la manière des voyageurs, la physionomie 
et le caractère de tout un peuple sur le modèlexles aubergistes 
chez qui ils ont logé , la besogne serait courte ; après avoir 
tracé les portraits des hôtes du Cigne et de Saint-BIaùe, je 
crois qu'il ne resterait plus rien à dire ; mais on ne con- 
naîtrait pas encore les Tourquennois. 

D'abord c'est une erreur de croire que Ton puisse juger une 
population sur un type unique, lorsque, dans les familles, 
les enfants du même père et de la même mère ont souvent 
entr eux les dissemblances les plus marquées. C'est à peine, 
quelquefois, si Ton peut y reconnaître un de ces signes parti- 
culiers que les artistes appellent le cachet du maître. Dans 
les grandes villes, ce type spécial n'existe pas. Dans les loca- 
lités de moindre importance placées pour ainsi dire à l'écart 
et en dehors de la marche du siècle on retrouve plus souvent 
de ces airs de famille qui décèlent l'origine , sans faire toutefois 
que les individus se ressemblent entr eux comme s'ils étaient 
jumeaux. 

■i . " i ' * ■■ ■■ ■ 

(1) Les deux premiers fragmens de cet article étaient naturellement placés dans la 
partie historique de ta Revue ; celui-ci doit les suivre , bien qu'il ne présente qu'use 
peinture des moeurs contemporaines , ce qui n'est pas encore de l'histoire, mais lu 
detwadra plus tard. 
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A Tourcoing, le Irait le plus saillant du caractère national , 
c'est Y amour du gain ; mais ce n'est pas la seulement qu'on 
le retrouve , et il est assez général aujourd'hui dans les pays 
civilisés. Après cela, si l'on veut pénétrer plus avant dans les 
mœurs tourquennoises, il faut distinguer celles du gros com- 
merce, du petit commerce et de la classe ouvrière. Celle-ci, 
comme je l'ai dit précédemment , offre actuellement des 
parties hétérogènes par l'adjonction des ouvriers flamands ; 
mais jusqu'à ce jour il ne se fait point de fusion entre les deux 
races. Les uns restent tout Flamands, comme )es*autres restent 
tout Wallons. Les premiers n'empruntent du langage des 
seconds que ce que la nécessité leur impose ; et les Tour- 
quennois n'adoptent pas un mot de la langue flamande. C'est 
ce qui arrive toujours dans les migrations des peuples, lors 
même qu'il y a conquête et asservissement*. C'est le plus ancien- 
nement établi sur le sol qui conserve sa langue ; et le dernier 
venu finit tôt ou tard par l'adopter en la défigurant. 

Le défaut dominant des ouvriers tourquennois, c'est l'ivro- 
gnerie. Peu délicats sur le choix des boissons , ils boivent 
la bière pour se donner des forces ; mais quand ils veulent 
s'enivrer, et ils le veulent au moins tous les lundis, c'est du 
genièvre qu'ils prennent, et Ton aurait peine à croire à l'abon- 
dance de leurs libations. Avec une telle passion il ne faut pas 
s'étonner qu'ils soient lourds, grossiers, et dépourvus de 
toute instruction. Arrogants avec les maîtres, quand les affaires 
vont et que les bras manquent, ils imposent des conditions ; 
et comme ils n'ont aucune prévoyance de l'avenir, en se faisant 
payer plus cher, ils n'en sont pas plus riches, car ce sont les 
marchands de genièvre du Mont-à-Leux et d'autres endroits de 
la frontière Belgique qui profitent de ce surcroit de bénéfice. 

Du reste le travail de la plupart d'entr'eux est assez pénible 
pour excuser en partie le besoin qu'ils éprouvent de s'en- 
distraire. Les peigneurs et les laveurs à froid, surtout, ont 
une besogne qui ruine leurs forces en peu de temps, aussi ne 
voit-on, aux heures des repas , apparaître que des figures. 
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livides, des bras décharnés, aux fenêtres des petites maisons 
qui bordent la route. L'étranger étonné demande quels sont 
ces spectres qui contrastent si fort avec la nature riante qui 
les entoure : ce sont pourtant ces êtres chétifset grêles, qu'on 
prendrait pour les restes abâtardis d'une race près de s'étein! 
dre, qui enrichissent annuellement leur cité de quelques 
millions ajoutés à ceux qu'elle possède déjà. 

Des rangs de ees ouvriers sortent de temps en temps quel- 
ques hommes plus sobres et plus rangés, qu'anime la louable 
ambition de s'élever à une condition meilleure. Quand ils ont 
fait un peu d'économies, ils essaient de travailler pour leur 
compte et sont aidés par les bonnes maisons , à qui il faut 
rendre cette justice qu elles ne refusent jamais de coopérer 
par un crédit raisonnable aux efforts que fait un honnête 
travailleur pour sortir de la dépendance et de l'état précaire 
de simple ouvrier. Voici donc encore une classe distincte de la 
première , bien qu elle s'y rattache par plus d'un lien ; mais 
on peut dire qu'elle est dans la nécessité d'avoir plu&de bonnes 
qualités et moins de défauts, car le moindre dérangement dans 
la conduite entraînerait la chute d'un établissement fondé sur 
l'ordre, le travail et la confiance. Ce n'est que quand leur 
fortune est faite que ces braves gens peuvent revenir sans 
danger à leurs anciens goûts en y mettant tous les raffinements 
qu'une situation nouvelle autorise. Alors aussi , commence 
pour beaucoup d'entr'eux une double vie ; c'esWa dire que 
l'intérieur du ménage reste ce qu'il était au temps où l'on 
n'avait encore que des bras , du courage et un peu de crédit, 
mais que l'on se donne le confortable à l'extérieur ou quand 
on reçoit des étrangers. Le cabriolet devient alors un indis- 
pensable moyen de locomotion, d'abord parce qu'il faut se 
remuer beaucoup maintenant pour faire des affaires, ensuite 
parce que cela vous classe aussitôt , bien mieux qu'une patente. 
Le Tôurquennois qui vient à Lille en habit noir et en cabriolet 
a beau porter chez lui un costume d'ouvrier, oc ri est plus un 
petit peigne**. 
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En montant ainsi de dégré en degré, nous arrivons aux 
sommités de l'ordre social de Tourcoing. C'est ici que les 
études de mœurs présentent des nuances plus tranchées , c'est 
ici que l'on trouve en quelque sorte deux peuples ; l'un, 
empreint de cette couleur patrierchale qui devient de plus en 
plus rare dans le monde civilisé ; l'autre, façonné aux modes 
et aux usages du jour qui passe, et se disposant à prendre 
sans peine les usages et les modes du jour qui vient. Il con- 
vient donc de les diviser en deux catégories , sans tenir 
compte de quelques nuances intermédiaires , et de décrire 
d'abord le genre primitif, ensuite le genre francisé. 

Le Tourquennois primitif a ordinairement de quinze à 
vingt mille francs de rentes en immeubles et quelques bonnes 
sommes rondes chez les banquiers de Lille, indépendamment 
du fonds roulant nécessaire à son commerce et aux longs 
crédits qu'il accorde. Outre cela il nourrit dans ses vergers , 
clos de bonnes haies , une cinquantaine de bœufs qui lui arri» 
vent, au printemps, de la Hollande ou de la Flandre, et 
qu'il revend avec de beaux bénéfices, quand vient l'automne, 
sans avoir eu d autre embarras que de fermer la barrière à 
leur arrivée et de la r'ouvrir à leur départ. Le travail étant 
une nécessité pour lui , s'il n'a rien de mieux à faire, il prend 
un rouet et fait du bobinage. Son costume chez lui répond 
parfaitement à son genre d'occupations ; des sabots , de gros 
bas de laine en hiver ou de coton bleu en été; de petites 
culottes que cache un tablier de toile bleue , une ample veste 
de drap gris ou brun , le tout , couronné d'un bonnet de 
laine grasse , voilà ce qu'on peut appeler le déshabillé du 
Tourquennois primitif. Son habitation , d'une modeste appa-r 
rence , se distingue par sa porte coupée , ses barreaux de 
fer aux croisées et sa petite enseigne portant cette simple ins* 
cription : un tel , fabricant. Elle se compose presque tou- 
jours d'un vestibule où sont les balances et où l'on reçoit 
les ouvriers; d'un petit bureau qui lui sert peu, car il a 
rarement un commis ; d'un salon boisé en chêne bruni par 
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le temps , 06 Ton ne dresse la table qu'aux deux durasses dé 
Saint-Christophe et de Saint-Biaise , et lorsqu'il y à un repas 
de noces à donner ou à rendre ; près de la est la salle a man* 
ger , réservée aussi pour les occasions où Ton reçoit la pra» 
tique et où il faut sortir de l'ordinaire. Enfin la pièce essen-> 
tielle est la cuisine. C'est là, et sur une table sans nappe, 
que le Tourquennois primitif prend ses repas , avec sa femme 
et ses enfants , quand il en a. Rien de moins somptueux que 
son diner de famille. Un pot au feu , mis le dimanche , và 
jusqu'au jeudi inclusivement ; les deux autres jours » il mang* 
des œufs et des légumes , quelquefois un peu de morue salée ; 
quant au poisson frais, il en vient peu à Tourcoing, et oe n'est 
pas le Tourquennois primitif qui se régale de mets si recher* 
chés , excèpté pourtant dans les grandes occasions que j'ai 
citées. Alors , il faut en convenir, il ne fait pas les choses a demi* 
Il loue une bonne cuisinière , secoue la poussière des meubles 
antiques du salon , déploie son beau linge de table damassé , 
passe au blanc son argenterie à filets, sort de sa cave les 
vins fins de Bourgogne et de Champagne, et vous traite, ma 
foi, avec goût et profusion. En résumé, le Tourquennois pri* 
mitift qui se distingue d'ailleurs par une grande piété , un 
esprit un peu minutieux mais droit et loyal dans les affaires , 
vit dans son ménage comme s'il était pauvre et ne se fait 
honneur de ses richesses que lorsqu'il reçoit du monde. Ce 
n'est pas précisément avarice et vanité ; mais pour lui , des 
plaisirs trop réitérés deviennent comme des fruits sans saveur. 
S'il faisait bonne chère tous les jours, il émousserait bien vile 
son goût inné pour la bonne chère ; c'est donc pour conserver 
aux jouissances de la table toute leur vivacité, qu'il s'en prive 
au moins trois cent soixante jours par an. 

Le Tourquennois francisé n'a plus le moindre rapport avec 
le portrait qui précède. Un peu cosmopolite, il voyage sou- 
vent. Paris, le Havre, Amiens, la Belgique , l'Allemagne, fa 
Hollande et l'Angleterre sont le but de ses fréquentes excur- 
sions et il «e fait aisément aux usages de oes différents pays. 
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Sa mise est soignée. Il est roud et vif dans ses allure». Autour 
de lui tout ddit l'être. Il a toujours des chevaux de prix qui 
brûlent le pavé, quand une partie déplaisir l'attend à Lille, 
à Roubaix et surtout h Menin , chet Marècaux. Il aime les 
mets délicats ét le Champagne mousseux et il ne s'en fait pas 
faute. Chez lui, disent les pauvres gens, c'est tous les jours 
duc ci s se . Sa maison , de construction moderne , est belle et 
vaste. L'extérieur et l'intérieur annoncent également l'opu-» 
lcnce. Ses ameublements sont élégants et frais. Son éducation 
a été plus soignée que celle du Tourquennois pn'mt/i/, mais 
pela ne va pas néanmoins jusqu'à lui donner du goût pour les 
travaux littéraires. En revanche, il est passionné pour la 
musique. 11 fait aven talent sa partie dans les concerts qui sont 
parfois brillants à Tourcoing et manque rarement d assister 
à ceux qui ont lieu dans les villes voisines. 

Malgré ces dissemblances entre les différentes classes et 
même entre les personnes d'une même classe de la population 
Tourquennoise, il y a pour elles un point commun de ral- 
liement ; c'est le Chéteau , café-estaminet où 1 on se réunit 
tous les soirs pour causer des affaires , en fumant la pipe et 
en jouant aux cartes. Ceux-mémes qui n'en ont pas le goût, 
y vont pour se tenir au courant des nouvelles commerciales , 
et pour acheter , vendre , trafiquer , car le Château est , en 
quelque sorte , la bourse de Tourcoing. C'est aussi un lieu 
de rassemblement pour la garde nationale et plus d'une revue 
s'y est passée entre les verres et les bouteilles. En temps 
d'élections , c'est encore là que se préparent les votes ; enfin , 
quand le conseil de la commune est incomplet, c'est tou- 
jours là qu on est sûr de retrouver les membres qui lui man-* 
quent. Il n'y a pas très long-temps qu'au moment de décider 
une question fort importante pour la ville , on s'aperçut qu'on 
n'était pas en nombre ; vite un messager court au Château 
chercher deux respectables conseillers municipaux qui s'y 
trouvaient. Par malheur ils venaient de commencer une partie 
de piquet et ne voulurent point quitter qu'elle ne fût achevée, 
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Quand ils arrivèrent au conseil , le président avait levé la 
séance, et ajourne la délibération. , ,,,t 

Jusqu'ici je n'ai rien dit des femmes et elles ne méritent 
pas qu'on les oublie ; mais h Tourcoing elles se montrent 
peu. Demoiselles elles sont élevées dans les meilleurs pen- 
sionnats et reviennent ensuite faire , pendant quelque temps, 
l'ornement de la société ; puis elles se marient et se renfer- 
ment alors dans les devoirs du ménage augmentés d'une sur- 
veillance continuelle sur les travaux de la manufacture. Avec 
cette vie. active et des principes religieux profondément enra- 
cinés , il n'est pas nécessaire de dire que leurs mœurs sont 
pures, et que le libertinage, hors des classes inférieures , est 
presqu'inconnu à Tourcoing. 

Je termine ici cette esquisse , à laquelle il manque , sans 
doute, plus d'un trait, mais qui est, du moins, plus com- 
plète que tout ce qui a été publié jusqu'à présent sur ce sujet. 
Puisse-t-elle être accueillie avec une indulgence qui m'encou- 
ragera h aller chercher dans nos environs d'autres modèles 
pour mes pinceaux. . f 

Bruïi-Làvainne. 

♦ 
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Du Programme de la Société Royale des Sciences , de l'Agriculture 

et des Arts de LUle. 

LITTÉRATURE. 

Histoire littéraire , scientifique et industrielle de la Flandre 

française, 

• 

Bien qu'il existe des documens sans nombre sur l'histoire 
des progrès de l'esprit humain dans cette contrée, on peut 
dire cependant que l'Histoire littéraire et scientifique de la 
Flandre , aussi bien que celle de son commerce et de son 
industrie, n'a point encore été écrite. La Société ne demande 
pas que les concurrents embrassent cette histoire toute entière; 
ce serait un cadre beaucoup trop vaste pour un mémoire acadé- 
mique, elle se borne à appeler leur attention sur la brillante 
époque de la domination des ducs de Bourgogne ; elle offre 
donc : 

1* Une médaille d or de la valeur de 300 fr. à l'auteur du 
meilleur tableau des sciences, de la littérature et des arts, dans 
la Flandre française, depuis l'avènement de Philippe le Hardi 
en 1384, jusqu'à la mort de Charles le Téméraire en U77. 

2° Une médaille d'or de même valeur, au meilleur mémoire 
sur l'état de l'industrie et du commerce dans la Flandre fran- 
çaise durant les mêmes époques. 

Les mémoires et notices présentés au concours seront adressés 
avant le 1" juillet 1837, à M. Dàvàinb , Secrétaire-général de 
la Société. Ne seront admis à concourir que les mémoires inédits 
et qui n'auront pas été présentés à d'autres Sociétés acadé- 
miques. Chaque mémoire portera une épigraphe reproduite sur 
un billet cacheté contenant le nom et l'adresse de l'auteur. Ce 
billet ne sera ouvert que dans le cas où le concurrent aura 
obtenu une récompense. 
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PETITES HISTOIBF» 

DU MÉ 
Par M. H. B. DlTBILLŒUL. 



— Signaler à un historien , ses fautes quand 

à 

il petit encore les relever ; c'est rendre service 
à lui et à ses successeurs. 

— Les dates sont les flambeaux de l'histoire. 
Si elles cessent d'être, précises l'histoire «'est 

C'est en considération de celte épigraphe qu'on s'étonne 
peut-être de trouver en téte d'un simple compte-rendu , c'est 
parce que les petites histoires , à cause du grand nombre 
de personnes qu'elles doivent intéresser , promettent d'être 
fort répandues , c'est aussi parce que nous sommes sûrs d'être 
écoutés par M, Dutbillœul que nous nous étendrons un peu 
sur ce nouvel ouvrage. 

Nous ne parlerons point de ces histoires amoureuses de 
nos belles châtelaines que l'auteur sait narrer avec tant de 
grâce. Si nous avions quelque chose à regretter il cet égard 
ce serait de n'en pas trouver plus dans le cours de son livre. 
— Mais nous pensons, et nous le disons sans détours , qu'avec 
les nombreux matériaux qui étaient à sa disposition , M. Du- 
thiUautl , *'il y avait mis tous ses soins , eût pu faire quelle 
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chose de mieux encore. Son livre pèche surtout du côté de 
l'ordre dans les détails , de l'exactitude dans les dates. 11 Ta 
écrit trop vîte, ce nous semble. — La précipitation est un 
défaut commun 1 au siècle qui voit construire tant de chemins 
de fer ! 

Nous ne nous plaindrons donc pas du retard qu'a éprouvé 
sa publication ; nous désirerions au contraire qu'il eût été 
plus long y si k cette condition , l'auteur avait pu éviter 
le défaut qu'en amis prudents nous lui avions signalé dès 
l'apparition de sa première livraison. A la simple lecture des 
petites histoires on remarque grand nombre d'erreurs dues , 
pour la plupart, au peu de soin apporté dans la correction 
des épreuves. 

Comme l'auteur l'a annoncé, son livre n'est pas entière* 
ment neuf : la majeure partie des notices qui le composent 
a été publiée, (1) et M. Guilmot avait communiqué aux 
rédacteurs des Annuaires du département , bon nombre des 
notes dont il use. Les petites histoires ne sont que la réunion 
de ces articles épars et de quelques autres encore inédits. 
Il ne faut donc pas s'attendre a y trouver des notices sur 
toutes les communes du pays dont l'histoire offre quelque 
intérêt. — Nous croyons devoir répéter ici Cet avertissement 
de M. Duthillœul , parce que nous avons entendu des per- 
sonnes, qui sans doute ne l'avaient pas lu , reprocher à l'au- 
teur d'avoir négligé de parler de certaines communes dont 
l'histoire est bien autrement intéressante que celle d'Avion , 
Gorbehem , etc. dont il parle. — Toutefois , il est vrai que 
l'œuvre de M. Duthillœul ne serait toujours qu'une œuvre 
incomplète s'il n'y donnait la suite qu'il a promise, et que 
nous attendons avec impatience. 

L'histoire des villages de l'arrondissement de Lille étant 
celle qui nous louche de plus près et que nous sommes plus 



, (1) Voyez lu hommes et le choses , tome 1« (Archive* du Nord ) , etc. 



Digitized by Google 



HISTOIBB ET ARCHÉOLOGIE. 173 

à la portée de connaître , les notices sur ces villages ont attiré 
plus particulièrement notre attention. C'est pourquoi nous 
ne signalerons que les erreurs commises dans ces notices : 
plusieurs de ces erreurs, on le Terra, ne peuvent être attri- 
buées a Timpression : quelques-unes aussi sont de peu d'im- 
portance. Mais est-il jamais utile de laisser s'accréditer une 
erreur quelque peu grave qu'elle paraisse. — D'autres encore 
ont sans doute échappé à notre examen, c'est à M. Duthillœul 
à les relever dans un errata que nous lui conseillons d'envoyer 
à ses souscripteurs. — Voici nos remarques qui pourront lui 
être utiles : 

Il est dit, page 26, qu'en 807 Charles-le-Chauve donna 
Armentières à l'abbaye de Saint- Waast. . Charles-le-Chauve 
est né en 823. Il faut lire 867.— C'est en 1566 et non en 1656 
(v. page suivante) que les Gueux pillèrent l'église d' Armen- 
tières.. L'établissement de l'Inquisition dans les Pays-Bas est 
postérieure à cette dernière époque. — Deux lignes plus bas 
on voit que Charles-Quint agrandit Armentières en 1559.. On 
sait que Charles -Quint mourut en 1558. — En donnant à 
Charles V, dit le sage, roi de France, (Art. Comines, p. 139) 
ce nom de Charles-Quint, par lequel on désigne ordinairement 
le roi d'Espagne, rival de François I er , M. Duthillœul expose 
a une méprise plus grave le lecteur peu au fait de l'histoire. 
Nous citerons ce court passage parce qu'il renferme encore 
une erreur de date : « ....des drapiers d'Ypres étant venus 
s'établir à Comines en 1385, ils y introduisirent leur mode de 
fabrication.... Les habitans d'Ypres, jaloux de se voir enlever 
un procédé qu'ils regardaient comme le leur, se plaignirent à 
Charles-Quint. Ce prince défendit aux fabricants de Comines , 
par ses lettres du mois de mai 1367, de faire de pareils 
draps.... » (18 ans avant l'année dite de l'établissement des 
drapiers d'Ypres à Comines.) — Dans la même page, un peu 
plus haut, il est parlé de lettres confirmées par le roi Jean en 
septembre 1364.. Je pense que ce malheureux roi est mort atr 
mois d'Avril de la même année. — Et un peu plus bas on voit 
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que « Pendant qu'ils assiégeaient Lille, en 1197, les Français 
s'emparèrent de Gomines » .. Il faut lire 1297. (1) — Enfin k 
la page suivante (même notice) il y a transposition d'un chiffre 
dans la date de rétablissement du fameux chef huguenot , 
Lanoue dit Bas-de-Fer, à Gomines.. C'est en 1579 et non 
en 1597. 

Dans les notices sur Esquermes, (page 179) Wazemmes, 
(page 437) et Halluin (page 254) il est parlé de la confirmation 
d'un diplôme faite « par le comte de Flandre , Louis de Nevers, 
en date du 1 1 Juillet 1380. M. DuthHtœul n'ignore pas que 
s ou s le nom de Louis de Nevers on désigne ordinairement le 
eomte tué à la journée de Crécy, en 1346. Il est vrai que son 
fils, qui gouvernait encore en 1380, hérita aussi du comté de 
Nevers ; mais on l'appelle toujours Louis de Mâle. — A la 
page 256 de la même notice (Halluin) une faute d'impression 
recule mal à propos de dix ans les ravages des Autrichiens 
dans nos contrées. 

Vient ensuite la notice sur Erquinghem (page 184). Ici, ce 
sont encore les noms qui sont en défaut.. Philippe-le-Bel y 
est pris pour Philippe-Auguste-, et ce n'est pas la seule fois : à 
l'article Le Maisnil (page 339) la même erreur est encore 
commise. Philippe-le-Bel ne fut jamais assiégé par le comte* 
Ferrand , et il ne renvoya pas Pierre du Maisnil en Flandre 
après la mort de Philippe d'Alsace : 1191. Car il ne naquit 
que trente - cinq ans après la mort de Ferrand : 1233, et 
soixante-dix-sept après celle de Philippe d'Alsace. Ce sont 
aussi les rôles formés sous Philippe - Auguste qui placent 
Pierre du Maisnil a au rang des chevaliers de Flandre portant 
bannière. » — Au commencement de ce même article, il est 
dit que par une bulle du 26 Mars 1282, le pape Clément III 
reconnaît que l'autel du Maisnil appartient au chapitre de 
Seclin ; à l'article Gondecourt (page 240) que le même CW- 

■ 1 | I l.ll. I ! ■ ,11 | , , | 

(1) Cette erreur a aussi été couunise dans l'Annuaire de 1830. 
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ment III , par une bulle du 26 Mars 1182, lui confirma la 
propriété de l'autel deGondecourt, et a l'article Loos (p. 884) 
que Célestin 7/7, par une bulle de ce même jour 26 Mars 1 182, 
lui confirma celle de l'autel de Loos.. Certes, voilà des con- 
tradictions bien palpables et pourtant on les retrouve exacte- 
ment semblables dans l'Annuaire de 1830 qui commet aussi 
les erreurs signalées plus haut, au sujet de Philippe-Auguste. 
La bulle dont parlent ces deux ouvrages n'est ni de 1 182 non 
plus que de 1282 ; mais de 1 187 et de Clément III , comme ils 
le disent dans leur article Tressin. — Dans cette dernière 
notice ils font vivre Edouard VI, roi d'Angleterre," en 1340.. 
Lisez : Edouard III. (1) 

Au commencement de la notice sur Fâches (page 205) il 
est parlé d'une donation approuvée par le pape Jean II , en 
1114.. A cette époque, c'était Paschal II qui occupait le 
Saint-Siège , et le pape Jean II était mort depuis 600 ans. 

L'article Fives est celui que nous rencontrons ensuite. On 
y voit que le comte de Flandre, Thierry d'Alsace, accorda au 
prieuré de Fives, quelques privilèges, en 1125.. Lisez 1135. 
C'était Charles-le-Bon qui était comte de Flandre en 1 125. 
— A la fin de cette notice le bombardement de Lille est placé 
en 1798, et au commencement, la date du conventicule qui 
se tint à Fives est fixée à l'an 885.. Il est vrai que l'on n'est 
pas aussi généralement d'accord sur cette dernière date que 
sur la première : 1792. Cependant je pense qu'on peut avec 
plus de raison la fixer en 875. (2) 

L'auteur dit encore dans la notice sur Hantay (page 263) 
qu'en 1054, Bauduin VIII, comte de Flandre, entoura le 
pays d'un immense retranchement pour le mettre à couvert 

• • -» 

(t) J'ai encore remarqué cette erreur dans les petite* histoire» aux pages 149 
et 421. 

(2) Il est d'ailleurs physiquement impossible que cette assemblée se soit tenue en 
885, attendu que ceik qui la réunit, Ghisle, wne du comte Eferard, était morte 
en 879. 
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des attaques de l'empereur Henri III.. Le comte de Flandre, 
Bauduin VIII , ne vivait pas en 1054 du temps de 1 empereur 
Henri III. Lisez Bauduin V, dit de Lille. (I) 

À l'article Lannoy (page 322) il est dit qu'en 1458 Lannoy 
faisait partie de la paroisse de Lis, et deux lignes plus loin on 
voit que ce ne fut qu'en 1336 que l'église de Lannoy fut érigée 
en paroisse ?. C'est qu'ici encore il y a une faute d'impression : 
ce ne fui qu'en 1636 que Lannoy devint paroisse. — On lit, 
page 352 (Not. sur Marquette) : a ...elle (la comtesse Jeanne) 
dispensa par des lettres du mois de Février 1248 l'abbaye du 
service de l'hôpital,.... et transféra à Lille sa fondation dite 
hôpital Comtesse. Les dames de Marquette, par des lettres 
du mois de Janvier 1238, renoncèrent aux autres biens qui 
leur avaient été donnés pour la tenue de ce même hôpital. ».. 
Quand même Ton ignorerait que ce fut en 1236 que la comtesse 
Jeanne, morte en 1244, fonda l'hôpital de Noire-Dame, dit 
depuis hôpital Comtesse, la dernière date citée par M. Duthil- 
lœul : 1238 ne montre-t-elle pas clairement l'inexactitude de 
la première ? — Dans l'alinéa suivant il est dit que les privilèges 
de l'abbaye de Marquette furent confirmés par le roi de France 
Philippe de Valois en 1231.. Philippe de Valois est né en 1293. 
(2) — Je crois que lorsqu'il dit que le pont dormant de Mar- 
quette était vis-à-vis l'abbaye, l'auteur est induit en erreur, 
attendu que la Deûle ne passe point vis-à-vis , mais à droite. 

Article Lomme, page 333. La chapelle nommée Maladrerie 
qu'on voyait avant la révolution de 89 est cette ancienne 
chapelle, servant aujourd'hui d'habitation, qu'on voit encore 
à gauche de la route de Lille à Dunkerque, à quelque distance 



(1) Cette erreur est répétée à la page 432. 

(2) M. DvtbiUœol ne nous soumet point l'autorité sur laquelle il t'appn'e pour 
admettre que c'est Marquette que , sous le nom de Marque , Baoduin de Lille désigne 
dans le titre de la fondation de St-Pierre.. J'avais toujours pensé au contraire que. 
c'était le village de Marque, dit Marque-en-Bara-ul. Car, pour l'en distinguer, comme 
M. Dulhilkeul le dit lui-même, on appelait Marquette : Marca sancti Afnan<U. — J9 
laisse la décision à de plus habiles. > 
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ouest du Pont -de-Cantclcti. C'est un reste d'une ancienne 
maladrerie dont les biais furent réunis en 1608 à ceux de 
l'hospice royal de St-Sauveur. 

A la page suivante (Not. sur Loos)en parlant de la situation 
de la chapelle de Notre-Dame de Grâce, l'auteur dit : «Près 
de Loos » et en parlant de l'abbaye : « A l'opposite de celte 
chapelle , au terroir de Loos » ce qui donnerait k entendre que 
celle chapelle , aujourd'hui église, n'est pas située au terroir 
de Loos , ce qui est faux. 11 est vrai qu'elle a changé de place ; 
mais elle a toujours été comprise dans les limites du village (1) 

À l'article Herlies (page 285) il y a transposition d'un nom 
de village, ce qui cause une erreur dans l'explication de leur 
étymologie.. Ce n'est point Lorgies, mais Marquillies qu 
signifie : bornes du champ de malheur et réciproquement. 
— On retrouve cette erreur dans l'Annuaire de 1830 ét 
J.-B. Dupont l'a reproduite dans sa Topographie de l'arron- 
dissement de Lille. 

Dans la notice sur Tourcoing ( page 423 ) M. Duthillœul ne 
s'explique pas bien au sujet de la canonisation projetée du 
curé de Tourcoing, tué par les Gueux, en 1566. Ce qui donna 
lieu à ce projet fut la découverte de « son corps, sain et 
entier, sans aucune corruption , » faite plus de cent ans après 
sa mort par M. de Choiseul , évéque de Tournai , en visitant 
son diocèse, comme le dit Tiroux dans sa naïve compilation 
de l'histoire de Lille. 

L'auteur se trompe lorsqu'il dit, au commencement de 
la notice sur Wazemmes, que celte commune se composait 
« de deux faubourgs de Lille , situés au sud et au sud-ouest 



(1) Buzelin, Tiroux et plusieurs autres avancent que le nom de Duremort que 
porte une terre aujourd'hui dépendante du village de Loos , lui aurait été donné à cause 
de la mort dure qu'y a soufferte le (aux Baudoin : 1225. D'après ce que dtsea 
MM. Duthillœul dans cette notice et le docteur Le Glay dans la Revue, t. 5 , p, 85 , 
un Wautier, sire tic Duremort , existait lors de la fondation de l'abbaye de Loos : 
1 147. — Les premiers se sont donc trompés. 

2 me SÉRIE. TOME I. 12 
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de la ville. » Il omet le faubourg de la Barre , situé a l'ouest 
de Lille , et il ne nomme même pas ce lieu où Ton va 
voir , non sans un certain plaisir , la fontaine de le S aulx , 
qui, selon les chroniqueurs, vit naître le fameux Lidéric. Il 
garde le même silence à l'égard de la bonne maison des 
Ladres (1) qui a valu son nom au faubourg des Malades , 
aujourd'hui commune des Moulins que l'auteur nomme La 
les Moulins.... Mais j'oublie que nous n'avons pas entrepris 
de parler des sujets que M. Duthillœul n'a pas traités. Cepen- 
dant nous ne pouvons dissimuler quel a été notre désappoin- 
tement de ne point trouver dans la notice sur Mons en-Pevèle, 
patrie du curé de Marcq-en-Barœul , Jacques Legroux , au 
moins une mention de cet historien , si souvent cité comme 
autorité dans les petites histoires , et bien plus célèbre que la 
plupart de ceux dont parle l'auteur. 

Nous signalerons encore l'erreur commise dans la notice 
sur Bouvines au sujet de Guillaume Le Breton : « Nous 
croyons devoir donner, dit M. Duthillœul, page 90, une 
description complète de la bataille de Bouvines (en 1214) et 
nous emprunterons celle de Guillaume Le Breton, témoin 
oculaire. » Et à la fin de celte traduction il dit : « Tel est le 
récit que nous a laissé Rigord. » M. Duthillœul ignore-t-il 
que Le Breton et Rigord , long-temps confondus , sont cepen- 
dant deux auteurs bien distincts ? Rigord était mort six ans 
avant que se donnât la bataille de Bouvines ; il n'a donc pu 
nous en laisser de récit. 

* * Blbllomane Lillois. 



(1) Relevons eu passant l'erreur qa'oot commise les auteurs de F Annuaire 
de 1830 en plaçant à Pont-à-Marcq en Pévèle, à trois lieues de Lille, cette bonne 
>mm*on de ladres. Il y avait bien une maladrerie à Pont-à-Marcq, mais ce Pont-à- 
Marcq est le bameaa sitaé à une demi-lieue de Lille, sur la route de Menin, aa 
•nd-ouest de Marcq-en-Barœal.. et ce s'était point h bonne maison de» ladres 
bourgeois . 
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(S'est un devoir pour nous de consacrer un souvenir à notre 
excellent collaborateur, M. le chevalier Le Bon que la mort 
vient de nous enlever d'une manière aussi subite qu'affligeante. 
Cette perle est vivement sentie par les amis des lettres qui 
attachent quelque prix aux travaux historiques et surtout à 
ceux qui se rapportent a notre pays. 

Philippe-Maurice Le Bon , naquit a La Bassée , le 10 Sep- 
tembre 1770. 

À l'âge de vingt ans , il embrassa par goût la carrière des 
armes. La déclaration de guerre en 1792 , et la dislocation 
générale des régimens lui firent prendre une résolution con- 
forme à la vivacité et à l'indépendance de son caractère : il se 
mit à la tête d'une compagnie franche , composée d'un nom- 
bre indéterminé de volontaires. Mais bientôt cette compagnie 
ayant été réunie à un autre corps de l'armée , le jeune Le 
Bon fut nommé aide de camp du général Miranda avec le titre 
de capitaine-commandant. Il rentra dans ses foyers lorsque 
ce général fut traduit au tribunal révolutionnaire, mais ne 
tarda pas à reprendre son épée pour concourir à la défense de 
la patrie , et ce fut lui qui forma le 9° bataillon du Nord dont 
il eut le commandement. Il passa ensuite avec le même grade 
dans la 15* demi-brigade d'infanterie légère , avec laquelle il 
fit la première campagne d'Italie. 11 se retira de bonne heure 
du service et vint à Lille former un établissement industriel 
auquel il se consacra avec l'ardeur qu'il mettait a tout. De 
nouvelles circonstances vinrent l'arracher à ses paisibles occu- 
pations. Tandis que les étendarts français Bottaient triomphants 
des bords ( de l'Adriatique à ceux dit Niémen, 4a défense des 
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côtes de l'empire était confiée presqu'uniquement au courage 
de leurs habitants. Les Anglais saisirent ce moment, qu'ils 
crurent favorable, pour faire une descente dans l'Ile de Wal- 
cheren et assiéger Flessingue. A la première nouvelle de cette 
tentative hardie, deux légions de gardes nationales mobiles, 
déjà casernées à Saint-Omer , la première sous le commande- 
ment de M. le comte Albert de Rouvroy, la seconde sous 
celui de M. Ghesquiere de Stradin , furent dirigées en poste 
sur le point menacé et occupèrent file de Cadzand pour met- 
tre obstacle au dessein qu'avaient surtout les Anglais de s'em- 
parer de notre belle flotte stationnée dans l'Escaut. Dans ce 
danger pressant , M. Le Bon fut chargé de former une troi- 
sième légion. En deux ou trois jours ce corps, organisé et 
armé , put partir pour aller concourir avec les autres à la 
défense d'Anvers que la reddition de Flessingue plaçait dans 
une situation critique. Il suffit , pour donner une idée de 
l'estime que s'acquirent ces trois belles légions , de rappeler 
que , lors de leur licenciement , on en tira un régiment de 
Carde nationale impériale , composé entièrement de volon- 
taires, qui fut envoyé d'abord à Versailles et de là en Es- 
pagne. 

Manufacturier probe et habile , mais toujours prêt à repren- 
dre l'épée , quand le bien de son pays l'exigeait , M. Le Bon 
reçut , sous la restauration , pour récompense de ses services, 
la croix de la Légion d'honneur et celle de chevalier de Saint- 
Louis. S'étant retiré du commerce, il fut nommé conseiller 
de Préfecture ; mais après la révolution de Juillet, il se démit 
de ses fonctions et consacra ses loisirs à l'étude de l'histoire. 

Doué de la vigueur d'esprit qui fait entreprendre et de la 
patience qui fait terminer , il se livra aux recherches les plus 
minutieuses, aux travaux les plus assidus pour traiter à fond 
les questions proposées par les sociétés savantes ou celles 
qui lui paraissaient mériter un examen nouveau. Déjà , en 
1827 il avait adressé à la société d'émulation de Cambrai, 
un mémoire sur les historiens de la Flandre, auquel il n'a 
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cessé .depuis lors de faire des additions qui rendent mainte- 
nant ce travail le plus complet en ce genre. L'auteur se pro- 
. posait de le faire réimprimer avec ces augmentations qui en 
eussent presque doublé l'étendue, mais la mort le surprit 
avant qu'il ait pu exécuter son projet. Il est bien à désirer 
que sa famille consente à livrer à la publicité un manuscrit 
si utile pour ceux qui veulent étudier l'histoire du pays. 

Outre ses recherches sur les historiens de la Flandre, 
qui furent imprimées à Lille , che* Blocquel , M. Le Bon a 
laissé les ouvrages suivans : 

Mémoire sur la bataille de Bouvines , Lille, Vanackere 
fils , 1835. Couronné par la société de Douai. 

• " 1 r « • 

De l'existence des Forestiers de Flandre , inséré dans 
le 2* volume des. mémoires de la société des Antiquaires de 
la Morinie. Couronné par cette même société. 

La mort de Bouchard Vandebstraeten , Revue du Nord , 
tome III , p. 329. 

Traduction littérale d'un fragment de vieux manuscrit^ 
trouvé a Seclin. Revue du Nord 1 ; tome IV, p. 47. 

Fete du Broquelet; id. p. 105. 

Notice sur Baudoin et Jeanne de Constantjnople, idem, 
p. 827. 

Réponse a une critique Anonyme, (sur les Forestiers), 
idem, p. 390. 

Lille avant le XI' siècle, idem, tome V, p. 201. 

* • 

Coup-dVeil sur la situation de la Chatelleme de Luxe 
au XII' siècle, idem, tome VI, p. 23. 

Bouchard d'Avesnes et Marguerite de Constantinople , 
idem, p. 132. 

Goup-d\eil sua le règne de Gui de Dampierre , idem, 
p. 362. 
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Histoire de la Chatellekie de Lillé , couronnée en 1886, 
par la société royale et centrale d'agriculture, sciences et 
arts du département du Nord , séant à Douai ; qui sera sans 
doute imprimée dans les mémoires de cette société. 

Enfin, la bataille de Rosebecque, insérée dans notre pré- 
sente livraison et dont le manuscrit était transcrit entière- 
ment de la main de Fauteur pour nous être envoyé, lort- 
qu'après une légère indisposition qui n'avait donné aucune 
inquiétude, il s'éteignit, dans la nuit du 9 au 10 de Fé- 
vrier , sans un mouvement , sans une plainte qui pût avertir 
son épouse , couchée dans la même chambre , du malheur 
qui la frappait. 

Une des qualités par lesquelles il se distinguait comme his- 
torien , c'était l'amour du vrai , avec abnégation complète de 
ses opinions personnelles. Il se faisoit un devoir de conscience 
de n'avancer aucun fait qu'après avoir remonté aux véritables 
sources et en les indiquant scrupuleusement pour se déchar- 
ger de toute responsabilité , lorsqu'il s'agissait de choses 
douteuses ou n'étant pas universellement reconnues. Il s'at- 
tachait avec non moins de probité littéraire à combattre les 
erreurs quelle que fût la réputation de ceux qui les avaient 
accréditées. Son mémoire sur la bataille de Bouvines est , en 
ce genre , un modèle que nous offrons avec confiance à tous 
peux qui s'occupent des études historiques, (1) 

* 

B. L. 




: f 

Ct) Nous désirions vive**! offrir à nos -bon nés .m portait lithognphié d« 
M. Le Bon , il ne nous a pas élé possible de satisfaire ce désir. 



GEOGRAPHIE* 



TABLEAUX (*) 



et chronologiques de géographie. 

Par M. H. Pabadh, officier de l'Untarsit*. 



[L'étude de la géographie est d'une nécessité si évidente, et 
elle tient si peu de place dans le système d'éducation actuel 
que Ton doit savoir gré à M. H. Paradis d'avoir rassemblé 
dans une suite de trente tableaux , environ , toutes les notions 
connues jusqu'à ce moment sur les différentes parties du globe. 
L'analyse d'un ouvrage de ce genre n'est pas une chose 
possible ; il nous suffira de dire que par d'immenses recher- 
ches et un parfait esprit de méthode l'auteur est parvenu à 
réunir, non pas de simples éléments, mais un développement 
complet de la géographie universelle et de ses rapports avec 
l'histoire et la physique. Chaque tableau présente donc à la 
fois , et de manière à être embrassé d'un coup - d'œil , la 
description d'une contrée, ses divisions naturelles et politi- 
ques, des observations sur le climat et sur les trois règnes ; 
le résumé des événements historiques , la nomenclature de ses. 
produits, les noms des hommes qui l'ont illustrée, etc., etc. 
Le plan de cet ouvrage ne pouvait être mieux conçu , ni mieux 
exécuté. H sera, nous l'affirmons, d'une utilité incontestable. 
Pour lui donner un genre de mérite de plus, M. H. Paradis l'a 
orné d'un beau frontispice, lithographié par M. Jouveuel Jils , 
sur les dessins de M. L. Lallou. C'est un nouveau trophée 
élevé par l'art dans notre ville et qui ne peut manquer de lui 
faire honneur» 



(*) 1 voIum ia-fol» cartonné. Pris 15 fr. 
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Prix et Enconragemens à décerner en *837, 

EXPOSITION ANNUELLE DE TABLEAUX ET AUTRES OBJETS D* ART . 



Conformément a ses statuts » l'Association lilloise offre 
pour Tannée 1837 les moyens d'encouragement et de publi- 
cité énoncés dans le programme suivant ; 

.' 

LITTÉRATURE. 



Des médailles seront décernées : 

1° Aux auteurs de compositions littéraires inédites en 
vers * ou en prose , dont le sujet ne sera point en opposition 
avec les principes proclamés par l'Association. 



* Aux termes de l'article 5 des Statuts , l'Association recevrait avec intérêt des 
citants à l'usage des écoles et des saHies d'Asile. Les chants jugés dignes d*étr« 
adoptés, seraient ensuite mis en musique par les soins de l'Association. 



- 



— . 
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2f Aux auteurs de travaux historiques inédits et plus par- 
ticulièrement de ceux qui ont pour objet l'histoire des pro- 
vinces du nord de la France. 

Sont seuls appelés à concourir les membres de l'Association 
quelle que soit leur résidence , et les personnes nées ou domi- 
ciliées dans le département du Nord. 

Les pièces devront être adressées à M. le Secrétaire-général 
de l'Association lilloise, rue Ste-Catherine , N* 00, à LHie, 
avant le A juin prochain, terme de rigueur. 

On y joindra un billet cacheté renfermant le nom de l'au- 
teur , selon le mode usité. 

i * * 

BEAUX- ABT». 

ARTS DU DSSSIH. 

■■ r ' . . , 

Une exposition d'objets d'art dans tous les genres s'ouvrira 
à Lille par les soins de l'Association , le 4 juin 1837 , épo- 
que de la fête de cette ville. 

L'eiposition durera un mois. 

Des médailles seront décernées , suivant les formes pres- 
crites par les statuts, aux auteurs des ouvrages jugés dignes 
de cette distinction. 

MM. les peintres, statuaires, architectes, sculpteurs, des- 
sinateurs, graveurs, lithographes, nés ou domiciliés dans 
le département du Nord ou membres de l'Association , qui 
voudraient faire participer leurs œuvres à celte exposition , 
sont invités à les adresser avant le 25 mai prochain, terme 
de rigueur, à M. le Président de l'Association, rue Ste- 
Catherine , N 0 60. 

Les frais de transport et de retour de ces productions seront 
payés par l'Association, pourvu qu'elles ne soient pas envoyées 
d'une distance de plus de soixante-dix lieues et que leur poids 
n'excède pas cent kilogrammes , caisse comprise. Quant aux 
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ouvrages à expédier d'un lieu plut éloigné ou devant peser 
plus de cent kilogrammes , les auteurs devront demander et 
obtenir le consentement du comité de P Association , pour que 
les frais soient à sa charge. 

Néanmoins, les personnes qui pourraient les faire parvenir 
francs de port, sont priées de ne pas le négliger. 

Les objets d'arts envoyés par des marchands qui en seraient 
devenus acquéreurs, ne seront admis que sur la demande écrite 
des artistes auteurs de ces ouvrages ; les frais de transport 
seront à la charge des expéditeurs. 

Tout tableau à bordure riche , d une dimension au-dessus 
de soixante centimètres sur quarante, devra , dans l'intérêt de 
sa conservation , être Tenfermé dans une caisse doublée en 
papier collé. Il y sera fixé, autant qu'il sera possible, au moyen 
de vis , de manière qu'il puisse être exposé avec la caisse 
même. Le couvercle fixé aussi avec des vis sera seul détaché 
•pendant l'exposition et soigneusement replacé lors du retour. 
L'omission de ces formalités dégagerait l'Association de sa 
responsabilité envers les propriétaires des tableaux ci-dessus 
désignés. 

Chaque artiste est prié de joindre a son oeuvre , avec le nom 
de l'auteur, la désignation précise du sujet , le prix fixe en cas 
de vente et le lieu où elle devra être renvoyée si elle n'est pas 
vendue. 

Des médailles seront décernées aux auteurs de compositions 
musicales non encore publiquement exécutées dans les genres 
ci-après désignés : 

1° Ouverture ou symphonie à grand orchestre. 

2* Musique vocale religieuse. 

3* Harmonie pour instruments à vent. 

MM. les compositeurs qui voudraient concourir» sont priés 
d'en prévenir par écrit M. le Président de l'Association avant 
le 25 mai prochain , terme de rigueur. Ils devront lui faire 



Digitized by 



ÀSSOCUT10!» LILLOISE. 



187 



parvenir en même-temps teur partition par la voie la moins 
coûteuse. 

Une commission spéciale décidera si l'œuvre doit être mise 
à l'étude. 

EXTRAIT DES STATUT» S 

« Des commissions spéciales nommées par le conseil admi- 
nistratif examinent les ouvrages et proposent la quotité des 
récompenses à décerner. 

» Le conseil administratif entend les rapports des commis- 
sions et les présente à rassemblée générale des associés. 

» Cette assemblée vote sur les conclusions motivées des 
commissions. 

» En cas de dissentiment entre une commission spéciale et 
rassemblée des associés, une seconde commission composée 
. des membres de la première et de nouveaux membres adjoints 
par rassemblée générale aux membres anciens en nombre 
égal plus un, prononce comme jury et sans appel après un 
nouvel examen des ouvrages. » 



CONCERTS DE L'ACADEMIE. 

M« u « D'HENNIN. — M. IANZA. 



Les souscripteurs des soirées musicales de r académie de 
musique ont eu le 11 Mars 1837 une large compensation qui 
certainement avait été prévue, car jamais la réunion n'a été 
aussi brillante, les pierreries ruisselaient à vous donner des 
êtourdissements , et sauf l'huile d'un quinquet qui s'échappa 
sur une robe de velours , chacun s'en fut allé complètement 
satisfait. 

Nous ne dirons rien des ouvertures pour n'avoir que des 
éloges à donner. Du reste le public a bien compris qu'il ne 
pouvait exiger d'un orchestre composé en grande partie de 
jeunes élèves, la précision, l'ensemble et la netteté d'exécu- 
tion d'un vieil orchestre aguerri aux vertiges musicals de nos 
compositeurs modernes, il l'a compris et a laissé passer béné- 
volement les ouvertures de tous les concerts ; nous ferons 
comme lui. Mais voici venir M. Lanxa, chanteur de la cour, 
que nous arrêterons au passage, très - poliment toutefois; 
M. Lanxa est un jeune professeur de chant ; il possède une 
voix étendue et flexible , sa méthode est pure et plaît par la 
simplicité pleine de goût de son aspect ; nous l'avons entendu 
blâmer quant au choix des chansonnettes par lesquelles il a 
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terminé le concert ; mais nous avons répondu et nous répon- 
dons encore qu'un chanteur qui ne posséderait pour tout 
talent que l'aisance et la facilité de M. Lanza à chanter lé 
genre bouffon et quelque fois grivois , ne pourrait pas se 
permettre de l'employer dans une soirée musicale ; mais quand 
à côté d'une grotesque parodie on fait entendre , comme 
M. Lanza , un air gracieux et un chant des plus purs , le 
public n'a que des applaudissements dans les mains et des 
éloges sur les lèvres. M. Lanza vint donc chanter le Lac de 

Niedermeyer musique lente , expressive et difficile , que 

du reste il rendit parfaitement. Nous entendîmes ensuite des 
variations sur un thème de la Fiancée, pour violon et piano, 
fort bien exécutées par MM. Muller et Simony ; nous devons 
au premier de dire que c'est le cœur et les doigts tremblants 
qu'il a joué ses deux morceaux, ce qui ajoute beaucoup aux 
félicitations qu'on lui doit pour sa belle exécution. Puis ce fut 
M 1U D'hennin, que nous avions déjà entendue dans le concert 
du 25 Février. Alors comme maintenant, nous avons vu avec 
bonheur le public accueillir ce jeune talent par une triple salve 
d'applaudissements, comme pour la remercier de l'éclat qu'elle 
répand sur sa ville natale , de la nouvelle fleur qu'elle vient 
d'ajouter à la couronne artistique de la ville de Lille. 
M u * D'hennin nous avait quittés avec une jolie voix et une 
âme qui cherchait à s'en emparer ; mais lorsqu'elle nous est 
revenue, l'âme parlait et la voix obéissait, déplus tous les 
agrémens du chant, la cadence, la roulade, etc., lui sont 
familiers et sortent si facilement de ses lèvres qu'il est impos- 
sible de l'entendre sans être ému de plaisir et d'orgueil. On 
applaudit d'autant plus la cavatine de Robert le Diable, que 
M 1U D'hennin avait cru remarquer de l'improbation dans le mur* 
mure qui suivit une note élevée qu'elle eut de la peine a don- 
ner, et qu'on la vit arrêter une larme sur son visage. Ensuite 
M. Glerbout, élève du conservatoire de Paris, joua un air 
varié, pour flûte, avec beaucoup de talent; nous avons trouvé 
que M. Clerbout ne fut pas applaudi comme il le méritait, mais 
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une partie de l'auditoire était encore sous le charme de la 
voix de M u * D'hennin , qui revint terminer la première partie 
par un duo à'Elisa et Claudio dans lequel elle partagea avec 
M. Lama les bravos qui partirent de tous les points de la 
salle. Dans la seconde partie nous avons remarqué le duo de 

la Marquise chanté par MM. Lanza et S (ces deux 

Messieurs y ont déployé une volubilité de paroles vraiment 
comique et non sans mérite ) ; les variations pour piano sur 
un thème de Guillaume Tell exécutées par M. Simony, jeune 
artiste pleiu d'avenir et de vigueur, nous disons vigueur parce 
que son jeu s'en ressent et y gagne beaucoup; et le morceau 
de violon joué par M. Millier avec un talent consciencieux 
bien préférable au charlatanisme musical dont nous avons 
été parfois les témoins. Il est seulement fâcheux que l'or- 
chestre ne lait pas mieux secondé. 

Somme toute , c'était une belle soirée et l'auditoire fut de 
notre avis. 

Edmond EW. 



Conrours ï»c Mmiqvit. 



Aux dispositions du programme que nous avons publié dans 
notre dernier numéro pour le concours de musique du 5 Juin , 
M. le Maire de Lille, a ajouté une seconde médaille d'exécu- 
tion d'ensemble et une seconde médaille de solo pour chacune 
des deux premières classes. 
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M. Edouard Le Glay a adressé à la société de l'histoire de 
France la collation des livres 5 et 6 du manuscrit de Gré- 
goire de Tours , conservé k la bibliothèque de la ville de 
Cambrai ; il a fait remarquer qu'avec le livre VI* se ter- 
mine la partie la plus ancienne de ce précieux manuscrit, 
celle qui parait avoir été écrite avant le milieu du vu* siècle 
et qui est presque entièrement conforme au manuscrit de 
l'abbaye de Corbie, réduit aussi à ces six premiers livres. 



A l'époque ou M. Denis Godefroy rédigeait ses beaux in- 
ventaires de la chambre des Comptes de Lille , il fut prié 
d'inventorier aussi les chartes d'Artois dont le dépôt se trou- 
vait à Arras dans le plus grand désordre. Un seul volume a 
pu être fourni par le laborieux diplomatiste ; il comprend le 
12' siècle et le 13* jusqu'en 1287. Le second volume était 
achevé quant au texte ; mais il restait à le transcrire et à 
rédiger les tables. M. Charles Godefroy , possesseur des ma- 
nuscrits de son père, a bien voulu confier la minute de ce 
second volume à M. le docteur Le Glay , qui l'a fait transcrire 
et s'est chargé du minutieux et important travail des tables. 
Le volume s'étend de 12H8 à 1303. Des deux copies exécutées 
sous les yeux de M. Le Glay , l'une est destinée au conseil 
général du Pas-de-Calais ; l'autre restera aux archives du 
déparlement du Nord , déjà si riches en documens sur la pro- 
vince d'Artois. 
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LIVRES, GRAVURES ET LITHOGRAPHIES IMPRIMÉS DANS LE 
DEPARTEMENT DU NORD, rwuirr le mou de mars 1837. 

Justice militaire , par S 1 * Chapelle. In-8° de 2 feuilles. Imp. de Lesne-Daloin , 
à Cambrai. 

Droit et philosophie parécastique , par J. Jacotot. In-8<> de 24 feuilles. Impri- 
merie de Prignet , à Valenciennes. 
Rapport des travaux scientifiques de M. Bélanger, par Tb. Virlet. In-8° d'une 

1/2 feuille. Imprimerie de Viroux , à Avesnes. 
Arruaire de l'arrondissement de Dunkerque, In-18 de 9 feuilles. Imprimerie de 

Parvillez-Rouselle , à Lille. 
Persées , prières et oraisohs jaculatoires pour inspirer la dévotion à la Sainte 

Vierge. In-18 de 2 feuilles. Imprimerie de Lefort, à Lille. 
Étrerre aux indigents. In-4° d'une 1/2 feuille. Imp. de Prignet , à Valenciennes. 
Compte-rerdu des opérations de la caisse d'épargne de Cambrai, en 1830, par 

F. Farez. In-8° d'une feuille et 1/2. Imprimerie de M me V* Hurez, à Cambrai. 
Odr au roi des Frarçais, par Poulet, chef d'institution à Maubeuge. In-8<> d'un 

1/4 de feuille. Imprimerie de Viroux, à Avesnes. 
Histoire de Williams Hard. In-32 d'un 1/4 de feuille. Imp. de Leleux, à Lille. 
Le premier pas vers le mal ou le seul verre de vin, In-32 d'un 1/4 de feuille. 

Imprimerie de Leleux, à Lille. 
J'aurai biertôt dix ars. In-32 d'un 1/4 de feuille. Imprimerie de Leleux , à Lille. 
Discours prononcé à la chambre des Députés par M. Delespaul, député du Nord, 

sur la loi de disjonction. In-8® d'une 1/2 feuille. Imprimerie de Leleux, à Lille. 

Qu'il R'T A RIERDE PLUS TERRIBLE RI DR PLUS ÉPOUVARTABLR QUE LA MORT à CCUX 

qui n'espèrent point en Dieu. In- 12 d'un 16* de feuille. Imp. de M me V« Hurez , 
a Cambrai. 

Élévatiors de l'âme à Dieu, par l'abbé Clément. In-18 de 10 feuilles. Imprimerie 

de J. Chanson , à Cambrai. 
Catalogue des tableaux qui composent le musée de Lille, avec des notices sur la 

vie et les ouvrages des principaux peintres. ln-8° de 2 feuilles un 1/4. Imprimerie 

de Jacqué , à Lille. 
Rosario. 3 vol. in-18 de 3 feuilles chacun. Imprimerie de Lefort, a Lille. 
L'existence de Dieu (extrait de Fénélon). In-8° de 5 feuilles. Imprimerie de 

V. Adam , à Douai. 
Le chemir du ciel. In-18 de 7 feuilles. Imprimerie de Lefort, à Lille. 
Trésors de l'éloquerce. In-12 de 4 feuilles. Imprimerie de Lefort, à Lille. 
Tableaux synoptiques et chronologiques de géographie , par H. Paradis. In-folio de 

15 feuilles. Imprimerie de Vanackere 61s, à Lille. 15 fr. 

GRAVURES ET LITHOGRAPHIES. 

5 rae vue du parc de Fournes, Lithographie. A Lille, chez L. Dane). 
Chapelle de N.-D. des Affligés de Valenciennes. Lithographie. A Valenciennes , 
chez Prignet. 

Frontispice des Tableaux synoptiques et chronologiques de géographie. Gravure sur 
pierre. A Lille , chez Jouvenel. 

Brun-Lavainste , 

Propriétaire-Gérant. 
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Séance dn 1» Mal 1937. 

• ♦ 



^L'objet de cette séance était le tirage au sort des tableaux et 
dessins mis en loterie par les soins du conseil administratif de 
l'Association, en vertu de l'autorisation accordée par Monsieur 
le Préfet du département du Nord ; M. le Président, après 
avoir fait connaître le motif de la réunion , a invité quatre 
membres de l'assemblée à venir prendre place au bureau 
pour assister aux dispositions préparatoires de la loterie. Alors 
a commencé la vérification des neuf cents numéros et rappel 
des noms inscrits sur la liste. Cette opération terminée» on 
a exécuté en harmonie l'ouverture de Gustave, parÂuber, 
puis M. Descamps, archiviste de l'Association, a donné lecture 
du rapport suivant relatif au prix offert Tannée passée par M. le 
principal du Collège de Lille , et décerné dans la séance d'ins- 
tallation à M. Mourcou, avocat. 

2"* SERIB. — TOME I. 13 



Digitized by Google 



t 



t 1 



RAPPORT 



SUR LE CONCOURS OUVERT SUR CETTE QUESTION : 



ftont le» devoirs do Chrétien dans la 
société actuelle! 



A l'époque ou nous vivons chacun doit apporter sa pierre 
à l'édifice, mettre son grain de sable dans la balance. 

C'est ce qu'a bien senti M. le principal du collège de notre 
▼ille, quand il a, pendant deux ans, proposé aux anciens 
élèves qui avaient terminé leurs études , des questions philo- 
sophiques à traiter et établi un concours d'un genre tout 
nouveau. Cette heureuse pensée avait l'avantage de rappeler 
quelques uns de ces jeunes gens aux occupations sérieuses , 
de leur faire continuer une étude que presque tout lé monde 
néglige au sortir des classes , tandis que l'usage entretient 
l'application des autres. Par là, ces jeunes gens avaient l'oc- 
casion bu la nécessité de faire ce que Bossuet demande, 
quand il dit qu'il n'y a rien que l'homme doive plus cultiver 
que son entendement qui le rend semblable à son auteur ; de 
remplir leurs âmes de bonnes maximes , de jugements droits , 
d'approfondir les principes et les conditions de l'existence des 
sociétés, les lois qui régissent dans l'univers Pordre moral et 
l'ordre physique. Par là, ils étudiaient des points de morale, 
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de doctrine , d'économie politique que nous devons résoudre 
par notre vie de chaque jour et que nous méditons si peu ; 
et cependant, de là dépend notre bonheur, celui de nos 
familles et de nos concitoyens ; et cependant , la vie n'a de 
valeur, de dignité, n'est la vita vitaîis de Cicéron qu'au- 
tant qu'elle est relevée par le bon choix et la sage application 
des doctrines sociales. 11 est vrai que nous en parlons sou-* 
vent , mais à la hâte , mais superficiellement ; nous pronon- 
çons des mots que nous faisons emphatiquement retentir, 
mais nous n'approfondissons pas , nous ne faisons point passer 
dans nos actes , les maximes que nous proclamons haute-» 
ment pour les oublier aussitôt. 

Ce concours était pour les études philosophiques ce que 
sont pour les arts les médailles proposées naguère par l'Admi- 
nistration municipale aux jeunes artistes qui venaient de quitter 
ses écoles académiques. Ce ne serait pas trop présumer, je 
pense, de son bon vouloir à encourager tous les genres de 
développemens de l'esprit humain, que d'espérer qu'un jour 
elle accordera aux études sérieuses une faveur qu'elle a offerte 
et offrira sans doute encore à l'étude des arts d'agrément. 
Pourquoi ne Suivrait-elle pas au delà du collège, ceux qu'elle 
élève et forme sous ses yeux , et ne réclamerait-elle pas les 
premiers fruits du développement de ces jeunes esprits? 

L'Association lilloise, qui s'est faite la promotrice de la 
culture des lettres, des arts , de l'histoire, de la philosophie; 
qui a pour but de répandre les richesses acquises de l'esprit 
humain (ah ! si nous pouvions les accroître !), devait accueillir 
la pensée d'un homme qui avait, à lui seul, tenté pour une 
partie , ce que l'Association entreprend pour l'ensemble , et 
se faire* pour ainsi dire, l'organe de la reconnaissance publique 
envers M. le Principal du Collège. Aussi s'est- elle empressée 
de consentir que la médaille obtenue par M. Mourcou fut 
proclamée dans sa séance d'installation , et que le rapport fait 
sur le concours fût lu dans une de ses séances. 



Digitized by Google 



1 98 BEVUE DU KORD. 

J'ai, Messieurs, l'honneur de tous présenter ce rapport. 
Mes paroles sont graves , et le seront encore ; j'espère que 
vous les accueillerez favorablement : l'œuvre pour laquelle 
vous vous êtes associés est grande, elle a un but élevé ; vous 
ne l'accompliriez pas, si vous ne cherchiez dans vos réunions 
que l'agrément ou le plaisir. L'art, de jour en jour perd 
cette indifférence sociale qui voulait faire de la muse divine 
une courtisane n'ayant pour but qu'un stérile plaisir; nous 
devons aussi faire bénir par les hommes graves, Part, les 
lettres et la philosophie. Leur mission fut autrefois de con- 
duire, maintenant n'est-elle pas de ramener les hommes à la 
vérité par la persuasion et la douceur, en charmant ou l'oreille 
ou la vue : 

» 9 

Et partout des esprits les préceptes vainqueurs 
Introduits par l'oreille entrèrent dans les cœurs. (1) 

Horace , près de son foyer avec ses amis , s'entretenait 
de graves questions ; il nous dit lui-même : 

Nous cherchons a savoir ce qui nous est utile ; 

Ce que sont les vrais biens, la justice, l'honneur, 

SI c'est dans les trésors qu'on trouv e le bonheur ! (2) 

Et dans nos réunions consacrées aux lettres et aux arts , 
l'écrivain, l'artiste, tous les hommes qui ont quelque estime 
pour l'art, pour la science, pour eux-mêmes, ne concour- 
raient pas au développement de ce qui constitue la grandeur 
humaine et l'éclat de la civilisation ! Quand les Grecs , re- 
gardés par les Romains comme un peuple frivole, se réu- 
nissaient dans leurs vastes théâtres, ils voulaient que leur 
plaisir tournât au profit de leur âme, et chez eux, le drame, 
cérémonie religieuse et accompagnement nécessaire et majes- 



(1) Botleao. Artpoet., ch. IV. 

(2) lUrace. S*t. VI, Ut. II. Tradnctioa de M. Dam. 
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tueux des fêtes publiques el nationales, était toujours un 
grave et haut enseignement. 

La question proposée : Quel sont les devoirs du chrétien 
dans l'état actuel de la sociÉTé P est une des plus étendues et 
des plus importantes qui puisse se traiter : elle embrasse tout 
l'avenir de l'humanité. 

Elle demandait dans les concurrents une connaissance appro- 
fondie des maux et des besoins de notre époque, des senti- 
ments de générosité et de modération répandus dans les esprits, 
le discernement des vérités encore généralement admises 
d'avec celles qui sont obscurcies et doivent être remises en 
honneur; car les vérités, comme le soleil, n'ont un couchant 
que pour retrouver une aurore. II fallait voir que le peuple 
s'agite dans une ignorance qui diminue chaque jour, dans 
une grandeur qui cherche à s'établir et à se compléter : en- 
tendez cet ouvrier précipité d'un toit par le vertige ; il est 
sûr de perdre la vie, et ne songe qu'à la conservation des 
autres ouvriers de son chantier. En tombant, il répète le cri 
sauveur : Gare dessous ! Etendu sur le sol où il va expirer, il 
trouve encore assex de force pour s'écrier : Je suis célibataire, 
ils étaient là dix pères de famille ! 

Pour être entièrement maître de ce sujet, il fallait donc 
reconnaître franchement la nouveauté de la situation , puis 
appliquer les remèdes aux maux , ou donner les moyens de 
favoriser le bien. 

Les quatre concurrents dont ce concours a excité l'émula- 
tion, se sont livrés avec succès à la recherche de la situation et 
des plaies sociales ; il les ont sondées et découvertes , mais 
quand il s'est agi des remèdes ou des moyens d'action, ils sont 
tombés dans des généralités ou des considérations vagues, 
dans des énumérations de devoirs qui sont de tous les temps 
et de toutes les époques. Celui que la commission a couronné 
a mieux senti et aperçu ce que le chrétien devait et pouvait 
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Dure ; mais son travail pour celle partie est encore incomplet : . 
il est venu heurter aussi contre recueil où les autres ont 
échoué ! 

Si nous entrons dans l'appréciation de chaque mémoire en 
particulier, nous aurons à louer dans celui qui commence par 
cette phrase : 

« Jésus-Christ a voulu que tous ceux qui feraient partie de sa 
communion, contribuassent, chacun, selon sa position et son 
pouvoir , au bien être de tous les hommes. » 

Nous aurons, dis-je, à louer un plan sage, parfaitement 
tracé, et très - remarquable même; (1) mais dans Teiécu- 



(1) État de la société actuelle. 

Réveil du sentiment religieux en France. 

Division des devoirs : 1° en généraux ; 2° en particuliers. 

L 

Diverses transformations de l'esprit chrétien : 1° sous Constantin; 2<> au moyen- 
Age ; 30 à l'époque actuelle. 

Des cérémonies extérieures du culte. 

Comment le chrétien doit s'y prendre pour faire croire au Christianisme. 

II. 

Devoirs du pauvre , devoirs du riche. 

-du commerçant. 

———du magistrat. 

' du professeur. . ( 

- de l'homme de lettres. 
du prêtre. Ce que c'est que le prêtre. 

Le prêtre a deux manières d'étendre son pouvoir moral , l'exemple et renseignement. 

§ I. De l'exemple. — Dévouement. — Charité. 

De la tolérance et de l'intolérance. 

$ n. De l'enseignement. — Catéchisme. — Chaire. 

De la Foi. 

CONCLUSION. 

Récapitulation des mant de la société en examinant si la religion chrétienne les 
peut détruire. 

Hypothèse de la paix universelle. 
Quelle sera alors la société. 
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tion, l'auteur a manqué ou de force ou de temps. L'unité, 
cet ensemble par lequel tous les faits qui paraissent diffé- 
rents se groupent autour d'une seule idée, se perd ici dans un 
trop grand nombre de digressions, ou d'épisodes ; la pensée 
est morcelée, abandonnée dans l'ensemble; chaque détail 
particulier est étendu outre mesure : l'auteur ne sait pas 
s'arrêter. Cependant ce travail, rempli de bonnes doctrines 
et de bons sentiments , donne des espérances. Il est des 
passages que nous n'avons pu lire sans attendrissement, des 
tableaux qui intéressent : 

« A deux pas de cette chambre, asile de la plus profonde misère , 
un jeune homme achève de détruire dans son âme tout ce que 
Dieu y avait mis de noble et de grand. Il a quitté sa province, 
joyeux , plein d'espoir , riche d'un baiser et d'une bénédiction 
de sa mère. Il s'élançait avec la puissance de sa fraîche imagi- 
nation , dans le monde qu'il rêvait ; monde de gloire et de féli- 
cité. La réalité le frappa bientôt de désenchantement. Il vit 
s'évanouir une à une toutes ses illusions , il a ouvert son 
cœur à de dévorantes ambitions , qui en ont chassé l'innocence 
et la candeur. Possédé du désir d'affections chastes et profon- 
des , il a éteint sa force et sa jeunesse , dans des amours vo- 
lages et dévergondées. Il a été entraîné par le tourbillon du 
monde , mettant en oubli , les études salutaires et le soin de 
son avenir. Comme son front a pâli ! combien son regard a perdu 
de douceur et de naïveté ! heureux encore , si une larme de sa 
mère ou une pensée religieuse l'arrachent à l'abîme où il se pré- 
cipite , et si , désespérant de Dieu , comme de Lui-même , il ne. 
cherche pas dans une mort criminelle un terme à ses tourmens. » 

Ailleurs l'auteur s'abandonne à ses souvenirs d'enfance : 

« Tandis que la vue de ces caves humides et sans air où pullu- 
lent des enfans chétifs , voués à 'un travail qui brise leurs poi- 
trines et ruine leur santé , me plongeait dans ces tristes ré- 
flexions , je voyais (je suis fier de le dire) descendre dans ces 
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caves de» hommes au front grave , des femmes rayonnantes de 
bienfaisance et de bonté. Quand Us remontaient , le pauvre avait 
de quoi acheter du pain ; et ils lui avaient appris à prier , afin de 
se consoler des maux de cette terre, en regardant le ciel. Leurs 
traits , leurs noms ne m'ont pas échappé. U en est un entre tous , 
auquel je pense chaque fois qu'un chagrin s'appesantit sur ma 
tête. C'est un chrétien , d'esprit éclairé , simple de cœur. Il court 
s asseoir au chevet des condamnés à mort qu'il appelle ses frères , 
et le lendemain il présente au prêtre qui officie le pain et le vin 
du sacrifice. » 

■ 

On rencontre des observations bien saisies : 

« Le caractère distinctif de la jeunesse actuelle est un mélange 
bizarre d'exaltation fiévreuse et d'amer découragement. Une pente 
singulière à la mélancolie , une grande hâte d'agir , un penchant 
marqué vers un vague douloureux, voilà les signes auxquels la 
postérité reconnaîtra notre époque. Cet engourdissement extraor- 
dinaire , facile à reconnaître chez tous les peuples à la suite d'une 
crise révolutionnaire , ressemble à la torpeur d'un malade , qui , 
sauvé par une secousse violente , a les nerfs comme brisés , la této 
en délire , quoiqu'une nouvelle vie circule déjà dans son corps 
épuisé. » 

On y trouve d'heureuses citations : 

« Quand un prince sera injuste , il ne faudra point en appeler aux 
armes , pas une tête ne tombera ; mais que le peuple se renferme 
dans sa justice , dans son union , dans sa force d'inertie , et la 
couronne , pour me servir d'une expression de l'Écriture, la cou- 
ronne séchera sur la tète de l'oppresseur. •» 

Un autre discours a pour épigraphe : 

Il (ait beaucoup , celui qui aime beaucoup ; 
II fait beaucoup, celui qui lait bien ce qu'il lait; 
U fait bieu, celui qui subordonne sa volonté à l'utilité commune. 
x Imit.deJ.-C,, I. XV, 3. 
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Il commence de cette manière : et elle saisit vivement 
l'esprit , eUe jette l'auditeur au milieu du sujet : 

« Les révolution» , qui changent la face des sociétés , et remuent 
le fond de» consciences , peuvent-elles changer la nature du devoir ? 
Non , sans doute : car , les droits étant toujours et partout impres- 
criptiblement les mêmes devant cette loi immuable , que les uns 
nomment loi naturelle , les autres loi humanitaire , et qui n'est 
rien autre chose que la Providence , ou l'éternelle volonté , régis- 
sant le monde des intelligences, le devoir qui a sa source dans le 
droit , et qui en dérive immédiatement , ne peut également subir 
aucune modification dans son essence. C'est dans son application 
seulement qu'il peut varier , suivant les circonstances , c'est-à-dire, 
suivant les besoins des peuples , des temps , et le génie des uns et 
des autres ; de sorte que la question posée d'une manière si essen- 
tiellement restreinte , peut se formuler ainsi : La loi de Jésus, ou 
loi de Moïse fécondée par le sang du Christ , peut-elle , en liant 
les consciences à ses préceptes , s'adapter aux diverses phases 
sociales , de manière à varier dans la forme des observances et des 
pratiques? et, d'après ces modifications , quels sont nos devoirs 
dans la société actuelle ? 

•» Dans les temps de paix intérieure et de calme , où l'ordre public 
depuis long-temps assis sur des bases solides , laisse à chacun les 
moyens de se reconnaître en se repliant sur lui-môme , alors que 
tout homme n'a pour ainsi dire qu'à suivre la pente de ses aïeux, 
la ligne des devoirs est alors si bien tracée , que tout faux pas est 
impossible : le bien vous apparaît dans tout son éclat , sans aucune 
espèce de mélange avec le mal , et l'âme est éclairée de tous côtés 
par la splendeur du vrai , suivant la belle expression de Platon. 

» Mais ces périodes de bonheur sont rares dans les phases de 
l'humanité ; il envient d'autres plus terribles, où la société change 
de face dans la ruine et le sang; où la haine et la vengeance ar- 
ment le bras des citoyens ; où le crime se pare du nom de vertu 
publique ; où tout se dénature , religion , pouvoir , lois et obliga- 
tions : époques désastreuses , où le juste lui-même ne sait plus à 
quelle étoile il doit demander sa route sur la mer des naufrages. 

». Puis , viennent d'autres époques plus consolantes , où la société 
cherche à se rasseoir , où long-temps ébranlée par les secousses 
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de toute nature , elle cherche des fondements partout , dans les 
mœurs, dans les systèmes , dans les déclamations des publiciste* , 
dans les utopies et les rêves des philosophes. Mais la défiance rè- 
gne dans le cœur de l'homme ; défiance à l'égard de la divinité , 
dont on nie la providence , après de telles catastrophes ; défiance à 
1 égard de l'homme , dont on craint le ressentiment ; défiance à 
l'égard de soi-même , tant on a senti son cœur et sa conscience 
chanceler dans ce flux et reflux de doctrines. 

< <• 

L'auteur a du supposer que le chrétien qu'il considère est 
plein de foi (la question ne peut s'agiter que pour celui-là); 
ce chrétien aura bien pu sentir son cœur chanceler, mais il 
s'est bientôt relevé et sa foi n'a été que plus vive ; cette 
prudence qui doit prémunir contre les dangers personnels 
est du devoir privé du chrétien et n'appartient pas plus 
à cette époque qu'à toute autre ; il faut que toujours il 
veille contre toutes les surprises extérieures. Ce point de 
vue particulier a entraîné souvent l'auteur, l'a fait tomber 
dans ces généralités dont je parlais tout à l'heure , lui a suggéré 
une division dont une partie au moins est inutile. Dans ce 
discours, l'unité est mieux observée que dans le précédent, 
mais elle manque souvent dans le détail de l'expression ; le 
style ne manque pas de chaleur et d'entraînement. 

« N'étes-vous pas , comme dit St-Basile, les soldats de la sainte 
milice ? Combattez pour l'Évangile , combattez contre l'esprit 
pervers. Revétez-vous de toutes les armes d'un soldat du Dieu 
vivant ; laissez les affaires du siècle , afin de plaire à celui qui 
vous a rangés sous son étendard. Véritable athlète , observez 
scrupuleusement toutes les lois athlétiques , car personne n'est 
couronné , s'il n'a combattu légitimement. Imitez Paul qui s'occu- 
pait à la fois de la course , de la lutte , dû pugilat. Voici l'heure 
où tout chrétien doit être un apôtre et doit s'écrier comme le pro- 
phète : « Seigneur , ils se sont armés contre votre loi , ils l'ont 
» foulée aux pieds , ils ont voulu la détruire , l'abolir sur la terre : 
» mais , la haine de ses ennemis sera la mesure de mon amour ; c'est 
» parce qu'ils veulent l'anéantir; qu'elle me sera plus chère» 
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m I) fout le reconnaître , de grands et généreux efforts se font tout 
les jours : si la plupart des hommes oublient dans les calculs de 
l'intérêt , leurs devoirs d'époux , de pères , de citoyens , il en 
est qui travaillent pour les autres et dont chaque pas est une 
action de bienfaisance , profitable au genre humain. En général , 
si l'indifférence est grande , s'il y a peu d'énergie , les intentions , 
au moins , sont bonnes , et nous pouvons en tirer bon augure. 
« Une grande préparation est faite pour une révolution inconnue , 
» dit M. Laurentie ; le monde l'attend ; mais comme il n'est donné à 
» nulle pensée humaine d'en marquer la nature, il nous est seulement 
» permis d'affirmer qu'elle ne sera féconde pour le bonheur et la 
» liberté des hommes , qu'autant qu'elle s'inspirera du génie du 
» Christianisme, ce bon et éternel génie du genre humain. » 

■ * ■ • • 

Le mémoire portant pour épigraphe : 

Celai qui fera et enseignera sera 

grand dans le royaume des Cieax. 

St-Matlhiea, ch. V, f 19. 

envisage le sujet d'une manière toute théorique ; il s'est 
plutôt attaché à prouver que le chrétien avait des devoirs 
spéciaux à remplir, qu'à nous montrer quels sont ces devoirs ; 
il démontre qu'il est des moyens qu'il faut employer, mais 
il n'énumère et n'applique pas ces moyens. Cependant il pose 
bien la question : 

« De ce conflit général de deux forces ennemies qui embrassent 
l'univers , nous voyons sortir une nécessité qui astreint tons les 
êtres à s'opposer à la puissance du mal et à lui résister par tous 
les moyens possibles» 

» Ce devoir , nous voyons l'homme occupé chaque moment à le 
remplir pour soutenir son existence physique , et chaque jour aussi 
il doit combattre pour la vie de l'intelligence et pour la vie sociale. 

n Donc , Messieurs , demander quels sont les devoirs du chrétien 
dans la société actuelle , c'est prescrire la recherche des anomalies 
de la société qui intéressent le chrétien, et des moyens de les réparer.» 
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Sa marche et son style entièrement philosophiques ont de 
la clarté et de la force. 

p 4 

« Mais toute science , tout système repose nécessairement sur une 
base sans laquelle on ne peut le concevoir constitué , base qui 
en est , pour ainsi dire , le point générateur , le germe où il était 
recelé , comme le feu dans les veines d'un caillou , comme l'uni- 
vers était en puissance dans le néant , avant que le verbe du Très- 
Haut prononçât : fiai , qu'il soit fait. 

» Or la base des systèmes de nos connaissances , le principe de 
nos sciences réside dans ces vérités qu'on appelle premières ; véri- 
tés peu nombreuses dont la certitude est presqu'invincible quoique 
leur preuve soit absente. Chacune de ces vérités indémontrables 
se nomme un axiome : on aurait pu dire un article de foi, un 
dogme, si ce mot n'était réservé pour un ordre de choses plus 
sublime , et surtout s'il ne faisait pas peur à une certaine classe 
de fidèles. 

» Donc , la loi dans sa plus vaste acception , c'est-à-dire l'adhé- 
sion de l'esprit à des choses que nos sens ne peuvent saisir , que 
notre intelligence ne peut comprendre , la foi supporte tous les 
systèmes , elle en est la pierre angulaire. C'est là une condition 
évidente de notre nature , une loi irrécusable que je me contente 
de rappeler sans en chercher le pourquoi. 

*> Cela posé , je dis que le système social s'étant séparé de la Foi 
divine et de l'église qui en est l'organe , a perdu son appui , son 
titre légitime à l'existence rationnelle , et par conséquent se trouve 
dan s un état anormal et souffrant 

» Or , l'homme est en rapport avec les formes du monde matériel 
par les organes des sens , avec les idées du monde spirituel par 
ses facultés intelligentes ; mais il n'a ni sens ni faculté ponr péné- 
trer jusqu'à la substance , par conséquent non-seulement la foi 
mais l'organe de la foi est hors de l'homme. S'il en est ainsi , il 
devra nécessairement arriver que quand une nation est sans règle 
de foi > ou que cette règle de foi y est tellement incomplète qu'on 
peut dire qu'elle n'existe pas , non-seulement sa constitution sera 
irrégulière , mais encore dès que les esprits auront acquis un cer- 
tain développement, ils apercevront l'incertitude de la loi morale , 
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ils sentiront le vide causé par l'absence d'une base , et ne pourront 
découvrir le remède aux maux imminens. Tel est aussi le spectacle 
que nous offrent les deux sociétés polythéistes qui nous sont le 
mieux connues , chet lesquelles la tradition primitive était complè- 
tement défigurée 

» Le Christianisme en répandant la foi divine dans le monde , lui 
apporta ses titres , sa charte : et la même religion qui nous a fait 
connaître la nature de Dieu , l'être un en trois personnes , a cons- 
titué la société sur sa véritable base une et triple à la fois. 

» La société moderne en reniant le Christianisme est déchue de 
son point d'appui. Et de même qu'au milieu des ruines on trouve 
souvent des fragments de cintres et d'arcades qui , quoique privés 
de support , se tiennent néanmoins encore en l'air contre les lois 
de l'équilibre , et , pour ainsi dire , par la force de l'habitude , de 
même le système social ne conserve plus qu'une union factice que 
le premier choc peut dissoudre pour jamais. » 

■ 

Vous voyei que ce style grave et sévère est orné de com- 
paraisons ; il en est qui ne manquent ni de chai me ni de 
nouveauté. 

« Lorsque le second père du genre humain , voulant connaître si 
la vengeance divine s'était retirée , lâcha une colombe , l'oiseau 
parcourut l'espace au-dessus des eaux , jusqu'à ce que , épuisé 
de son vol et ne trouvant point de place où il put se reposer , il 
revint vers l'arche , etNoé lui tendant la main , le ravit au danger : 
image de la société qui ayant quitté le Christianisme s'agite au- 
dessus des abîmes , sans pouvoir rencontrer un point d'appui , et 
se consumant chaque jour par de vains efforts; la religion cepen- 
dant lui tend les bras pour l'arracher à la .mort : le monde ne 
saura-t-il pas , comme la colombe , recourir au bras protecteur de 
Noé?» 

Dans cette dissertation d'ailleurs remarquable, l'auteur n'a 
pas sû éviter un écueil qu'il devait rencontrer dans sa roule, 
c'est de se défier trop de l'intelligence de son lecteur , de 
prouver ce qui est admis , de s'attacher trop aux formes et 
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aux termes de l'école ; le plan qu'il a suivi et exécuté a de 
l'unité, mais ne satisfait point aux termes de la question. 

Enfin, j'arme au quatrième discours désigné par cette 
épigraphe latine : Nil Deo duce desperandum ; je n'abuserai 
point de votre attention. Outre le mérite de l'unité dans le 
plan et l'exécution , ce travail avait aussi ce grand avantage 
d'envisager le mieux la question dans ses rapports avec notre • 
siècle , et de s'occuper le plus des moyens d'action que le 
chrétien peut avoir sur la société actuelle. Il aborde tout 
d'abord la question et la détermine bien. 

» Le chrétien (et sous ce nom nous entendrons toujours le chrétien 
catholique) distingue trois ordres de devoirs : devoirs envers Dieu , 
devoirs envers soi-même , devoirs envers les autres hommes ; les 
deux premiers genres sont généralement invariables , car ils sont 
fondés sur l'Évangile même , cette loi qui doit durer jusqu'à la fin 
des siècles. En serait-il autrement des devoirs envers le prochain? 
Non certes » en ce sens du moins que leur principe , qui est la 
Charité , ne saurait changer ; mais si le principe est fixe , les obli- 
gations qui en découlent peuvent se modifier avec les temps , les 
hommes et les lieux : car, ceux-ci changeant sous beaucoup 
de rapports , il faut bien que les devoirs du chrétien suivent ces 
variations , en prenant plus ou moins d'accroissement , en revêtant 
plus ou moins de formes diverses : soldat de Jésus -Christ, le 
chrétien sait qu'il est environné d'ennemis , qu'il doit combattre , 
et combattre tons les jours, combattre pour se maintenir soi-mémé 
dans la foi , combattre pour y maintenir ou pour y ramener ses 
frères. Mais quelles armes doit-il choisir ? Voilà toute la question : 
Faut-il marcher contre les infidèles , comme au temps des croi- 
sades ? Faut-il se cacher dans les ombres ou monter sur le bûcher 
comme au temps des martyrs ? — Essayons de traiter cette 
thèse 

•» Cherchons ou est la source du mal , pour la fermer ; où est celle 
du bien , pour lui préparer une voie. De cet examen devra jaillir 
à la pensée la connaissance dés devoirs spéciaux dû chrétien 
envers la société du dix-neuvième siècle. 

■ 
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» Où est le mal . disons-nous ? A cette question chacun a 

répondu d'avance Ce mal , cette plaie qui s'envenime chaque 

jour, c'est l'incrédulité : non paa cette incrédulité raisonneuse et 
systématique, qui s'attaque aux principes uniquement parce qu'ils 
sont des principes et parce qu'elle a rêvé l'indépendance de la 
pensée et le règne des passions..... Mais cette incrédulité insou- 
cieuse et toute pratique , qui n'a pas le loisir de réfléchir, qui n'a 
que faire de vos exhortations, qui se rit de vos menaces, qui 
n'aperçoit pas l'abîme que vous lui montres en tremblant , et qui 
marche tranquillement à la mort sans rien voir au-delà qu'un être 

de moins, une tombe de plus Un Dieu..... peut-être ! Un 

juge.*.*, point !..».. 

» Il se passe dans les esprits quelque chose de ce qui arrive dans 
l'ordre physique lorsqu'après une violente tempête , les vents se 
calmant tout-à-coup , le vaisseau se trouve arrêté au milieu des 
mers par un calme plat , plus nuisible parfois que l'ouragan lui- 
même....£t nous aussi nous avons eu nos tempêtes dans la société 
chrétienne!.... 

» Mais comme tout ce qui est violent ne se soutient guère , les 
haines religieuses et philosophiques se sont éteintes avec la vie de 
leurs fauteurs , et la génération suivante n'a retenu de ce triste 
héritage que l'ignorance des pères encore favorisée par les entraves 
dont les révolutions politiques ont entouré l'éducation de la jeunesse . 
De là , cette sorte d'apathie intellectuelle que nous déplorons ; de 
là , la rupture , ou au moins le relàchementdes liens religieux » 

» i ••!**.«* î.' • . • • ' - » ' -' • ■ ' ' • • 

Ne croyez pas cependant que Fauteur n'ait point aperçu 
la réaction religieuse , n'ait pas de Bujel de consolation et 
de motifs d'espérance. 

Le domaine de la pensée, nous dit-il, s'accroît et s'étend : 

« De là tous ces jeunes talents qui surgissent, et que réveille 
le sentiment d'indépendance , qui des mœurs est passé dans les 
œuvres de l'esprit ; sentiment bien dangereux en religion sans 
doute, mais bien utile aux indifférons, en ce qu'il les tire de 
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l'ornière de la routine , et les dispose aux idées spéculatives. La 
jeunesse pense et repousse les traditions usées : or, si la pensée a 
ses écarte , du moins est-elle préférable à ce pyrrhonisme aveugle 
dont bien des hommes subissent encore , à leur insu peut-être , 

le joug dégradant 

» Le désir de la vérité agite, tourmente cette foule de jeunes 
âmes , vierges des excès que nous déplorons et avides de nourri- 
ture spirituelle. Elles cherchent comme par instinct un symbole 
qui les réunisse , un palladium qui les protège , une ancre de 
aalut qui les préserve du naufrage ! Elles sentent le besoin de la 
foi pour combler le vide qui est en elles : elles voudraient croire.. . 
Elles croiront : car , dans Tordre religieux , on est bien près de 
la lumière , lorsqu'on la cherche » 

Et il conclut ainsi sa première partie : 

« Nous pouvons nous tromper dans la manière de raisonner que 
nous prétons aux autres ; mais nous ne nous trompons pas dans la 
conséquence qu'il faut proclamer maintenant , nous voulons dire 
le retour des esprits au catholicisme : retour qui n'est pas encore 
du tèle sans doute , mais qui est déjà de la bonne volonté ? Serait- 
il vrai que nos principes nouveaux de gouvernement , que la sépa- 
ration des pouvoirs , la liberté des cultes , fussent pour quelque 
chose dans ce résultat consolant ? 11 nous est permis de le penser , 
à nous qui avons la Foi , et qui savons que les religions fausses ont 
seules besoin d'un soutien sur la terre , qu'à la véritable suffit le 
bras du Dieu qui la conduit ! » 

4 ... 

Dans ses moyens d'application , Fauteur a insisté sur 
l'éducation et surtout sur l'éducation religieuse de la jeu- 
nesse ; les autres concurrents l'avaient fait aussi ; mais dans 
ce dernier discours, l'auteur demande avec raison que l'ins- 
truction religieuse soit en raison du développement des autres 
connaissances humaines , que la religion ait un fondement 
solide dans l'intelligence , et que les jeunes gens, portent dans 
leur esprit comme une réfutation anticipée des erreurs qui 
peuvent les assaillir. 
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L'auteur termine par des paroles pleines de sagesse et 
d'espérance ; s'il excite le zèle , il sait le régler et le renfermer 
dans de justes bornes. 

« Et maintenant , que ceux qui ont reçu de la Providence quelque 
capacité ; que ceux qui se sentent une mission de zèle ; que l'hommo 
de lettres , le savant chrétien mettent à profit les talens .qui leur 
furent confiée !.. qu'ils parlent , discutent , prouvent !.. mais que 
ce zèle cependant n'ait rien d'indiscret ni d'inopportun : car nous 
ne sommes plus au temps des querelles théologiques, et mal ac- 
cueilli serait celui qui monterait sur les tréteaux pour haranguer la 
multitude. . . Qu'au moins le chrétien se fasse l'apôtre des hommes 
de bonne volonté ; qu'il profite de ce besoin de foi qui tourmente 
tant d'âmes et les rend accessibles aux impressions généreuses... 
Qu'il étudie bien l'état actuel de notre civilisation , nos habitudes , 
nos goûts , et qu'il tire parti de ces dispositions 

m Nous sommes placés à une époque de transition. Chaque siècle 
a eu sa physionomie morale : Lé propre du dix-neuvième est de 
n'en point avoir encore ; ce n'est ni un siècle de foi , ni un siècle 
d'incrédulité ; c'est un siècle de fusion ou plutôt de confusion de 
tous les élémens religieux et anti-religieux : c'est à nous qu'il est 
réservé d'en faire le discernement ; à nous jeunes hommes de pré- 
parer le siècle qui s'avance , et de lui donner son caractère parti- 
culier... Soyons fidèles à notre mission : nous avons de grands 
devoirs à remplir envers ceux qui nous suivront ; profitons de l'ex- 
périence du passé pour instruire et régénérer l'avenir ; qui sait si 
nous ne sommes pas les instrumens providentiels d'une réforme 
heureuse ? Déjà notre œuvre est commencée... Il y aura toujours 
des aveugles volontaires sans doute... Il suffit que les aveugles 
involontaires ouvrent enfin les yeux... Nous avons fait beaucoup : 
faisons plus encore ! ! » 

Voilà le vœu qui est sans doute dans tous les coeurs qui 
m'entendent. Grâces soient rendues au maître de la jeunesse 
qui a su prendre le moyen de faire produire de semblables 
travaux ; honneur aux jeunes gens qui ont répondu à cet appel 
avec autant de talent ; ils ont compris qu'il fallait élever la voix, 

2 m * SÉRIE. TOME t. 14 
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réunir tous les efforts pour le bien. Quand on songe aux résultats 
que le Christianisme a obtenus ou préparés , et je les renferme 
tous en un mot ; qu'est-ce donc aujourd'hui que la liberté civile, 
religieuse et commerciale , si ce n'est le développement de la 
pensée fondamentale du Christianisme ? alors , pourrait-on 
hésiter de s'attacher a lui de toute la conviction de l'esprit , 
de toute. l'ardeur de l'âme, de tout le dévouement du coeur ! 

Ah ! que le chrétien sache bien de quelle admirable amé- 
lioration il pourrait être l'instrument, et quelle influence il 
dépend de lui d'exercer sur les destinées humaines : dans les 
hôpitaux, dans les prisons, dans les ateliers, dans les relations 
publiques et privées des peuples et des individus, il peut 
porter, faire pénétrer de nouveau l'esprit religieux et achever 
l'œuvre du temps. Les premiers chrétiens ont été les mission- 
naires de la civilisation , pourquoi n'en serions-nous pas les 
consommateurs P Est- ce que nous ne comprendrions pas 
assez, et ici j'emprunte les paroles d'un écrivain contem- 
porain, (M. Nettement) ne comprendrions-nous pas assez, 
« que la religion qui a porté pendant de longs siècles les 
» peuples dans son sein , continue à veiller sur eux après 
» les avoir enfantés à la vie. Quand l'humanité, devenue 
» plus forte et plus hardie , s'est levée de son berceau , 
» le Christianisme s'est levé aussi pour guider sa fille adop- 
» tive et la soutenir dans sa marche à travers tant d'obs- 
» lacles et au milieu de tant d'écueils. C'est sa grande 
» main qui la redresse quand elle tombe, et qui lui montre 
» le ciel quand elle désespère de la terre. » JLa croix qui 
maintenant s'élève au Colysée , sur l'arène où le chrétien 
et le barbare ont mêlé leur sang et se sont unis pour noua 
enfanter, nous et tout l'avenir, « cette croix, ce n'est pas 
» seulement le plus magnifique souvenir du monde, c'en est 
» l'unique et sublime espoir ; et dans le temps comme dans 
» l'espace , tournée à la fois vers l'orient et l'occident , si elle 
» ouvre ses bras au passé, elle les ouvre aussi à l'avenir, sym- 
» bole immuable de l'immuable Eternité. » 



Digitized by Google 



ASSOCIATIOK LILLOISE. 211 

Après la lecture de ce rapport, la romance suivante, 
paroles de M. N. Martin , musique de M. Printemps , a été 
chantée avec beaucoup d'expression par M IU Cottignies, qui 
avait bien voulu prêter aux auteurs le secours de sa voix 
fraîche et accentuée. , . .. , 

CHANT D'IHE HŒÈHE 

AU 

BERCEAU DE SON EXFANT. 

» • ■ «• 

v 



Bkrceau de l'Innocence, 
Pur et blanc petit nid 
Où dort la blonde enfance 
Que le Seigneur bénit ! 



O brin de paille frêle 
Où se pose l'oiseau 
Qui n'a pas assez d'aile 
Pour passer le ruisseau ! 



Berce dans un beau rêve 
Mon enfant au milieu 
D'un chœur saint qui relève 
Jusqu'aux pieds du bon Dieu? 



i 
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Il Joue avec les anges, 
Les ange» innocens ! 



Toi surtout dont l'œil veille 
t>ar un ordre du ciel, 
Sur l'enfant qui sommeille. 
Bon ange Gabriel ! 




Qu'il rcve que sa mère 
Lui donne un doux baiser 
Car sur sa lèvre chère 
Je viendrai le poser ! 



Et que ta voix murmure 
Dans le fond de son cœur : 
« Enfant, ton ame est pure r 
Conserve ce bonheur! 
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Ce morceau a été immédiatement suivi de l'ode à Chateau- 
briand , de M. N. Martin, lue, en l'absence de Fauteur, par 
M. Descamps, membre du comité. 




fjdfcdttfirtdttfr. 



Oh! permet» a mon œil de sonder le mystère 
Dont s'entoura long-temps ton ame solitaire. 
J'ai besoin de savoir l'énigme de ton cœur ; 
Car J'ai vu bien souvent dans tes pages profondes 
Hllle abîmes cachés que découvraient les ondes 
De l'espoir et de la douleur. 



La terre de CHsson voit ton enfance obscure. 
Tu grandis au plein air, sous l'œil de la nature 
Dont tu comprends déjà l'auguste majesté. 
Aux manoirs de Combourg tu rêves solitaire 
Les rêves de l'aiglon qui contemple en son aire 
Le ciel orne de liberté. 
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Ou dit qu'en ta Bretagne , enfant dcja sublime, 
Les pécheurs te voyaient souvent près de l'abîme 
Où ton œil s'égarait à chercher l'horizon : 
Gomme si , dans l'espace et l'Infini tendue 
Ton ame recueillait quelque note perdue 
D'un ineffable et divin son. 



Oui, tu la recueillais. Partout dans la nature, 
Oui, tu cherchais déjà la forte nourriture 
Qui devait te former si grand pour un mortel. 
Dans les airs , dans les bols et les soupirs des ondes , 
Oui, tu puisais déjà des paroles fécondes 
Pour rappeler le siècle au ciel. 



Car Dieu t'avait élu , dans ces temps où tout croule a 
Pour élever ton ame au-dessus de la foule , 
Comme aux ombres des nuits un phare protecteur. 
Dans nos Jours recouverts de doutes si funèbres , 
Dieu te dit de marcher en avant des ténèbres 
Comme un Moïse conducteur. 



Ici dans les menhirs, et là dans les savanes ; 

Plus loin dans les déserts, suivant les caravanes , 

Ta grande ombre apparaît dans tous les grands tableaux ; 

Et partout où le temps a gravé ses spectacles, 

£ t par t ou t ioù les dieux ont semé leurs oracles , 

On te voit fouiller des tombeaux. • • • ' ' 
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Que cherches-tu , réponds , au fond de ces poussières ? 
Leur néant pour tes yeux aurait-il des lumières ? 
La mort pour ton oreille aurait-elle un écho ? 
xout voile tombe-t-ll à ta voix de poète , 
Comme sous Josué, sommés par la trompette. 
Croulaient les murs de Jéricho ? 



Oh ! ce dernier martyr que ton front flt êclore , 
Ce chrétien des beaux Jours que tu nommas Eudor 
Oh ! l'ami d'Augustin, l'amant de Velléda, 
C'est toi. c'est tout ton cœur jeW dans cette Image, 
C'est ton destin roulant de rivage en rivage , 
Torrent que Dieu seul arrêta l 



Ce livre est le combat de ta vaste pensée 
Flottant entre le ciel et ta Cymodocée 
SI douce par la voix, si pure par le cœur ! 
C'est la harpe des rois luttant avec la muse , 
C'est le Cédron mêlant ses flots à l'Aréthusc , 
Et c'est enfln le Christ vainqueur. 



Maintenant que , penché sur la cime de l'agc , 
Tu planes sur les Jours de ton pèlerinage 
Comme un aigle vieilli qui vit toujours dans l'air, 
Tu sondes dans ton cœur l'empreinte encore profonde 
Des spectacles nombreux que tu donnas au monde 
Ou lu dardas plus d'un éclair. 
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El , le front dans tes mains , recueillant la pensée 
Brillant a chaque pas de ta longue odyssée , 
Tu saisis vivement, sous la cendre des jours , 
La flamme qui brûla chaque heure de ta vie , 
Tu revois au déclin la route qu'ont suivie 
Et ta Jeunesse et tes amours. 



De ton passé magique entourant ta vieillesse , 
Tu reconstruis enfin tes heures de jeunesse , 
Temple où chaque colonne est un pur souvenir. 
Les ans font sillonné ; ta voix de patriarche 
Des leçons de ta vie aidera notre marche 
Dans le chemin de r avenir. 



C'est ton devoir, poète , une forte et choisie , 
De nous mieux révéler ton cœur de Poésie ! 
C'est ton devoir , grand homme , homme de dévouements 
Pour nous rendre courage après toutes nos chutes , 
De mettre sous nos yeux l'exemple de tes luttes 
Comme un sévère enseignement. 



Ton sort fut sans égal ; à, ton nom magnifique 
L'Europe se prosterne en un respect magique , 
Et la France unanime admire son enfant. 
Napoléon et toi , seul couple qui rayonne » 
Tous êtes les Joyaux dont son front se couronne 
Dans notre siècle triomphant. 
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Voire étoile jumelle est fixée a l'aurore 

De notre âge fécond et bien stérile encore ! 

Une immense pensée élevait vos deux fronts. 
Le conquérant traçait sa route par l'épée ; 
Toi» par ta harpe sainte et tes chants d'épopée 
Tu consolais les nations. 



Comme deux enchanteurs vous étonniez la terre. 
81 l'un se reposait de ses éclats de guerre , 
L'autre élevait soudain une sereine voix. 
L'Europe s'emplissait de ce double génie » 
Et vos astres rivaux formaient une harmonie 
De gloire et de chants a la fols. 



Souvent le conquérant qui redoutait ton ame 
Prétendit étouffer sa libre et noble flamme . 
Mais le poète alors se dressait en lion. 
Un long rugissement annonçait sa colère , 
Et l'éclair Jaillissait de ta prunelle austère 
Pour menacer Napoléon. 



Il croula — tu restas pour consoler la France. 
Parmi tant de débris tu fus son espérance , 
Son garant d'avenir dans les Instants mauvais. 
Entre les rois et nous tu servis d'interprète , 
Et le peuple français traversa la tempête 
Dans la route que tu suivais. 
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Oh ! que de fois depuis, en champion 
Tu combattis pour nous sur le bord de l'< 
Où le vent de nos Jours pousse les nations ! 
Oh ! que de fois depuis ton ame 
T'inspira de t'oflrlr pour gage ou pour 
Au choc des Révolutions ! 



Cependant , reponds-moi ; de leur terme a leur source 
Que vois-tu dans les jours qu'a traverses ta course ? 
Comprends-tu mieux enfin le mot de notre sort ? 
Connals-tu plus a fond et l'âme et son mystère ? 
Peux-tu voir au-delà des ombres de la terre 
La lumière du port ? 



Et la foi » ce flambeau debout entre deux vies , 
Dans les afflictions que ton ame a taries 
Est-il toujours resté brûlant au fond de toi ? 
Dis : dans tes grands malheurs et tes grands sacrifices , 
Dans les dégoûts amers de tes nombreux calices 
Ne laissas-tu rien de ta foi ? 



Ou bien , plus raflermi , sous chaque épreuve 
Tralnas-tu sans pâlir , le fardeau de ta peine 
Vers le but de ce jour ou tout sera payé ? 
Quand le vent des douleurs te couchait contre terre , 
Ton cœur bénissait-il ces trésors de 
Enfant d'un Dieu crucifie ? 
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DU, si l'arrêt du sort te commandait encore 
De reprendre tes jours à leur naissante aurore 
Avec la liberté de changer ton destin : 
Reniant ton passé par un regard de doute, 
Et te tournant ailleurs , choislrals-ta ta route 
Par un autre chemin P 



Ou si quelque jeune homme avec un cœur de flamme 
Tenait te demander un pôle pour son ame ; 
Si, brûlant comme toi de combattre l'erreur, 
Pour venger la vertu dans nos Impures voles , 
H voulait immoler son repos et ses joies , 
Et son corps , et «on cœur. 



Oh I dis , Chateaubriand J aux Jours de ta vieillesse , 
Ne lui répondrais-tu que des mots de sagesse , 
Des conseils de prudence et d'inerte vertu ? 
Lui dirais-tu : « Jeune homme, en vain votre martyre 
» Tenterait d'arracher le monde a son délire — 
— » En vain vous auriez combattu ! 



» Le monde est un torrent échappé de ses digues ; 
» L'homme , pour l'arrêter, expire en ses fatigues : 
. » Ce torrent le renverse et passe sur son corps. 
» Il a tout emporté dans sa course insensée , 
» La charité , l'espoir , la verlu , la pensée , 
» Les dévouemens et les eflortt ï 
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» Ne Jetez pas voire ame aux flots de ces ruines ; 
» Ces flots l'arracheraient à ses pures racines: 
» Comme au temps de Brutus la vertu n'est qu'un 
» En vain le sang du Christ lava notre nature ; 
» Dans ce monde Infecte de lèpre et de souillure 
» Vous trouveriez fiel et poison ï • 



— Non , non » Chateaubriand ! Dût un mépris infâme 
Rallier encor plus haut tous les élans de l'ame ; 
Dût l'homme se souiller de plus de passion : 
Athlète couronné de dèvouemens sublimes, 
Tu n'éteindrais Jamais les flammes magnanimes 
D'une pure inspiration ! 



t, non, Chateaubriand! appuyé sur ta vie, 
Je crois a la vertu , ta sainte Poésie , 
Je crois aux dèvouemens que ton cœur étala , 
Je crois au saint pouvoir de rame et de la lyre. 

nfhi , je n'ai qu'a 



Les pages de ton Atala ! 



Quand mon sein se dépouille et que la Poésie 
Retire son flambeau de mon ame obscurcie ; 
Quand la foi bienfaisante abandonne mon cœur; 
Quand , fatigué d'errer aux ombres de la route. 
Je jette sur la vie un sourire de doute, 
Un sourire triste et moqueur ; 




Car tu souffris beaucoup ; car ton ame Infinie 
S'éleva par l'épreuve au trône du génie : 
L'épreuve est le baptême où s'épure un mortel ; 
La vertu met son lustre au cœur qui se résigne , 
Et c'est par la douleur que l'homme devient digne 
D'un respect immortel ! 



M 11 * Cottignies a reparu ensuite au piano et chanté un 
rondo , paroles de M. Elie Brun , musique de M. Ferdinand 
Lavainne, lequel a déjà été imprimé dans la Revue du Nord, 
tome 5 , page 266. 

On a procédé aussitôt après au tirage des cinq numéros 
gagnants, qui sont sortis dans l'ordre suivant : 
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La mort d'Hyacinthe, dessin de composition, par M. Bro- 
chard, échu au n° 366, pris par M. Duchaufour. 

Une vue de la Loire, aquarelle d'après nature, par 
M. Détrez, échue au n° 298, pris par M. Gustave Bernard. 

Une Sainte Famille , dessin de M. Sautai , d'après le 
tableau d' André del Sarte, échu au n°311 , pris par M. Dujat. 

Une étude à l'huile, de M. Lallou, d'après le tableau de 
Piazzetta , échue au n* 520, pris par M - ' André Crespel. 

Les petits Savoyards, tableau à l'huile, par M. Détrez, 
échu au n° 532, pris par M"* J.-B. Cordonnier. 

La séance a été terminée par l'ouverture du cheval de 
bronze , exécutée en harmonie. 



Dans une réunion générale expressément convoquée pour 
le Vendredi 12 Mai , il a été procédé à l'élection de deux 
membres du conseil administratif , en remplacement de 
M. Vanhœnacker-Luiset , qui n'avait point accepté, et do 
M. Lallou, démissionnaire; les candidats qui ont réuni la 
majorité absolue sont MM. Edouard Dumon, membre du 
conseil municipal de Lille, et Charles de Vogelsang, pro- 
priétaire. En conséquence ils ont été proclamés membres 
du conseil administratif. 
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SUR L 9 ORIGIIVE des FRANCS. 



De la confédération franque et de* Franc» 

»ali(fuc0* 



De tous les systèmes que Ton a imaginés sur l'origine des 
Francs, aucun ne me semble bien fondé. On se contente 
généralement du moins absurde en apparence : tous les jours 
on répète sans la moindre hésitation que les Francs n'étaient 
pas une nation distincte, mais une confédération de diverses 
nations germaines. Cette opinion sanctionnée par l'autorité 
de l'école moderne parait si incontestable qu'on ne se donne 
guères plus k peine de la prouver. Un membre de l'académie 
des inscriptions et belles-lettres (1) a voulu raviver le système 
de Leibnitz ; il a cru trouver une preuve décisive dans le voisi- 
nage des Francs et des Saxons attesté par l'empereur Julien. 
En raisonnant à sa manière on pourrait reculer les bornes de 
l'empire de Charlemagne jusqu'à la Chersonèse Cimbrique : 
ses autres raisons ne méritent pas d'être réfutées sérieusement. 



(1) Voyez la dissertation imprimée à la tête du supplément au 
Glossaire de Roquefort. 
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Je me bornerai donc à combattre le système de la confédé- 
ration. J'avoue qu'au premier coup-d'ceil rien ne présente 
plus de certitude : nous trouvons des Francs Saliens (1), des 
Francs Attuaires (2), des Francs Chamaves (3); des Frisons, 
des Chamaves (4) et des Bructères (5) mis au nombre des 
diverses nations Frankes ; des Chamaves et des Bructères (6) 
habitant dans la France d'outre-Rhin ; des Ampsuaires et des 
Cattes (7) combattant sous les ordres des rois Francs ; enfin 
Clovis, Caribert et autres appelés indifféremment Francs ou 
Sicambres (8). Ainsi les Francs étaient une ligue composée 
de huit nations : les Frisons, les Chamaves, les Bructères, 



(1) Francorum quos consuetudo Salios appellavit. (Amm. _ 
cellini, lib. XFIÎ t cap. 8). Voyez aussi Zosirae. {Script, rer. 
Galiic. t. 1 , page 579 ). 

(2) Franco* quos Attuarios vocant. [Episd. lib. XX , cap. 10). 

(3) Chamavi qui et Franci. (Peutingerianat tabul. segmentum 
ap. script, rer. gallic. t. 1). Cluvier, D. Bouquet et M. (iuirot 
prétendent qu'on y lit : Chaud , Amsibarii , Cheriisci , Chamavi 
qui et Franci. Mais les trois mots , Haci , F %plivarii , Crhepstini, 
qu'ils ont , selon moi , traduits trop librement , ne se rapportent 
point comme Chamavi au fameux qui et Franci. Voyez la table 
de Peutiuger. 

(4) Euméne , dans le panégyrique de Constantin , rapporte que 
Constance délivra l'île des Bataves des diverses nations Frankes qui 
s'en étaient emparées. Dans un autre panégyrique , après le récit 
de cette même expédition , il ajoute : Noua voyons donc le 
Chamave et le Frison cultiver nos terres. {Fêter. Panegyr. ap. 
D. Bouquet, t. i , p. 713 , 714 et 715). 

(5) Veter es panegyr. edit. Paris, t. 2, p. 315 , 319. 

(6) Sulpic. Alex. ap. Gregor. Turon., lib II, cap. IX. (Script, 
rer. Francic. , t. II , p. 165). 



(7) Pauci es Ampsuariis et Chattis Marcomere duce in ulte- 
rioribus collium jugis apparuere. ( Greg. Turon. , lib. II , 
cap. IX). 

(8) Mitis depone colla Sicamber ..... (Greg. Turon , lib. II, 
cap. XXXI). 

Cum sis progenitus clora des gente Sigajnber. {Fortunati Car- 
mina ap. script, rer. Francic. , t. II). 
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les Saliens, les Attuaires, les Chattes (I), les Ampsuairefet 
les Sicambres. On s est permis, je ne sais sur quelle autorité , 
d'y joindre les Chauces, les Cbérusques , les Tencthères, les 
Usipètes ; on a réuni dans cette confédération toutes les nations 
comprises entre le Rhin , le Mayn et le Weser ; on a même pré- 
tendu qu'il y avait des Francs entre PEIbe et le Weser : en pré- 
sence d'hypothèses aussi ridicules, il ne serait plus ridicule de 
faire remonter l'origine des Francs à la prise de Troie. Et que 
dirons-nous de cette négligence de tant de savans à prouver 
leur opinion sur une question de cette importance ? N'est-il 
pas singulier que nous ayons été réduits a établir nous-mêmes 
le système que nous nous proposons de réfuter ? Les uns 
donnent une partie des preuves , les autres en donnent de 
mauvaises ; le plus grand nombre n'en donnent pas. Mêmes 
variations dans les résultats : les uns retranchent les Sicam- 
bres et admettent les Saliens , les autres ne parlent pas des 
Saliens et admettent les Sicambres ; les uns veulent que le 
mot deSicambresoit une dénomination générale tirée des terres 
occupées par les Francs , les autres soutiennent que c'est un 
nom affecté spécialement aux Tenchtères et aux Usipètes ; 
celui - ci rejette les Tenchtères ; celui - là les met à la téte 
des tribus Frankes ; quelques-uns ajoutent seulement les 
Chauces et les Chérusques ; tel autre abandonne les Ché- 
rusques sans toutefois se dessaisir des Chauces. 11 n'est 
pas moins curieux d'observer comment on s'entend sur la 
nature de cette confédération. Ce système étant, quoi qu'en 
ait dit M. Guizot, dénué de toute vraisemblance, il n'est 
pas étrange qu'on ait débité sur les Francs tant de con- 
jectures également frivoles et incohérentes. 11 est aisé de 



(1) D. Bouquet a cru trouver dans de* ver» de Sidoine une 
preuve en faveur de» Châties ; mais elle dépend d'une interpré- 
tation asseï arbitraire j vove» au reste Scriptores rerum G al lie. , 
t. \ , p. 807. 

2" e SÉRIE. TOME I. 15 ' 



Digitized by Google 



2J6 BEVUE DU tfOSD. 

dift , les Francs étaient une confédération. Mais il est 
certain que vers le sixième siècle il y avait une nation 
Franque, (1) distincte de toute autre nation, soumise aux 
coutumes, (2) prenant ses chefs dans une seule 



(1) Gens non tant lata quant valida.(IfyeronimMt.SH.-Hilarion). 
GensFrancorum.*.. Proceret ipsiu* gentù. . . . Hœcest enim gens.... 
(Prolog, legû saîicœ). 

(2) Les lois «aliques et ripuaires sont les mêmes coutumes 
écrite» par diflfiérens rédacteurs. On ne rencontre guère» que des 
divergence» de détail. 11 y a un grand nombre d'article» iden- 
tiques ; en voici quelques exemples : 

LOI SALIQUE. . | LOI RIPUAIBE. 



(EX EDITIONS BALUMI). TIT. XLIII. 

§ 1 . Si quis Francum ant barbarum 
hominem qui salie a lege vivit, occident, 
vniM dcn. qui faciunt sol. ce culpaôilis 
judicetur. 

(EX EDITION? ECCAHDl). TIT. XLIV. 

Ç IV. Si vero eum qui in truste domi- 
nica est , occident , zxiiiim den. qui 
faciunt sol. dc, culp. jud. 



tit vn. 

Si quis ingent/us hominem ingenuum 
Ripuarium interfecerit, ce sotidis culp. 
jud. 

TIT* XI» 

§ I. Si quis eum interfecerit qui in 
truste regia est, dc sol. culp. jud. 

TIT. IX — X. 



Si quis hominem rtgium...... 

Si quis hominem ecclesiasticum inter- 



§ XV. Si quis Romanus homo posses- 

spr, id est , qui res in pago ubt remanet 

proprias possidet , occisus fuerit, is qui || fecerit , c sol. culp. jud. 
eum occidisse convincilur, inw den. qui 
faciuut sol. c, culp. jud. 



§ XII. Si verb (homo in pu t e umj oc- 
tal usj in puteo mortuus fuerit , ixiiiim 
den. qui faciunt sol. dc, culp. jud. 



TIT. LVII. 

Ç 1. Si quis Gravionent occident 
xx'ums den. qui faciunt sol. dc, culp. 
jud. 

§ II. Si quis Sagbaronem ant Gra- 
vionem occident , qui puer regius Jverat, 
xim den. qui faciunt sol ecc, culp. 
jud. 



TIT* XV. 



Si quis ingenuus ingenuum Ripuarium 

interfecerit, et eum cum ramo conperuerit, 
velin puteo seu in quocvmqtie loco celare 
voluerit , quod dicitur mordridus, dc sol. 
culp. jud. , &c 

TIT. LUI. 

§ I. Si quis judicem fiscalem quem 
Comitem vocant, interfecerit, sexceniis 



§ II. vaoa »i rcgiuj puer, ; 

lario, ad eum gradum ascenderit, ire- 
centis solidis multetur. 
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P 

famille. Osera -t- on soutenir que cette nation était une con- 
fédération de nations différentes ? Il n'est pas même trop facile 
de concevoir comment une confédération de huit peuplades 
a peu près égales en puissance a pu se changer en une nation 
unique. Un des plus célèbres historiens de l'école moderne 
voit dans les Francs une agglomération de diverses tribus 
ayant chacune leurs mœurs , leurs lois, leurs chefs à part. 
Bientôt il se contredit lui-même : cette confédération, c'est 
l'ouvrage de la violence; une de ces tribus est devenue domi- 
nante : rien d'inexplicable dans celte apparence de nationalité. 
M. de Sismondi commence par adopter l'opinion vulgaire ; 
puis , s'élevant tout - à - coup au - dessus de ces misérables 
chicanes d'une érudition puérile, il nous révèle avec une 
gravité imperturbable que les Francs qui passèrent dans les 
Gaules étaient des aventuriers.. Je ne voudrais pas perdre 



LOI SALIQUÈ. 



TIT. LXVI. 



§ I. Si quishominem occident in hotte 
tripla composition rnmponatur, tient in 



§ I. Si guis alteri herbus dederit 
bibere ut moriatur,vmn de h. qui faciunl 
toi. ce. eulp. jud. 



tit. uni. 

§1. Si Homoingenuusfeminœingenuœ 
digitum ant manum inttntxeril, DC den. 
qui foc. sol. xv, culp. jud. 

TIT. I. 

$ I. Si qui* ad mallum legibtts domi- 
nicis mannitus fuerit , et non venerit , ri 
eu m sunnis non detinuerit solidorum xv 
eulp. jud. qui foc. den. dc. 

§ II. tlle verà qui alium mannit , et 
ipse non venerit , si eum sunnis non deli- 
nuerit, ei qui mannibit simiUter dc den. 
qui facivni sol. xv 



LOI RIPUAIRE. 
TIT. LXIII. 

§ I. Si quit hominem in hoste inlcr~ 
fecerit, triplici wergildo culp. jud. 



$ I. Si 

Ripuaria per venonum scu per aliquod 
maleficium aliquem perdideril , IVcre- 
gildum 



TIT. XXXI.t. 



Si quis ingenuœ mulieri manum strin- 
xerit xv sol. eulp. jud. 



TIT. 

§ 1 . Si quis legibus ad mallum man- 
nitus fuerit, et non venerit, si eum su mi s 
non detinuent , xv sol. culp. jud. 

file verà qui alium mannit , 

et ipse non venit f sirm'titer xv sol. 
culp. jud. 
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mon temps à réfuter de pareilles niaiseries ; il serait même 
trop pénible de les qualifier comme elles le méritent. 

M. Guizot est moins hardi : selon lui, la confédération des 
Francs était analogue a celle qu'Arminius avait soulevée contre 
les Romains deux siècles auparavant. Mais les diverses nations 
Germaines qui luttèrent contre Rome sous Tibère n'ont formé 
qu une ligue temporaire ; elles ne se sont unies par aucun nom 
particulier qui les distinguât des autres nations ; on n'est pas 
long-temps sans en voir quelques-unes se déchirer entre elles, 
et d'autres prendre part à de nouvelles guerres /contre les 
Romains tandis que leurs anciennes alliées restent tranquilles 
dans les forêts de la Germanie (1). Les Francs, au contraire, 
se maintiennent invinciblement au-delà du Rhin pendant une 
lutte de plus de deux siècles, soit contre les Romains, soit 
contre les autres barbares ; nulle apparence de dissolution , ni 
après les succès, ni après les revers, et, chose bien plus 
étonnante ! quand les Francs ont envahi les Gaules, quand, 
plus proches de nous, il nous est plus facile de les connaître, 
c'est en vain que nous cherchons dans leur constitution des 
traces de cette confédération imaginaire. On rencontre même 
dans leurs lois plusieurs articles inintelligibles si Ton persiste 
à voir dans le mot Franc une dénomination générale. (2) 



(1) Voyez Taciti annales, ejusd. de moribus Germanorum UhelL 

passif n. 

(2) Lex salica Eccardi , tit. XVI, § II. 
Lex salica emendata, tit» XLIil , § I. 

Les Ripuar , tit. XXII. Quod si sérvus komini Franco atit 

Ripuario os fregerit , &c ** autetn regio aut ecclesiastico 

homini, &c. — Plusieurs articles de cette même loi. établissent 
légalité du Romain et de Yhomo regius aut ecclesiasticus. 

Tit. LYM , § VIII Et si tabularius est vel regius seu 

Romanus homo 

Tit. eod. , § XI. Si autcm ecclesiasticus , Romanus vel regius 

homo 

Ibiri. Aut si Romand , vel regia seu tabularia,,. . 
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Quel est ce Barbare vivant sous la loi salique sans cependant 
être Franc ? Quel est ce Ripuaire qui n'est ni Franc ni 
Romain ? Ce n'est ni un Goth , ni un Allemand , ni un Bava- 
rois , ni un Saxon , ni un Frison : tous ces peuples avaient 
leurs coutumes particulières. Il ne peut donc être question que 
de débris de nations vaincues incorporés aux Francs, comme 
ces Attuaires cantonnés sur les bords de la Meuse , dont tes 
compatriotes habitaient les rives de la Saône. 

De tous les historiens qui ont écrit au milieu des Francs , 
il n'en est aucun dont on puisse m'opposer le témoignage. 
Souvent ils donnent aux Francs le nom d'une peuplade ger- 
manique, connue dès le temps de Jules-César ; et jamais ils 
ne remploient comme le nom d'une certaine classe ou d'un 
certain canton» mais comme une dénomination aussi générale 
que celle de Franc. L'auteur des Gesta regum Francorum (1) 
avoue implicitement que les Francs s'appelaient anciennement 
Sicambres : aveu d'autant plus remarquable qu'il pouvait 
jeter des doutes sur l'origine troyenne de ce peuple. « Cœpe- 
runtque cedificare civil atemob mémorial e eorum , aprltaverunt 
que eam Sicambriam, » Le chroniqueur de St-Denis ajoute 
maladroitement : a Longuement furent appelé Sicambriens 
pour le nom de cele cité. » Roricon et Sigebert de Gembiours 
ont mieux compris ce passage. Ce peuple ne prit point le nom 
de Sicambre parce qu'il avait fondé une vitre nommée Sicam- 
brie ; mais il donna à cette ville le nom de Sicambrie parce 



» • 

Tit. eod. , § XIX nullus hominem regium , Romanum vel 

iabularium 

Tit. LXV, § IL «S» autem Romanus aut ecclesiasticus vel regius 
homo. 

Tit. eod. , §.111 aut si regius , Romanus vel ecclesiasticus 

Jiotno. • « . • 

Tit. LXVI , § IL Si autem regius , Romanus aut ecclesiasticus 
ialiter, &c. 

Tit. LXXXVII... . si regius, Romanus. vel ecclesiasticus. . . . 
(1) U a fini sa chronique à Fan 730. 
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qu'il s'appelait Sicambre. Les mots oh memoriale eorum ren- 
dent toute autre interprétation inadmissible.. 

Le Biographe de St - Sigismond résume ainsi toutes les 
conquêtes des Francs vers le sixième siècle : in ipsis tempo- 
ribus cum Sicambrorum gens , illicita convalescent manu 
multai regiones et génies flnitimas cum suis regibus propriis 
et subditas sibi ditiones prostrasset atque devastasset (I) 

« Grâce aux soins de St-Arnould, écrivait au 7 e siècle un 
moine Austrasien, Dagobert parvint à une si haute sagesse, 
que, dans la nation des Sicambres 9 il n'y avait pas encore 
eu, disait-on, de roi qui lui fut comparable. (2) » 

Sous ce prince, «parmi les femmes des nobles Sicambres, 
dit l'auteur de la vie de Ste-Salaberge , Odila brillait par sa 
naissance et ses heureuses qualités (3). » 

Walbert ou Waldebert était un homme illustre de la race 
des Sicambres (4). 

St-Amand armé de l'évangile, arracha les Sicambres, à 
leurs vieilles erreurs. (5). 

St-Arnould était Franc d'origine : Arnulfus prosapia genitus 
Francorum, dit l'auteur de sa vie. Dans un catalogue en vers 
des évéques de Metz écrit du temps de Charlemagne , nous 
lisons (6) : 

Hinc fuit Arnoaldus manant a stirpe Sycambra. 

Le père de Ste-Salaberge était Franc. Salaberge épousa 
Blandinu8 surnommé Bason qui était aussi sorti de la race 
illustre des Sicambres ( qui ut pote et ipse Sicambrorum pro- 
sapia spectabili orsus est). 



(1) Ex vita Sti-Sigismondi apud script, rer francic. , t. III, 
p. 402. 

(2) Ex vita Sti-Artmlf. ap. script, rer. francic., t. III, p. 508. 

(3) Ex vita Stœ-Salabergœ ap, script, rer. francic. , t. II l, p. 607. 

(4) Ex vita Sti-Germani abbatis Grandivullensis, auctoreBobo- 
leno monacho. 

(5) Ex prœfatione Joncs ad vitam Sti-Colutnb. 

(6) D. Galniet. Histoire de Lorraine. — T. 1 . preuves. 
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Au 10* siècle, Frodoard appelait roi des Sicambres ce 
Lolhaire qui régna sur la partie des Gaules comprise entre le 
Rhin et la Meuse : (1) 

Regem dùcutiena gentiê quo jure Sicambrœ 

Punit adulterii. , . 

Au même siècle, l'auteur de la vie de St-Cassien parlant 
de la venue de ce Saint dans les Gaules, écrivait : (2) 

Occurrit summa potestas , 

Mandons JEgypti gentes et rura pacisci , 

Atque Sicambrigenum vastum per cequora regnttm 

Expetere. 

Ainsi les Sicambres étaient des Francs et il n'y avait pas 
d'autres Francs que les Sicambres. Mais les Sicambres 
n'avaient-ils pas été détruits par les Romains ? Tacite ne dit- 
il pas: Excisi Sicambri et in Gallia* Wdjecti? J'ai peine à 
comprendre comment le savant Cluvier a été la dupe de ces 
paroles orgueilleuses, démenties par tant d'historiens. Tacite 
ne prétend-il pas aussi que les Bructères avaient été exter- 
minés. Cependant il restait encore des Bruclères sous le ponti- 
ficat de Grégoire II (3). D'ailleurs Strabon nous assure 
qu'après leurs désastres, un petit nombre de Sicambres 
était demeuré au-delà du Rhin (4). On ne m'objecterait pas 
avec plus de raison que les Sicambres étant passés presque 
tous dans les Gaules, les chroniqueurs de cette contrée au- 
raient pris un nom particulier pour un nom général. Nul in- 
dice en effet que les Francs orientaux , les Francs d'outre- 
Rhin ne fussent point des Sicambres. L'annaliste de Metz 
rapporte qu'avant la bataille de Testri, Pépin offrit la paix h 

(1) Ex Erodoardi Carm. — Script, rer . fraude. — T» VIÏ. p. 
33i. » 

12) Gallia Chrùtiana. — T. IV. col 332.— Ecoles. Jugustuâo- 
nemis. 

(3) Voyez dans Cluvier , Germa/nia antiqua , les premiers mots 
d'une lettre du pape Grégoire II : Universis optitnatibus et populo 
provinciarum Germaniœ , Thuringis , et Hessis , Bortharis , etc. 

(4) Sed et Sicambrorum exigua rettat portio. (Strabon. lib. 7). 
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Théodoric «de peur que, la guerre civile éclatant, le noble 
» sang des Francs ne fût versé par leurs propres parens (1). » 
Cette démarche de Pépin n'est pas il est vrai très-certaine ; 
mais l'incertitude même de ce fait et surtout le siècle où vécut 
Tanna liste de Metz rendent ce témoignage bien plus accablant 
pour mes adversaires. 

Malgré la solidité de ces preuves, je croirais n'avoir qu'ébaur 
ché cette réfutation si je ne donnais une réponse plus directe 
aux argument sur lesquels repose l'opinion contraire. 

1° {lien de plus certain que les Frisons n'étaient pas des 
Francs. Le géographe de Ravennes (2), leurs guerres contre 
les Francs , leurs lois particulières donnent un éclatant dé- 
menti à l'assertion d'Eumène. 

2* Nawure, dans le chapitre 17 de son panégyrique, célèbre 
une victoire de Constantin, sur la nation des Francs. Dans 
le chapitre suivant , il rappelle une autre victoire du même 
empereur sur une ligue de diverses nations germaines. Mais 
quelles étaient ces nations? Les Chamades, les Bructéres, 
les Chérusques, les Logions, les Mamans, les Tubantcs. 
Naxaire se trouve ici en opposition formelle avec Eumène. 
Nous allons immédiatement prouver que Nazaire doit rem- 
porter. Sous Julien nous retrouvons les Chamaves aux prises 
avec les Francs Saliens (3) ; Zosime avance que c'était une 
nation Saxonne. 

Les faits rapportés par Zosime sont confirmés par Eunape 
et par l'empereur Julien. 

Le poète Ausone dans sa Moselle distingue le pays des 
Francs du pays des Chamaves. 

(1) Ne civile hélium estiteret , in quo nobilissimus et coynatus 
sanguis Francorum,,.... funderetur. 

(2) Francorum patria Frisonum patria. . , . passim , 

( D. Bouquet. T. 4. — page 119). 

(3) Zozime appelle les Chamaves des Quades : c'est une erreur. 
Comparez sou récit avec Eunape , Araraien Marcellin et la lettre 
4e Julien aux Athéniens ; vous verres qu'il s'agit des Chamayea, 
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Accèdent vires quas Francia quasquc Chamavia Germa- 
nive tremunt 

Que plus tard des Chamaves soient soumis aux Francs , 
qu'alors un Bornai» leur donne le nom de Franc , tout cela 
s'explique aisément. 

Isidore de Séville n'est pas plus favorable que Nazaire aux 
Chamaves et aux Bructères. Au 9* livre de ses Origines, il 
dit en parlant des Germains : Horum plurimœ gentes variœ 
armis , discolore» habiiu , Ungui* dissonœ , et origine voca- 
bulorum inccriœ, ut Tolérâtes, Samsi, Fariquadi , Tungri, 

Marcomanni , Bruteri , Camasî , Blangianœ 9 Tubantes 

et quelques lignes plus bas : Franci à quodam proprio duce 
vocari putantur. Alix eos à feritate morum nuncnpatos exis- 
timant.Sunt enim in iUis mores inconditi naturalisque ferocitas 
animorum (1), 

3* Sidoine Apollinaire distingue les Francs des Bructères : 

Basterna, Toringus 

Bructerus , ulvosa tel quem fficer abluit unda 
Prorumpit Francus. 

Dans la notice des dignités impériales un corps de Bruc- 
tères est marqué sous le commandement du tnagister peditum. 
Dans cette même notice on trouve un préfet de Létes Francs. 
Pourquoi les Bructères ne prennent-ils pas comme ces der- 
niers le nom de Franc. 

Parmi les diverses nations Germaines , Béde comptait les 
Rugins , les Danois , les Huns , les anciens Saxons et les 
Bructères (2). 

« Quand Suidbert fut sacré évéque , dit le même historien, 
» il sortit de la Bretagne , se rendit che* les Bructères et 
» par ses prédications conduisit à la voie de vérité un grand 
» nombre de ces payens. Mais peu après les anciens Saxons 



(1) Autores tinguœ latinrc , col. 1006. 

(2) Bol l and. Acta Sanctortm. 1« Mars. p. 68, col. 3 
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» attaquèrent les Bruclères , et ceux qui avaient reçu la pa- 
» rolc de Dieu se dispersèrent ça et la ». (1) 

S'agit-il ici d'une tribu Franke P Si les Bructères avaient 
fait parue des Francs pourquoi les annalistes auraient-ils gardé 
un silence absolu sur celte invasion des Saxons ? Pourquoi 
les Bructères étaient -ils encore appelés Bruclères P Appe- 
lait-on ordinairement les Francs des Sicambres, quoique ce 
fût là certainement leur ancien nom P La seule raison possible 
c'est que les Bructères n'étaient pas des Francs. 

4* Julien parle des Saliens comme d'une nation particu- 
lière (2). Un corps de Saliens est marqué au service de 
l'empire dans la notice des dignités impériales : ils n'ont 
donc comme les Bruclères été appelés Francs que par erreur. 
Je ne me prévaudrai pas du vers de Glaudien : 

Ut Saliusjam rura coîat , flexosque Sycambrus 
In calcem curvet gladîos , etù. 

Mais Sidoine dont le témoignage est d'un grand poids, nous 
avertit de ne pas plus confondre les Francs avec les Saliens 
qu'avec les Sarmates ou les Hérules : 

Ftncitur illic 

Cursu Herulus , Chunus jaculisy Franeusque natatu, 

Sauromata cîypeo , Saliuspede % falce Gelonus, etc. 

-, 

5° Le lecteur a pu se convaincre par ce qui précède de 
l'incroyable incurie des historiens Romains lorsqu'ils parlaient 
des nations barbares. Oserions-nous maintenant transformer 
en Francs , les Attuaires, éur un mot cTAmmien MarcellinP 

Nous trouvons des Attuaires dans les Gaules : c'est préci- 
sément ce qui me les fait rejetter du nombre des Francs. 
Pourquoi ces Attuaires ont-ils gardé ce nom d'Attuaire même 
après que celui de Sicambre était tombé en désuétude? 



(1) Bedœ lih. 5. cap. 12. 
{Julian. Epist. ad Athen,). 
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6* Les Chattes ou Hanses ont conservé leur nom jusqu'à 
ce jour. Les annalistes de Metz , de Fulde et de Laurisham , 
Jes distinguent expressément des Austrasiens (1). 

1* Pour les Ampsuaires comme pour les Chattes, on pour- 
rait à la rigueur se passer de réponse directe tant est peu 
concluant le texte sur lequel on s'appuie. Cependant un 
corps d' Ampsuaires inscrit sur la notice des dignités de l'em- 
pire avec les Saliens et les Bructères atteste qu'ils étaient aussi 
réellement des Francs que les Saliens et les Bructères. 

8° Quant aux Sicambres , on a prétendu les distinguer des 
Francs, en citant deux vers du poète Claudien. Ces vers prou- 
vent simplement que Claudien était un étourdi. Il a poussé 
l'ignorance jusqu'à refouler les Francs au-delà de l'Elbe. 
Ainsi , je le répète , il n'y avait point d'autres Francs que les 
Sicambres : Les Francs étaient donc une nation distincte et 
non une confédération de nations différentes. 

Aucun historien , que je sache , ne s'est avisé de rayer les 
Saliens du nombre des Francs. Clovis n'était-il pas à la téte 
des Francs Saliens ? Les Saliens n'étaient-ils pas la tribu do- 
minante, la tribu des nobles ? Les Saliens, maîtres de la 
Batavie , ne sont-ils pas entrés les premiers dans les Gaules ? 
Toutes ces erreurs ne soutiennent pas le moindre examen. 
On se fonde sur la ressemblance des mots Salicus et Salius ; 
je me fonde sur leur différence. Nous trouvons Salicus, Sa- 
lichus, Saligus, Salecus, jamais Salius. Cette nation domi- 
nante n'aurait donc pas su conserver son nom ? On fait venir 
les Francs par la Batavie , pour cela seul qu'on prend les 
Saliens pour des Francs : Or, j'ai déjà prouvé que les Saliens 
sont très-distincts des Francs. Consultez Prosper, Cassiodore, 
Sulpice , Alexandre , Grégoire de Tours et l'auteur anonyme 
des Gesta Regum Francorum ; vous verrez que les invasions 



(1) Heuiorum et Austrasiorum. ( Annal. Fuldens. Metetu. 
Laurisham. op. B. Bouquet , t. II , p. 673 . 646 , 684. 
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des Francs avaient lieu entre le Rhin et la Meuse. On prétend 
que les Saliques étaient les plus nobles d'entre les Francs , 
parce qu'Othon de Freysinghen a dit : Nobilissimi Francorum 
qui Salici dicuntur. Je ne suis pas encore tombé sur un pas- 
sage d'aucun auteur ou le mot Salique puisse s'entendre d une 
naissance illustre. Souvent cependant nous lisons que tel per- 
sonnage était de la noble race des Francs et des Sicambres. 
Quant Childebert 11 , dans son décret de Fan 595 , défend 
de travailler le dimanche, sous peine d'une amende de 15 
lides pour le Salique et de 7 et demi pour le Romain , est-il 
vraisemblable que par Salique ce Prince entende une classe 
privilégiée parmi les Francs ? Le titre XIV du manuscrit de la 
loi Salique de Wolfenbutel condamne a une composition de 
62 solides le Romain qui dépouillerait un Franc Salique. Ce 
dernier mot a disparu à l'article correspondant de cette même 
loi corrigée par Charlemagne : il n'est donc le signe d'aucune 
prérogative. C'est un contre-sens de traduire Nobilissimi 
Francorum d'Othon de Freysinghen par les plus nobles d'entre 
les Francs : il faut les plus nobles d'entre les Français. Il suffit 
de citer la phrase entière pour ne laisser là-dessus aucun 
doute : Hâc ( Lege Salica ) nobilissimi Francorum qui salici 
dicuntur, adhuc utuntur. Salicus n'a donc jamais eu d'autre 
signification que celle d'homme vivant sous le droit Salique. 
C'est par la même analogie qu'on appelait les Bourguignons 
Gondebodingi c'est-à-dire hommes vivant sous la loigombette. 
Peut-être la loi des Francs comme la loi des Bourguignons , 
reçut-elle son nom d'un de ses rédacteurs ? Dans l'absence 
de renseignemens positifs à cet égard nous devons nous en 
tenir à la tradition qui , au rapport d'Othon de Freysinghen , 
le faisait dériver du nom d'un des trois législateurs des Francs, 
le Salegast ou Gast de Sale (1). 

(1) Lege» quoque Franci Visigasto et Salegasto autaribus es 
hinc habere cteperc. Ab hoc Salegasto legem quac ex nomine ejus 
S a lie a usque hodiè voentur , inventant dicunti (Oth. Fr, Chron. 
lib. 4. cap. penult.) 
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Gomme il est rare de s'arrêter à une première erreur, on 
n'a pas tardé à voir dans les Saliens, non plus une tribu 
dominante , mais une masse de tribus. Rien n'étant plus cer- 
tain que les Saliens étaient les plus nobles des Francs , néces- 
sairement la famille royale des Mérovingiens était une fa- 
mille Salienne ; mais, ô prodige ! on a découvert que ces 
Mérovingiens étaient une famille extrêmement nombreuse, 
dont les membres étaient répandus sur tout le territoire des 
Francs Saliens. 

Le dirai-je ? On a métamorphosé en nation cette famille 
si nombreuse! On a soutenu l'identité des Saliens et des 
Mérovingiens ! Toutes ces nouveautés reposent sur un contre- 
sens. On n'a pas compris que regnvm Merwungorum doit 
s'entendre dans le sens de l'empire des Césars pour l'empire 
Romain. « La famille des Mérovingiens dans laquelle les 
Francs avaient coutume de se choisir des rois , passe , dit 

Eginhard, pour avoir duré jusqu'à Childéric » Tous 

les membres de cette famille extrêmement nombreuse , ré- 
pandus sur tout le territoire des Francs Saliens , seraient-ils 
par hasard , décédés en 752 ? Pépin les aurait-il enfermés 
tous dans des monastères P Je me tais sur la disparition de la 
nation des Mérovingiens : il y aurait de l'extravagance à par- 
ler davantage d'une pareille extravagance. 

J. Sarazin. 
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Le Cateau-Cambrésis est une pelile ville située a 25 kilo- 
mètres ( 5 lieues ) de Cambrai. U ne reste de son enceinte 
que de vieux remparts et des murailles en ruine. Vers le 
milieu du 10 e siècle, Fulbert, évéque de Cambrai, fonda 
le Cateau-Cambrésis en réunissant les deux villages de /V- 
ivnne et de Fendelgies et y bâtit un château qui fut appelé 
Chdteau-Ste-Marie (l), qui lui servit à repousser les attaques 
des Hongrois , qui commirent tant de désordres dans le pays. 
L'empereur Olhon III donna à Herluin, évéque de Cambrai, 
la seigneurie et juridiction temporelle du Cateau , de plus 
il accorda à ce prélat le droit d'y battre monnaie, celui du 
péage et du ban , il l'autorisa aussi à établir au Cateau une 
foire franche qui offrait aux étrangers qui la fréquentaient 
les mêmes garanties de sécurité que celle de Cambrai , attendu 
quelle était régie par les mêmes règlements. Voici comment 
cette charte de l'empereur désigne le Cateau. 

* In. loco qui vocatur Castellum Sanctœ Mariœ , quod 
» vocabatur antea Fendelgeias , quod situm est in pago 
» Cameracensi ac Comitatu Arnolfi, Comilus (2) ». 



(1) L'on suppose que ce château Tut le berceau du Cateau-Cambrésis. 

(2) Qui peut se traduire ainsi : 

• Dan» le lieu gui est appelé le Château de S te Marie connu auparavant sous 
> le nom de Vendelgies , situé dans le Cambrétis et dan» le comté du comte 
m Arnotf ». 
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Parmi les édifices du Gâteau ou remarque l'ancien palais (I) 
de i'archevéque , dont une partie fut démolie pendant la 
révolution. Les évéques du nom de Croy eurent aussi un 
autre palais, bâti sur une colline appelée Mont-Plaisir située 
au bas de la ville , sur la rivière de Selles (2). C'est là que 
Robert de Croy signa les lettres de convocation dii .célèbre 
synode diocésain , tenu à Cambrai en 1550 et qu'il présida 
un autre synode en 1556. Il existait au Cateau quatre monas- 
tères, deux paroisses et un collège. 1* L'abbaye deSt-Ândré 
(3) fondée , par Gérard 1 er , évéque de Cambrai, en consacra 
l'église le 22 Septembre 1025 (pour plus amples détails sur 
cette abbaye, voyez Carpentier, tome 1", 2* partie, page 
491). 2* Le couvent du St-Esprit (4) fut bâti et fondé en 
1485, par Henri de Berghes, et fut supprimé en 1792. 3° Le 
couvent de St-Lazare fut d'abord un hôpital pour les lépreux, 
fondé aussi par Henri de Berghes , au village de Montay où 
passait une chaussée romaine. La lèpre ayant cessé au XIV* 
siècle, cet hospice rut transféré au Cateau et converti en un 
couvent de religieuses de Tordre de St-Augustin , supprimé 

(1) Ce beau et vaste bâtiment sert aujourd'hui de filature. 

(2) La Selle, qui prend sa source à 10 kilomètres an sud do (fateau, dans la 
vallée Fond-Selle , commune de Moulins (Aisne) passe à St-Souplet , au Cateau , 
à Montay , NeuviUy , Briastre , Solesmes , St-Pithon, Haussy , Montrécourt, Seul- 
soir , et se jette clans l'Escaut à Denain ; son cours dans l'arrondissement est de 
32 kilomètres. On trouve dans cette rivière d'excellentes truites et bon nombre 
d'écrevisses. Son nom le plus ancien était, suivant on diplôme de 050, Lan ou 
Lanus , elle a porté aussi les noms de Savus , Savis , la Sée. Le pont construit sur 
cette rivière, à Solesmes, se nomme aujourd'hui Pont-de-Sée. Dans la donation que 
saivant Aubert-le-Mire , Childebert fit de Solesmes , en 705 , à l'abbaye de St-Denis , 
il est dit que ce lien est situé super fiuno $ave; et, dans une charte d'Arnould , 
comte de Flandre, en 937, on lit que Douchy est situé super flnvio tavo. 

(3) Ce fut dans cette abbaye ( le 24 Novembre 1 025 ) que fut transporté le corps 
de SUJarre, prêtre de Cambrai, ainsi que les restes mortels de Ste-Maxellande, 

fille du seigneur de Caudry , commune où elle fut martyrisée par Harduin , seigneur 
de Solesmes dont elle repoussait les poursuites. 

(4) Ce couvent a été transformé en une place appelée aujourd'hui Place Verte. 
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aussi en 1792. On ignore l'époque à laquelle remonte réta- 
blissement du collège du Cateau , seulement nous savons que 
la ville acheta anciennement le terrain où elle fit construire 
les batimens qui existent encore et qui consistent en trois 
classes , logement de professeurs, chapelle et jardin (1). Ce 
ne fut que vers la fin du X* siècle et au commencement du 
suivant, que le Cateau fut fortifié et devint une ville. Le 
clergé et la noblesse se disputaient alors les plus' beaux do- 
maines du Cambrésis. L'adresse et la violence triomphaient 
tour-a-tour, et le peuple victime ordinaire de ces évènemens , 
était presque toujours en proie au brigandage et aux massa- 
cres. Ce fut dans de telles conjectures, dit un chroniqueur 
anonyme, Tan 995, que parvint au siège épiscopal de Cam- 
brai Herluin, archidiacre de Liège, aussi versé dans les affai- 
res civiles que dans le ministère ecclésiastique; cet habile 
courtisan, ajoute le même chroniqueur, avait su écarter 
adroitement son compétiteur Azelin, bâtard du comte de 
Flandre. Arnould archevêque de Rheims, était alors déposé. 
Herluin profita de cette occasion , pour se rendre à Kome et 
y solliciter la faveur d'être sacré par le pape Grégoire V, ce 
à quoi il parvint , ensuite il se plaignit à ce pontife de divers 
seigneurs qui retenaient ou pillaient les biens de son église. 
À sa prière le pape excommunia Watier, châtelain de Cam- 
brai, et tous les autres chevaliers qu'il lui avait désignés, ces 
derniers saisis de frayeur s'empressèrent de rendre les biens 
dont ils s'étaient mis en possession. Il obtint en outre de 
l'empereur Othon III, en 1001 , la permission de fortifier le 
château Ste-Marie, qui bientôt quitta ce nom pour prendre 
ceux de Castel, ou Chastel en Cambrésis auxquels on a enfin 
substitué celui de Cateau-Cambrésis , pour réprimer les incur- 
sions que des soldats effrénés du pays de Laon et du Verman- 

(1) Les bâtiment qui forment aujourd'hui r école des Frères de la doctrine chré- 
tienne, faisaient autrefois partie de rétablissement da Collège. 
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dois , faisaient dans les villages les plus voisins des bois de 
la Thiérache et particulièrement vers Péronne , sur les bords 
de la Selle. Le Gâteau eut beaucoup à souffrir sous l'épisco- 
pat de Liétard que Carpentier compare tout à-la-fois è Néron 
et à Epicure. Gérard de St-Aubert, dit Maulfilatre, gentil- 
homme duGambrésis, ayant eu des démêlés avec l'évéque, 
vint en 1133, avec des gens de guerre assaillir le Cateau. 
« Et le prist par fu et par forche , et furent illuec ars (brûlés) 
» que hommes , que femmes plus de cent, et la ville fu arse 
» et V églises aussi et reliques d'aucuns sains, et en une 
» église fut arse un prestres ; puis prirent et robèrent , chil 
» de Fost (ceux de l'armée) toute la ville d'argent, des ves- 
» tures et de chou qu'ils purent. » Gérard , resta maitre de 
cette place jusqu'en 1136. Simon d'Oisi, son beau-frère, lui 
avait déclaré la guerre et l'avait forcé , avec les bourgeois de 
Cambrai, d'entrer en composition, mais l'évéque s'y opposa, en 
disant que Gérard devait auparavant rétablir les églises, payer 
dix mille marcs d'argent et donner satisfaction pour les prê- 
tres et les autres qui avaient été brûlés. Mais Liétard s'y 
opposa , ce' qui acheva de le rendre odieux au peuple ainsi 
qu'à la noblesse du pays. Le pape lui ôta bientôt son siège 
et il fut remplacé par Nicolas Glaret. Ce dernier parvint à 
s'emparer de la personne de Gérard, qui se rendait de son 
château de St-Aubert à Oisi pour conférer avec Simon , et 
l'obligea de restituer la ville du Gâteau. Ge Prélat , dit M. Le 
Glay, en y rentrant, souilla sa victoire par un acte de grande 
cruauté : il fit crever les yeux à la garnison que Grérard y 
avait laissée. Peu de temps après , le 6 Juillet 1137, Gérard qui 
attaquait de nouveau le Gâteau et qui voulait monter le pre- 
mier à l'assaut , fut tiré dans la ville avec des crochets et 
assommé , à coups de pierres par les assiégés. 

L'évéque Nicolas rétablit la ville du Gâteau peu de temps 
après sa ruine en 1135. La plupart des guerres qui surve- 
naient dans le pays n'étaient que des guerres intestines; mais 
elles n'en étaient que plus désastreuses. Un officier nommé 
2 m ' série. — tome i. 16 
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Wildric prit les armes contre l'évéque Pierre de Gorbeil et 
ravagea , vers l'an 1200, les environs du Gâteau et notam- 
ment les domaines de l'abbaye de St-Àndré. 

En 1225, un gentilhomme du Gâteau nommé Werio aban- 
donna du consentement de ses frères , à l'évéque Godefroi , 
tous les droits qu'il avait sur la prévoté de cette ville. Les 
évéques de Cambrai avaient au Gâteau un palais qui fut res- 
tauré et agrandi par Nicolas de Fontaines, ou Nicolas II , qui 
parvint au siège épiscopal vers le milieu du XIII e siècle , il 
bâtit aussi la forteresse de la Malmaison près de la Sarabre, 
sur les confins du Hainault et du Gambrésis. 

En Octobre 1311 Pierre de Mirepoix, qui parvint à cet 
évéché en 1310, jaloux de conserver le droit exclusif de 
battre monnaie dans le Gambrésis , lança dans une assemblée, 
qu'il tenait dans F église St- Martin (8), au Gâteau, un 
monitoire contre ceux qui s'ingéraient d'en fabriquer dans 
cette province. Son successeur Guy d'Auvergne résida assez 
long-temps au Gâteau où il mourut en 1335. Vers 1340, 
( dit M. Le Glay dans un autre précis sur le Gâteau ) cette 
ville comme le reste du Gambrésis eut beaucoup à souffrir de 
la part du comte de Hainaut et de son oncle, Jean, comte 
de Beaumont , qui dévastaient le pays , parce que l'évéque , 
Guillaume d'Auxonne, ne voulait pas reconnattre Edouard 
III , en qualité de vicaire de l'empire. 

Le célèbre cardinal d'Ailly affectionnait beaucoup le séjour 
du Gâteau. 11 se trouvait dans cette résidence lorsqu'il répon- 
dit par une lettre pleine de dignité aux menaces de Philippe- 
le-Hardi, duc de Bourgogne, qui lui avait fait défense d'ac- 
cepter l'évéché de Gambrai. Ge fut là encore qu'il se réfugia 
lorsqu'il apprit que dans Gambrai même, on avait ourdi une 
conspiration pour le mettre à mort.. Le Gâteau, occupé par 
une garnison anglaise de 200 hommes sous la conduite de 



(8) C'est la seule église qui ait échappée au fer de l'ennemi et qui «ert aujourd'hui 
de paroisse à la ville. 



HISTOIRE ET ARCHÉOLOGIE. 



243 



Guillaume Crin Ion ( ajoute le même auteur ) fut assiégé Je 
17 Novembre par les comtes de Glermont, de Dunois et de 
Ne vers, à la téte de 4,000 hommes. La ville capitula après 
sept jours de résistance , elle fut prise de nouveau , en 1477, 
par Louis XI ; en 1481 , par la garnison de Guise et de St- 
Quentin. Dans cette même année la famine et l'épidémie firent 
de grands ravages au Gâteau et pour comble de malheur une 
grande partie de ses édifices furent réduits en cendres , l'an 
1472. 

Une troupe de bandits , commandée par un aventurier du 
nom de Don Jean , surprit le Gâteau en 1490 et s'y établît. 
On ne parvint à les en faire sortir en 1492 , qu'à force de 
sacrifices imposés au Cambrésis. 

L'évéque Henri de Berghes , mourut au Gâteau , ou il fai- 
sait sa résidence, en 1502 ; on attribue son éloignement de 
Gambrai , pour des démêlés qu'il eut avec son chapitre. Il 
eut pour successeur l'évéque Jacques de Croy , qui n'ayant 
pu faire son entrée à Gambrai dont les portes lui furent fer- 
mées par le parti qui avait élu François de Melun , parti qui 
lui était contraire , se retira au Gâteau ou la cour spirituelle 
ou du palais , se rendit aussi pour y tenir , dit Dupont , les 
premiers plaids d'après Pâques . 

En 1521 , François I er durant ses guerres avec Charles- 
Quint vint s'établir au Cateau. Ge fut là qu'il reçut de Gambrai 
une députalion qui vint implorer sa protection pour le pays. 
Mais ce monarque reprocha aux députés d'avoir , au mépris 
de la oeutralité , reçu les Impériaux dans le château de Sel- 
les. Gette guerre se termina en 1526 , par le traité de Madrid. 
Bile recommença en 1541 , enfin François I" revint au 
Gâteau en 1543 , pour en chasser la garnison , que Gharles V 
venait d'y mettre, forte de 500 piétons et de 300 chevaux. 
Les fortifications du Gâteau qui avaient été démolies en 
1535 furent relevées en 1545. Henri II, roi de France, 
n'ayant pu se faire ouvrir les portes de Gambrai , et ne ju- 
geant pas à propos d'en faire le siège, alla, en 1553, cam- 
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per au Gâteau où il fit de grands ravages. Le Gâteau , cette 
malheureuse ville , ne fut pas moins à plaindre au mois d'Avril 
de Tannée 1555, les Français brûlèrent cette ville, démolirent 
de nouveau ses portes et ses remparts et en emmenèrent les 
hommes prisonniers ; Ton prétend que ce fut pour l'accueil 
bienveillant, que cette cité fit à Charles V ainsi qu'à son 
armée. 



H. SàRTlAUX. 



La suite dans un prochain numéro. 
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Cette société a, dans sa dernière séance, arrêté que les 
prix suivans seraient proposés pour le concours de 1837. 

— Agriculture. — Une médaille de 100 francs ( donnée par 
le Président de la société ) pour les meilleurs documens pou- 
vant servir à une statistique agricole de l'arrondissement. — 
Economie politique. — Une médaille de 200 francs pour le 
meilleur mémoire sur l'influence que peuvent avoir, en France, 
les chemins de fer de grande communication surtout pour les 
points intermédiaires. — Histoire. — Une médaille de 200 
francs a l'auteur de la meilleure dissertation sur un point 
quelconque de l'histoire ou des antiquités du département du 
Nord et particulièrement de l'arrondissement de Yalenciennes. 

— Poésie. — Une médaille de 200 francs pour la meilleure 
pièce de vers sur la mort du général Dampîerre. ( La forme 
poétique de la pièce est laissée au choix des concurrens ). 
Toutes les pièces devront être envoyées au Secrétaire de la 
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société a^ant le 1 er Août 1837. 
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PRODUITE SUR LE CARACTERE DE LA MUSIQUE 



@ettb question avait été proposée au congrès de Douai et 
traitée par MM. Grar, Bertrand et Brun-Lavainne , nous ex- 
traions du compte rendu de ce congrès le morceau suivant 
qui n'a pas perdu son actualité. 

« L'emploi des inslrumens de cuivre dans la musique re- 
monte à une haute antiquité , puisqu'il faudrait pour en trou- 
ver l'origine, aller au-delà de la prise de Jéricho. Pour nous 
renfermer dans les limites de ce pays, le premier exemple 
remarquable que nous trouvons de l'emploi de ces instrumens 
est le célèbre Banquet des vœux , donné en 1 453 , par Phi- 
lippe, duc de Bourgogne, dans son palais de Rihour à Lille. 
La description de ce banquet se trouve dans les mémoires 
d'Olivier de la Marche. On y voit figurer, parmi les entreméts, 
un pâté contenant vingt-huit musiciens vivons. L'un d'eux 
joua d'une musette moult nouvellement / d'autres firent une 
batture de trompettes ; il est question aussi d'un luth , d'une 
doucine et enfin d'un cornet <T Allemagne ; mais ces divers 
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instrumens ne se faisaient entendre que successivement ; car 
alors on ignorait encore les règles de l'harmonie. H paratt » 
du reste, que cette musique, tout imparfaite qu'elle fût, 
était pourtant un luxe dont les Princes seuls pouvaient orner 
leurs fêtes. Dès le 14 e siècle, la ville de Lille avait aussi ses 
musiciens gagés appelés ménestrels , mais au nombre de quatre 
seulement. Les anciens comptes de dépenses qui font mention 
de leur paie, ne parlent point des instrumens qu'ils jouaient. 
Ce n'est qu'au 16 e et au 17 e siècle, qu'il est spécifié positive- 
ment que les quatre hautbois de la ville jouaient tous les soirs 
au haut du Beffroi. 

» Mais" le contre point naquit en Italie , et la musique qui 
jusqu'alors n'était qu'un art , devint une science. Toutefois le 
caractère italien et la facilité des inspirations sous un ciel si 
favorable portèrent long-temps les compositeurs de ce pays - 
à négliger les moyens que pouvaient leur fournir les combi- 
naisons harmoniques. Et en effet , lorsqu'il leur suffisait d'un 
chant suave ou brillant , à peine soutenu par l'accompagne- 
ment le plus simple, pour ravir en extase un auditoire im- 
pressionnable à l'excès , on conçoit aisément qu'ils aient 
demandé beaucoup plus à l'inspiration qu'à la science. 

» En Allemagne, les études musicales prirent un autre 
caractère. Un peuple grave , réfléchi et dont l'esprit se com- 
ptait dans une certaine mysticité d'idées , ne pouvait trouver 
autant de charmes aux sensations nettes et précises causées 
par la mélodie, qu'à ces vagues influences, à cet empire 
occulte de la science des accords. 

» Aussi , lorsque chez les Italiens , depuis Pergolèze jus- 
qu'à Paësiello, la musique tendit presque toujours à se simpli- 
fier , chez les Allemands , depuis Bach jusqu'à Beethoven , 
elle suivit une gradation contraire. Ceux-ci cherchant sans 
cesse dans l'harmonie de nouveaux effets , durent emprunter 
aussi à la partie matérielle de l'art , de nouveaux moyens et 
une puissance d'action égale à la puissance d'invention. Us 
trouvèrent cette puissance d'action dans la musique militaire 



Digitized by Google 



248 



REVUE DU NORP. 



qui , dan* la recherche des moyens , avait devancé la musique 
d'orchestre proprement dite. Et c'est , sans aucun doute , aux 
guerres de l'empire qu'il faut attribuer cette foule de perfiec- 
tionnemens introduite dans la musique militaire. Toutes ces 
grandes armées parcourant l'Europe au bruit des fanfares et 
des marches guerrières; tous ces peuples divers marchant 
sous les mêmes étendards, d'abord avec nous, puis contre 
nous , durent nécessairement se communiquer les uns aux 
autres et leurs découvertes nouvelles, et leurs usages anciens. 
La musique instrumentale ( les instrumens à cordes non com- 
pris) entra dès lors dans une voie de progrés où elle ne paraît 
pas près de s'arrêter. Les compositeurs allemands en profi- 
tèrent les premiers ; puis vint le tour de la France. Alors 
mime que Grétry régnait presque despotiquement sur la 
scène française, grâce à quelques charmans motifs et à une 
vérité d'expression, qui n'étaient pourtant pas sans un grand 
mérite, on vit Méhul s'ouvrir une nouvelle carrière et nous 
créer une musique véritablement nationale. Les ouvertures 
de Timoléon , d' Adrien, du Jeune Henri, sont, si je ne me 
trompe , les premiers exemples de l'introduction en grand des 
in s t rumens de cuivre dans les orchestres de France. Ghérubini 
dut aussi à ce moyen nouveau des effets admirables. Spontini , 
le protégé de l'impératrice Joséphine , vint en France , et 
semblable à ce géant qui, en trois pas traversait l'Asie, il mit 
successivement au jour , le Pot de fleurs , Milton et la Festoie, 
Malgré la distance immense qui sépare ce premier opéra du 
dernier, on remarque dans tous les trois une grande richesse 

d'inalrtimontAtinn 
u uuirumeniauon. 

» Mais tandis que celle école nouvelle, ou plutôt que ces trois 
grands compositeurs, qui n'ont point fait école, parce qu'il 
était plus facile de les admirer que de les imiter, donnaient à 
la musique un caractère de grandeur et une énergie d'expres- 
sion qui s'éloiguaient de la mollesse italienne, sans s'attacher 
servilement à la trace du génie germanique, on voyait les 
d'Alayrac , les Gaveaux , les Nicolo conserver à l'opéra . 
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comique sa fraîcheur, et 8e bien garder d'orner d'un riche 
cothurne, le pied de leurs gentilles bergères. Méhul lui- 
même, le peintre des grandes actions, lorsqu'il descendait 
des hauteurs du drame lyrique jusqu'à des blueltes , telles 
qu'une Folie, renfermait soigneusement son bagage scienti- 
fique et son attirail de guerre, pour donner à ses chants, la 
couleur réclamée par ses personnages. 

» De nos jours ce n'est plus cela. Une révolution nouvelle 
s'est faite dans la musique , non pas à cause des instrumens de 
cuivre depuis long-temps employés dans les orchestres, mais 
à cause de l'abus qu'on en fait. Ainsi que Weber, dans son 
Freytchùtz; Àuber, dans sa Muette dePortid; Hérold, dans 
Zampa; Rossini, dans Guillaume Tell; Meyer-Beer, dans 
Robert le Diable; Halevy, dans la Juive , aient employé pour 
remuer l'âme des spectateurs, toutes les ressources matérielles 
que l'art perfectionné mettait à leur disposition , rien de plus 
raisonnable, et le succès a répondu à leur attente ; mais que 
tel ou tel, soit dans une pièce villageoise où, par hasard, il 
se trouvera un uniforme, soit dans une comédie de salon où 
la Prima Dona aura un air de bravoure à chanter ; soit même 
sans raison ni prétexte, viennent bourrer un orchestre de tout 
le matériel d'une musique de régiment : voilà qui n'est tolé- 
rable ni devant la raison , ni devant le bon goût et cet abus 
qui ne serait qu'un ridicule, si le public voulait en faire 
justice, devient une cause prochaine de décadence, s'il est 
toléré , par la nécessité où il place le compositeur dramatique 
d'outrer ses effets, sous peine de n'en produire aucun. 

» D'ailleurs, si Ion s'arrête à examiner la progression ins- 
trumentale des orchestres, pour l'opéra comique seulement, on 
sera vraiment effrayé pour nos oreilles du point où cela doit 
nous conduire. A partir de Grétry qui ajoutait à ses quatre 
parties d'instrumens à cordes , deux bassons , deux cors 
(comptant des pauses la plupart du temps), deux flûtes et 
deux hautbois , ne jouant jamais que deux à la fois , nous 
voyons venir d'Alayrac qui fait jouer simultanément les 
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hautbois et les flûtes , et de temps en temps se hasarde à 
faire entendre deux clarinettes et une trompette. Puis arrive 
Gaveaux qui confie des rôles plus importans à ces divers 
instrument. Nicolo Isouard renchérit encore et ne craint pas 
d'appeler un trombone au secours de son harmonie. Le 
brillant et spirituel Boêldieu le dépasse dans cette route ascen- 
dante ; s'il n'augmente pas le nombre des instruments à vent, 
il en fait du moins un emploi presque continuel, et ne leur 
laisse guères plus de repos qu'aux violons. Auber et Hérold 
apparaissent à leur tour sur la scène ; deux cors ne leur suffisent 
plus ; appréciant Futilité d'un troisième et d'un quatrième 
cors montés sur un ton différent des deux autres, pour obvier 
a l'inconvénient des notes bouchées , ils trouvent dans celte 
nouvelle addition t une source d'effets nouveaux. Après cela, 
surviennent les trompettes à clefs, innovation précieuse dans 
la musique militaire, mais dont il faudrait se montrer avare à 
l'orchestre ; puis un beau jour tout Paris se passionne pour le 
cornet à piston, et cet instrument devient aussitôt le complé- 
ment nécessaire de tout orchestre, depuis celui de l'opéra, 
jusqu'à ceux des guinguettes hors des barrières. Les trois 
différens trombones empruntés aux Allemands et qui servent 
merveilleusement a harmoniser les grandes masses , passent à 
leur tour dans la musique légère. L'ophicléïde, ce mamhoud 
de la musique instrumentale, y est appelé pour renforcer les 
contre-basses. Enfin , pour couronner tout cela , la grosse 
caisse, réservée pour les grandes occasions , avant que Rossini 
n'en eût fait un usage si déplacé dans sa Gazza Ladra, et le 
tambour, qui n'est bon qu'à renforcer le rithme, lorsqu'il 
s'agit d'un chant guerrier, viennent jusques dans des refrains 
de chansonnettes, frapper notre tympan de leur accompagne- 
ment brutal. 

» Et pendant ce rinforzando continuel des instrumens de 
musique militaire , et surtout de ceux en cuivre qui enva- 
hissent véritablement la moitié de chaque orchestre, on voit 
les instrumens à cordes demeurer stattonnaires , sinon pour 
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les difficultés d'exécution, du moins pour le nombre. Dans 
nos orchestres de province, ce sont toujours cinq à six pre* 
miers violons, autant de seconds, deux altos, quatre violon- 
celles et deux contre-basses, comme au temps où Ton jouait 
Boae et Colas et le Devin du f 'Mage. A Paris, la disproportion 
est moins grande, à la vérité, mais elle existe même a l'opéra 
où, dans le conflit de tant de sons divers , l'oreille ne perçoit 
pas toujours ce que le musicien a voulu faire parvenir jusqu'à 
elle. 

» Que dire après cela de la disproportion encore bien plus 
funeste entre l'orchestre ainsi accru et les voix qui, hormis les 
chœurs, ne peuvent s'accroître à volonté ? Le puissant organe 
de Nourrit résiste à ce choc épouvantable , auquel il ne manque 
plus, comme le disait déjà le Crispin de la Mélomanie , que 
du canon ; mais voyez autour de lui ; voyez dans les autres 

théâtres ! Il n'est pas étonnant que les chanteurs se fassent 

payer si cher ; car , écrasés qu'ils sont par de si formidables 
orchestres , leur carrière est raccourcie de moitié. 

» Pour me résumer , je dirai donc que l'introduction des 
instrumens de cuivre dans les orchestres a fourni aux com- 
positeurs des effets d'harmonie qu'ils n'obtiendraient pas sans 
eux, et a fait prédominer en France l'école allemande sur 
l'école italienne, au point que Rossini lui-même travaillant 
pour l'opéra français , s'est montré dans Guillaume Tell, aussi 
supérieur par l'harmonie qu'il l'était déjà parla mélodie ; mais 
j'ajouterai que l'abus de ce perfectionnement semble déjà avoir 
poussé l'art au-delà de ses dernières limites ; et que , vu la 
disproportion évidente d'intensité entre la masse de sons pro- 
duits par les instrumens de cuivre d'une part, celle des instru- 
mens à cordes d'une autre, celle des voix dans les morceaux 
qui ne sont pas, des chœurs , il serait nécessaire d'arrêter la 
marche progressive des premiers et même d'en diminuer rem- 
ploi jusqu'à ce qu'on ait trouvé moyen de ramener les autres 
à leur niveau. 
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» S'il paraissait convenable au Congrès d'exprimer un vote 
à ce sujet, je pense qu'il pourrait se formuler ainsi : 

» Le Congrès considérant que l'introduction peu calculée 
» d'un grand nombre d'instrumens de cuivre dans l'orchestre 
m a détruit l'équilibre qui doit exister entre toutes ses parties 
» et entre l'orchestre et les voix , engage les jeunes compo- 
» siteurs , particulièrement ceux qui travaillent pour l'opéra- 
» comique , à faire une étude raisonnée de l'instrumentation 
» par rapport au genre de leurs ouvrages, et h chercher dans 
» le naturel et la simplicité , des moyens de succès qu'ils ne 
» trouveront pas toujours dans le bruit immodéré des accom- 
» pagnemens. » 

Brun-Làvainne. 
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PALAIS DES BEA»- ARTS | HOTEL DE Hl HOI R » 

SALLE DE SPECTACLES. 



Nous avions annoncé naguères que le projet de construc- 
tion d'un palais des beaux-arts à Lille était renvoyé aux 
calendes grecques. Grande fut notre surprise d'apprendre 
que , dans sa séance du 5 Mai , le conseil municipal s'était 
laissé toucher par les raisons nombreuses qui militent en 
faveur de ce projet et dont la plus préremptoire est que le 
, bâtiment actuel , renfermant la bibliothèque et le musée, me- 
nace ruine. Rien de plus généreux , dit-on , qu'un avare qui 
se met en goguettes ; aussi a-t-on profité du bon moment pour 
proposer la restauration et l'achèvement de l'hôtel-de-ville f 
mesure non moins utile que la première. Voici le vœu émis 
sur ce double sujet par le conseil : 

a 1° Qu'un palais des beaux-arts soit érigé sur l'eraplace- 
» ment du muséum actuel et du marché au beurre, d'après 
» une évaluation approximative de 450,000 francs. 

» 2* Que la partie gauche de l'hôtel-de-ville soit recons- 
» truite aussi d'après une évaluation approximative de 
» 250,000 francs qui comprend l'appropriation des autres 
» bâtiments. 

» 3° Que pour couvrir ces dépenses , il soit contracté un 
» emprunt qui sera amorti au moyen de la continuation des 
» taxes additionnelles à l'octroi ou de toute autre ressource 
» que le conseil municipal jugerait convenable d'y substituer 
» par la suite. 

» 4° Que le projet de reconstruction et d'appropriation 
» concernant rbôtel-de-ville soit étudié par l'architecte de 
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» la mairie suivant un programme concerté entre l'adminis- 

» tration municipale et la commission qui s'est déjà occupée 

» de celte affaire, et qu'il soit alloué a cet architecte , pour le 

» travail dont il s'agit , une indemnité dont l'importance sera 

» ultérieurement fixée. 

» 5* Que le projet de construction du palais des beaux- 

» arts soit mis au concours sur un programme arrêté par 

» l'administration municipale et la commission ci -dessus 

» désignée, et que ce programme indique comme condition 

» de rigueur de laisser subsister l'ancienne galerie des tableaux 

» et la bibliothèque jusqu'à l'entier achèvement des nouvelles 

» salles destinées à ces deux services. 

» 6° Que des primes soient accordées aux auteurs des trois 
» projets qui, parmi ceux jugés admissibles auront étérecon- 
n dus les meilleurs, dans l'ordre suivant : première prime 
» 2,400 francs, deuxième 1,600 fraocs, troisième 800 fr. 

» 7* Que les projets qui auront valu des primes à leurs 
» auteurs deviennent la propriété de la ville , qui pourra en 
» faire tel usage qu'elle jugera convenable. » 

Le conseil municipal après avoir ainsi voté d'un trait de 
plume une dépense de 700,000 francs croyait sans doute avoir 
comblé tous les voeux, dépassé toutes les espérances ; mais 
point. Voici venir une toute petite demande d'un million pour 
la construction d'une nouvelle salle de spectacles. Nul doute 
que l'exiguilé et surtout la mauvaise disposition de la salle 
actuelle ne soient l'unique cause de la décadence du théâtre 

en notre ville ; mais un million excusez. C'est un rude 

morceau à digérer pour des estomacs à qui 700,000 francs 
viennent de coûter de si pénibles efforts. Nous reviendrons 
sur ces différents projets qui méritent un examen sérieux. 

Brun-Lavainne , 

Propriétaire-Gérant. 
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LIVRES , GRAVURES ET LITHOGRAPHIES IMPRIMÉS DANS LE 
DÉPARTEMENT DU NORD, nm>**T le mou d'avril 1837. 



Poésies , par Emile Boulanger de Doignies. In-8» de 12 feuilles. 
Imprimerie de Prignet , à Valenciennes. 

Laurence de Sully ou Y Ermitage en Suisse, par M ma Barthélémy* 

Adot. 4 volume» in-12 de 14 feuilles chacun. Imprimerie de 

Lesne-Daloin , à Cambrai. 
Notes recueillies aux prônes d'un curé du diocèse de Cambrai , 

par un Anonyme. (Prospectus). In-12 d'un quart de feuille. 

Imprimerie de Réboux-Leroy , à Lille. 

L'ouvrage se composera de trois volumes in-12 , imprimés en petit romain , sur 
papier vélin d'Angonléme. Les trois volumes se vendront 5 francs. 

Tableaux synoptiques et chronologiques de Géographie ,par H. 
Paradis. (Prospectus). In-8° d'un quart de feuille. Imprimerie 
de Vanackere fils , à Lille. 

Notes historiques sur la vie de Ste-Aldegonde. In-12 de 3 feuil- 
les. Imprimerie de Lesne-Daloin , à Cambrai. 
Cette brochure est destinée à être jointe à la vie de Ste-Aldegonde. 

Une enfant de Marie , ou notice sur la vie et les actions de 
M"« Delcourt. In-18 de 3 feuilles. Imprimerie de Lefort, à Lille. 

Association lilloise pour l'encouragement des lettres et des arts. 
(Prix et encouragemens à décerner en 1837). In-8° d'un quart 
de feuille, Imprimerie de Vanackere fils , à Lille. 

Manuel d'enseignement universel : Lecture , écriture , arithmé- 
tique , par Jacotot. In-So d'une feuille. Imprimerie de Prignet , 
à Valenciennes. Prix. 25 cent. 

Rapport sur les opérations de la caisse d'épargnes de Valenciennes 
en 1836. In-8o d'une feuille. Imprimerie de Prignet , à Valen- 
ciennes. 

Séraphine ou le catéchisme dans V Amérique septentrionale. In-18 

de 3 feuilles. Imprimerie de* Lefort , à Lille. 
Le houveau Tobie. In-18 de 3 feuilles. Imprimerie de Lefort , à 



Lille. 




de Blocquel , à Lille. 
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Vingt-trois pièces des monétaires Mérovingiens et une du roi 
WisigothSwintilla, parJoachimLelewel. In-8° de 3/4 de feuille. 
Imprimerie de Vanackere fils , à Lille. 

Constitutions religieuses des Ursulines du sacré-coeur de Pons. 
In-8o de 8 feuilles. Imprimerie de Lefort , à Lille. 

Le mois consacré a Marie, pratique de dévotion en l'honneur de 
laSte. Vierge. In-32 de 3 feuilles. Imprimerie de Lefort, à Lille. 

L'Ange Conducteur dans la dévotion chrétienne. In-32 de 5 feuil- 
les. Imprimerie de Lefort , à Lille. 

Isala , suite d'Edmond et Arthur , par l'auteur de Loreuzo. Deux 
volume» in-18 de 3 feuilles chacun. Imprimerie de Lefort , à 
Lille. 

La mort d'Arel. Poe me. In-18 de 5 feuilles. Imprimerie de Bloc- 
quel , à Lille. 

Nouveau cours ahrégé de Mythologie rédigé sur les leçons d'un 

ancien professeur. In-18 de 6 feuilles et 1/2. Imprimerie de 

Blocquel , à Lille. 
Henri-Benjamin d'Eichenfeld , imité du chanoine Schmidt. In-1 8 

de 5 feuilles. Imprimerie de Blocquel, à Lille. 
Les œufs de Pâques, contes pour les en fans. In-18 de 4 feuilles. 

Imprimerie de Blocquel , à Lille. 
Oraisons funèbres de Bossuet. In-18 de 8 feuilles. Imprimerie de 

Leane-Daloin , à Cambrai. 
Histoire abrégée de l'Église , par F. J. L. In-12 de 19 feuilles. 

Imprimerie de Lefort , à Lille. 
L'Ange Conducteur dans la dévotion chrétienne. In-24 de 5 feuil- 
les 1/2. Imprimerie de Lefort , à Lille. 
Griêvetê du péché représentée au chrétien. In-32 d'une feuille 

1/2. Imprimerie de Lefort , à Lille. 

LIVRES LATINS. 
ManuALE «eu extractum ex rituali cameracensi, ad utili totem 

sacerdotum. In-18 de 4 feuilles. Imprimerie de Lesne-Daloin , 

à Cambrai. 

IMPRESSIONS LITHOGRAPHIQUES. 
Essais de morale pratique , calligraphiés par Schodet. Lithogra- 
phie de Danel , à Lille. 

MM. les Imprimeurs , Libraires et Éditeurs du département du Nord sont prié 
de vouloir bien faire connaître, au bureau de la Jîevuê du Nord, les prix de leur» 
nouvelles publications , aussitôt après que le dépôt des exemplaires a été effectué à la 
Préfecture. Il sera rendu compte de celles dont un exemplaire aura été déposé au 
bureau du journal. 
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ASSOCIATION LILLOISE 

POUR L'ENCOURAGEMENT DES LETTRES ET DES ARTS 



DA«S LE DÉPARTEMENT DU *ORD. 



SÉANCE ANNUELLE DE LA PETE DE LILLE. 
6 Juin IS3*. 



Discours de M. le docteur Le Glày, président. 



t . -i 



Messieurs , 



\3xe ancienne légende raconte que des guerriers de divers 
partis , après s'être reconciliés , s'arrêtèrent vers le soir au 
bord d'un fleuve , plantèrent leurs lances sur la rive et s'en- 
dormirent. Le lendemain à leur réveil , ils trouvèrent les lances 
toutes verdoyantes, garnies de feuilles et de fleurs. Gracieux 
emblème î ingénieux et doux symbole de ces beaux-arts qui , 
après les crises et les dissensions civiles , apparaissent conso- 
lants et réparateurs. 

2 me SÉRIE. —TOME I. 17 



I 
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Durant les tempêtes publiques , et tant que la fortune frappe 
ses grands coups, les événements quotidiens apportent au cœur 
de l'homme assez d'émotions ; son amour pour le merveilleux 
ne manque jamais d'aliment ; à chaque jour suffit sa peine : 
mais alors chaque jour aussi fait naître et croître dans les âmes 
le besoin, Phabitude d'impressions vives et fortes. On attend, 
on cherche sans cesse du nouveau et de l'inconnu ; tous les 
regards se portent vers des espaces inabordés ; et quand la 
paix vient à renaître, quand fatigués de vaines et tristes 
luttes, les hommes se livrent enfin au repos, ce besoin 
d'émotions reste impérieux au fond des cœurs ; heureuse- 
ment la providence a tenu en réserve de quoi y satisfaire : elle 
nous a ménagé, pour cette époque de lassitude et de loisir, 
l'ineffable compensation des jouissances intellectuelles, l'étude 
avec ses délices sans bornes , les beaux-arts avec tous leurs 
prestiges. 

Une voix secrète vient nous dire, comme cette voix qui, 
dans le poërae de Milton, s'adresse à la mére des humains : 
a Éveillez-vous ; voici que le matin brille, allons voir com- 
» ment fleurit le bocage de citronniers , par quelle issue sort 

»> la myrrhe , et d'où distille le balsamique roseau Voici 

» l'heure où l'oiseau harmonieux de la nuit soupire sa plus 
» douce chanson » 

C'est ainsi , Messieurs , que nous sommes conviés à cette 
fête perpétuelle célébrée par les arts, aussitôt que la société 
est rentrée dans son repos. Mais pour que la féte à son tour ne 
devienne pas une fatigue , pour que les arts n'encourent pas 
le blâme des sages , il faut qu'avec le plaisir ils répandent 
d'utiles enseignements. 

J. J. Rousseau, dans son système d'éducation, se montre 
peu favorable aux artistes qu'il appelle des importants et aux 
arts qui, selon son expression un peu vulgaire, sont des babio- 
les et de vains travaux. On reconnaît encore là le grand arti- 
san de paradoxes ; mais pourtant il faut convenir qu'à l'époque 
où l'éloquent écrivain croyait pouvoir parler ainsi, les arts 



Digitized by Google 



ASSOCIATION LïLLOtSE 



259 



manquaient étrangement à leur haute mission. Au lieu de les 
traiter avec ce superbe dédain, Rousseau aurait dû peut-être , 
user de sa parole puissante , pour les appeler au secours de 
la société qui s'en allait mourant. Notre siècle au demeurant 
vaut mieux que le siècle dernier; le malheur nous a utilement 
servis; et la raison publique n'a pas laissé que de gagner 
beaucoup dans les périlleuses expériences où elle s'est engagée. 

S'il est vrai pourtant que nos mœurs et nos habitudes soient 
descendues dans les prosaïques régions du positif, c'est aux arts 
et à la littérature qu'il appartient de nous ramener sur ces 
belles hauteurs qu'on nomme l'idéal, naturel séjour de l'Ame 
humaine. La poésie , la musique , la peinture, telles que nous 
les comprenons ^ ne sont point des choses terrestres ; ce sont 
chose d'un peu de fleur nourrie et d'un peu de rosée. 

Elles vivent et nous enlèvent dans une sphère de paix et de 
lumière , elles éveillent le courage , reposent le cœur et rafraî- 
chissent la pensée ; elles nous délassent des tristes réalités de 
la vie, ou plutôt elles nous font jouir des réalités véritables; 
car, pour ne pas mentir, il y a plus de réalité dans la vertu, 
dans la pensée religieuse que dans la richesse et les honneurs ; 
il y en a plus dans les jouissances do l'esprit que dans tous 
nos plaisirs matériels. , 

Pour accomplir leur glorieuse destinée, les arts ont une 
triple obligation a s'imposer ; le beau, le vrai , le moral, tel 
est, on l'a dit avant nous, le symbole auquel l'artiste et le 
poèta doivent leur foi toute entière ; et cette trilogie si simple 
et en même temps si féconde, s'adapte merveilleusement aux 
trois grandes facultés de notre âme ; le beau pour plaire a 
l'imagination , le vrai pour satisfaire l'entendement , et le moral 
pour diriger la volonté. 

Admirable disposition de l'éternelle sagesse qui met les 
élémens de nos joies en harmonie avec les principes de notre 
organisation morale , et qui fait de nos plaisirs d'aimables 
auxiliaires pour la vertu ! 

Par eux-mêmes, les arts, quelle que soit leur dignité , ne 



Digitized by Google 



1 



260 RBVUB bU NORD. 

sont pas un but, une fin; mais ils sont un moyen, moyen 
précieux d'ordre , de paix et de bonheur. Le dictame qui 
croissait dans les bois sacrés du monl Ida n'était pas lui même 
la santé et la force ; mais il aidait a conserver les forces, ou à 
rétablir la santé. Ainsi, Messieurs, gardons-nous d'accueillir ces 
théories qui , érigeant l'art en une sorte de divinité absolue et 
capricieuse , proclament son entière indépendance , et vou- 
draient lui laisser une allure sans règle et sans frein. L'art a 
des droits à exercer , sans doute ; mais avant tout il a des 
devoirs à remplir. 

O vous, qu'un noble élan a poussés dans cette oarrière des 
glorieux labeurs, vous tous qui avez daigné,. pour m'écouter, 
déposer un instant vos lyres et vos pinceaux, vous tous qui 
nous êtes si chers, souffrez qu'au nom du pays dont vous êtes 
l'amour et l'orgueil, ma voix vous tienne ici le langage d'une 
paternelle affection : ce ne sont point d'austères conseils que 
je vous apporte ; c'est l'écho de vos pensées que je fais retentir ; 
c'est du fond de vos âmes que je soulève quelques idées 
généreuses pour les mettre au grand jour et les offrir ainsi 
revivifiées a votre propre intelligence : J'ose donc vous dire : 

Avant d'être artistes , vous êtes hommes et citoyens ; sou- 
venez-vous qu'une vie honorable et pure est toujours d'un 
secours admirable au talent , et que le génie est frère de la 
vertu. Le christianisme , qui est la religion des cœurs, est aussi 
la lumière des intelligences j il est pour les sublimes , comme 
pour les humbles , la voie , la vérité et la vie. Le bon goût 
qu'est-il lui-même , sinon la sagesse appliquée aux produc- 
tions de l'esprit ? 

La pureté du goût décèle non-seulement un esprit juste , 
mais aussi une belle âme ; la boone foi est de mise avec les 
idées aussi bien qu'avec les personnes. 

La nature , ce grand répertoire des ouvrages du créateur, est 
immensément variée dans ses détails, mais elle est une dans 
son origine, dans sa marche et dans sa fin. Tel doit être 
l'art ; multiplicité des formes , unité de pensées ; beauté et 
-vérité dans les formes , moralité dans la pensée. 
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Entre tous les phénomènes naturels, entre toutes nos sensa- 
tions et toutes nos facultés , il existe d'intimes rapports et une 
sorte de parenté universelle ; on voit que tout sort de la même 
main et que tout tend au même but. Cette fraternité touchante 
doit se reproduire dans les arts , imitation de la nature et inter- 
prètes de l'humanité. On demandait a un aveugle-né, quelle 
idée il se faisait de la couleur écarlate; je la compare, dit-il, au 
son de la trompette. Dans V Oratorio de la création , Fauteur 
voulant célébrer la naissance de la première aurore , puis 
l'apparition du jour dans tout son éclat, commence par une 
mélodie douce , graduée et pour ainsi dire crépusculaire ; on 
entend, on voit la nature qui s'éveille avec lenteur, puis tout- 
à-coup , quand le fiât lux est prononcé , l'harmonie éclate en 
sons étincelants , les instruments semblent projeter du feu ; 
le soleil embrase l'borizdn , et il fait jour. 

On n'est pas peintre pour savoir retracer des sites et des 
visages ; on n'est pas musicien parce qu'on fait entendre des 
accords. Ce n'est pas assez d'étonner les esprits , il faut les 
éclairer ; il ne suffit pas de remuer les âmes, il faut les élever 
et les ennoblir. Artistes, si toujours préoccupés de la forme , 
vous ne songez pas à la pensée , votre œuvre sera stérile 
d'effet et courte de durée. Si votre main ne façonne en Israël 
que de muettes idoles, le Dieu qui tonne à Sinaï ne vous 
apparaîtra point. La pensée vitale des arts, c'est l'idéal, c'est 
l'infini ; c'est le côté caché et mystérieux des choses, tou- 
jours plus beau , plus digne de vos méditations que le côté 
apparent et manifeste. 

Artistes , on vous reproche quelquefois je ne sais quoi de 
singulier et d'étranger à nos manières d'être , au train habituel 
de notre vie ; et moi je vous reprocherais plutôt de vivre trop 
de la vie vulgaire , de sacrifier trop souvent aux exigeances 
de la multitude frivole. 

Votre place n'est pas dans la foule ; les jouissances qu'elle 
goûte et quelle offre ne vous siéent point. Aimez et cherchez 
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la solitude , où le souffle glacial de l'ironie ou de l'indifférence 
ne flétrisse pas la fleur qui s'épanouit en vous, et où le génie 
puisse vous faire ses visites secrètes. Menez une vie saintement 
poétique et recueillie. La fortune se montrera peu empressée 
d'aller frapper à votre porte; eh bien, sachez l'attendre et 
au besoin sachez vous en passer : elle n'habite pas toujours 
sous le même toit que l'inspiration et l'enthousiasme. 

Ah ! messieurs , c'est l'enthousiasme qu'il faut surtout 
appeler et accueillir comme un hôte divin. Qui dit enthou- 
siasme , dit amour exalté du beau moral , céleste élévation 
de l'Âme, jouissances sacrées du dévouement. A l'enthou- 
siasme nous devons les plus glorieux faits de l'héroïsme, les 
plus nobles conquêtes de l'intelligence, les plus sublimes 
productions des arts ; il est l'inspirateur et la récompense du 
génie ; quelquefois aussi il dévore et consume ceux qu'il 
honore de sa terrible faveur. Mais au lieu de compter les 
victimes qu'il a faites et de trembler pour celles qu'il doit 
faire encore, ouvrons-lui notre âme avec confiance et abandon; 
et sous quelque forme qu'il se montre, dans la société ou dans 
les arts; qu'il se nomme génie, dévouement, abnégation, amitié, 
amour maternel , amour de la patrie, amour de Dieu , dé- 
cernons lui nos hommages, saluons-le de nos acclamations. 
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Suivant l'ancienne loi de la ville de Lille, le corp9 muni- 
cipal était renouvelé tous les ans. Des commissaires nommés 
par le comte de Flandre élisaient douze échevins , lesquels* 
à leur tour élisaient douze jurés ou conseillers pour les assis- 
ter dans l'administration de la justice, un rewart pour exercer 
en toutes choses le pouvoir exécutif, quatre comtes de la 
hanse ou trésoriers de la commune , cinq appaiseurs ou juges 
de paix et six gard'orphènes chargés de veiller sur les biens 
des orphelins ; puis les curés des quatre paroisses nommaient 
les répartiteurs appelés huit-homme». Ainsi par une applica- 
tion singulière du principe de l'élection , c'était d'en haut 
qu'émanaient tous les pouvoirs. Néanmoins les délégués du 
comte choisissaient toujours les échevins parmi les principaux 
bourgeois , c'est-à-dire dans la classe la plus éclairée et la 
plus indépendante. Le nombre des sujets capables n'étant 
pas, sans doute, fort grand, le cercle dans lequel s'exerçait 
l'élection était assez restreint ; car on voit sur nos anciens 
registres revenir fréquemment les mêmes noms pendant plu- 
sieurs générations, de sorte qu'on pourrait en induire que 
l'honneur de siéger en halle était un privilège exclusivement 
réservé à quelques familles, si l'on ne savait que les condi- 
tions d'éligibilité étaient fort larges et toutes morales. 
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Entre ces familles que je suis tenté d'appeler patriciennes, 
se distinguaient vers la fin du treizième siècle , celles des 
Artus et des Rikemers. Egales en fortune , en considération , 
elles avaient toutes deux donné des rewarts à la cité , et lors- 
qu'une affaire importante nécessitait la réunion des plus sages 
et preudhommes de la bourgeoisie pour aider les échevins 
de leurs avis , il s'y trouvait ordinairement plus d'un Artus , 
plus d'un Rikemer, outre ceux qui occupaient quelqu'une 
des places de la magistrature. 

En ce temps là , deux jeunes gens s'étaient liés d'une étroite 
amitié. On nommait l'un Jehan Rikemer , l'autre Pierre Artus. 
Nés le même jour, compagnons de jeux dans leur enfance, 
plus tard, compagnons d'études au collège St-Pierre, égaux 
en intelligence , en instruction , ils se regardaient comme 
deux jumeaux et ne se quittaient presque jamais. Ce n'était 
pas toutefois une ressemblance parfaite de caractères et d'in- 
clinations qui avait cimenté cette union qu'on citait pour 
modèle : Rikemer était hardi, entreprenant , plein de feu 
dans ses résolutions et de confiance dans ses propres forces ; 
par conséquent un peu despote en amitié , aimaut à faire pré- 
dominer ses idées , et souffrant impatiemment les contradic- 
tions ; Artus d'une douceur inaltérable et d'une extrême mo- 
destie , exprimait rarement son opinion et en faisait volontiers 
le sacrifice quand elle était contraire à celle de son ami. Au 
reste, doués tous deux des facultés les plus aimantes, leurs 
cœurs s'entendaient sans le secours de la parole , et le naturel 
malléable d'Artus, s'adaptait si merveilleusement aux aspérités 
de celui de Rikemer que jamais le moindre nuage n'avait 
troublé leur douce intimité. Parvenus à l'âge de dix-huit ans , 
leurs occupations ne présentèrent aucune différence. Les 
parents de l'un et de l'autre étaient de la riche corporation 
des drapiers : surveiller les travailleurs , donner des soins à 
la manufacture, réprimer la paresse et la mauvaise foi, tout 
cela se pouvait faire ensemble et avec une parfaite réciprocité, 
car le jeune Rikemer prenait autant d'intérêt aux affaires du 
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père d' Artus, que le jeune Artus a celles du père de Rîkemer. 
C'était un fils de plus dans chaque famille. Et puis , aux 
heures de délassement, nos deux amis montaient a cheval; 
▼élus d'une simple tunique de peau , appelée tournicle , qui 
leur serrait la taille , coiffés du tabar fourré , auquel la mode 
n'avait pas encore ajouté cette longue bande d'étoffe , qui , 
un siècle plus tard , se tournait gracieusement autour du cou 
et des épaules, ils allaient sur les terreaux de la ville, 
s'il n y avait pas défense du magistrat pour doute de guerre , 
ou bien au riez d'Esquermes, où chacun admirait leur adresse, 
et leur bonne mine. Souvent munis d'armes courtoises, ils 
s'exerçaient aux jeux guerriers qui étaient alors la passion de 
nos bourgeois. Rarement ils combattaient l'un contre l'autre , 
mais presque toujours eux deux, seuls contre tous venants. 
Déjà , ils avaient eu des succès aux joates de Vépinette. — 
«Ah ! si quelque jour, ils me nommaient roi , disait parfois 
Jehan Rikemer, et ses yeux flamboyaient à cette idée. Je 
n aurais qu'un regret, reprenait- il ; c'est que nous ne pus- 
sions pas l'être ensemble. — Qu'importe ! répondait Artus ; 
si tu étais roi de l'épinette, l'honneur n'en rejaillirait-il pas 
sur moi, qui suis ton frère P D'ailleurs ajoutait-il en souriant, 

si je l'étais sans toi, il faudrait que tu m'obéisses et celà 

nous générait tous deux. Au lieu que toi nommé , il me reste 
à moi le plaisir de te contempler dans ton riche costume , d'en- 
tendre les acclamations du peuple sur ton passage, dem'eni- 
vrer de ton orgueil en voyant au banquet , les seigneurs et 
les princes te céder la place d'honneur; tu serais bien heu- 
reux alors! Mais moi, perdu dans la foule, oh ! je le 

serais autant que toi ». 

Un jour , en abordant son ami, Artus parut triste et em- 
barrassé. « Qu as-tu : lui demanda Rikemer. — Je ne puis te 
le dire. — Un secret pour moi ! — Non , mais un chagrin que 
je voudrais garder seul. — Je ne le veux pas ; tes peines et les 
joies m'appartiennent. H faut que tu parles; entends-tu P — 
Hé bien! frère oh! mais c'est horrible, ce que je 
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viens d'apprendre ! ton père, nommé depuis trois mois 

gard'orphène on l'accuse d'avoir prévariqué, d avoir 

employé dans son commerce l'argent d'un orphelin. — Qui 
t'a fait ce mensonge ? et tu n'as pas châtié l'infâme ? — c*est 
mon père ». 

Ce mot glaça Jehan Rikemer. Il connaissait la sévère pro- 
bité du père d'Ârtus. Nommé cinq fois éehevin, il était le 
plus respecté parmi ses collègues. Le supposer calomniateur 
était impossible ; mais il ne l'était pas moins de croire à ra 
réalité de cette accusation. 

Peu de jours après la fatale confidence , le vieux Rikemer 
comparaissait en halle. Son front était calme , sa démarche 
assurée, rien ne décelait en lui un coupable. Il entendit sans 
se troubler la semonce du prévôt, et la lecture de l'enquête où 
Artus le père , descendant de son siège de juge, figurait comme 
principal témoin. — « Qu'aves-vous maintenant à dire? de- 
manda le raayeur a l'accusé. — Que toute cette enquête est 
fausse, répondit celui-ci, et qu'on trouvera au registre du 
siège l'emploi des sommes que j'ai reçues ». Le registre apporté 

sur le champ , fut inutilement compulsé 11 y manquait un 

feuillet ! Le vieux Rikemer laissa tomber sa téte dans ses deux 
mains , en disant : condamnes-moi. 

— r Entendez les échevins , dit alors le mayeur en s'adres- 
» sant à l'auditoire, selon la vérité qu'échevins ont ouie , nous 
» vous disons que Bauduin Rikemer , bourgeois de Lille et 
» l'un des gard'orphènes , est coupable d'avoir, étant audit 
» office, employé a son profit des deniers d'orphelin; si vous 
» disons que ledit Bauduin Rikemer est parjure à son serment, 
» et comme parjure nous Tâtons dudit office de gard'orphène, 
» et aussi comme parjure qu'il soit escassé de la bourgeoisie 
» a toujours ». 

A ce moment , un rugissement partit du fond de la salle, 
et la bouche menaçante de Jehan Rikemer jeta ces terribles 
paroles : u Guerre à toi , Artus l'imposteur , je jure par 
Dieu de ne l'accorder répit, ni trêve ». Le vieux. Rikemer 
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tressaillit à cette voix; un éclair brilla dans ses yeux, et il 
se releva fièrement pour traverser la foule étonnée qui n'osait 
le flétrir du mépris public réservé aux parjures. 

Au sortir de l'audience l'échevin Àrtus fit prévenir de ce 
qui venait de se passer tous ceux de son lignage, ainsi que 
ses alliés , car la guerre déclarée par Jehan Rikemer était com- 
mune aux deux familles et c'était pour tous leurs membres 
un devoir sacré d'y prendre part. Il fit aussi armer ses domes- 
tiques et donna des robes de livrée à une partie de ses ouvriers. 
Ensuite il visita sa maison , s'assura de la solidité des contre- 
vents , fit mettre en bon état les guichets et les meurtrières 
et, rassuré par ces précautions, il attendit tranquillement 
la première attaque de l'ennemi. 

Pendant ce temps, Jehan Rikemer, tourmenté par un doute 
cruel , désirait et n'osait interroger son père. Celui-ci , devi- 
nant le langage de seS regards pleins d'une sombre anxiété, 
lui tendit la main et dit : a Je suis innocent, mon fils; une 
trame abominable.... — Assez, s'écria le jeune homme, assez, 
quelle justification pourrait valoir mieux que la parole d'un 
père». Rassuré sur ce point important, il allait développer ses 
plans de vengeance , lorsque les pas de plusieurs personnes 
se firent entendre dans la cour de leur hôtel ; c'étaient leurs 
plus proches parents qui, informés de la déclaration faite par 
Jehan Rikemer , venaient se concerter avec lui sur les dispo- 
sitions à prendre dans l'intérêt commun. Un article de la 
coutume portait formellement que les enfants n'étaient pas 
responsables des crimes de leur pére, et que le fils d'un bour- 
geois escassé pour quelque four fait que ce fût , ne pouvait être 
privé de sa bourgeoisie , pourvu qu'il fût né avant le jugement 
qui excluait son père. Ainsi, le vieux Rikemer déshonoré et 
chassé, c'était son fils qui devenait chef de la famille ; c'était 
à lui qu'appartenait le commandement dans les hostilités qui 
se préparaient. Il se hâta de descendre pour témoigner à ses 
parents sa reconnaissance de l'empressement qu'ils mettaient 
à venir lui offrir le secours de leurs bras. « Mou père a été 
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injustement condamné, leur dit -il, Dieu nous permettra 
bientôt, je l'espère, de faire éclater son innocence ; mais notre 
premier devoir est de punir son lâche accusateur. Mes amis, 
c'est à lui seul que j'ai jeté le mot de guerre. Entre lui et moi 
c'est la mort. Mais souvenez-vous que les Artus ont toujours 
été les amis des Rikemers ; n'enveloppez pas les innocents 
dans la vengeance promise au seul coupable ; défendez-vous 
si Ton vous attaque ; mais n'attaquez que lorsque vous en 
serez requis par moi ». Tous promirent de se conformer à ses 
intentions et retournèrent vers leurs hôtels pour s'y préparer 
à tout événement. 

Un jeune homme que Jehan Rikemer n'avait pas aperçu 
d'abord, restait seul, la tête baissée, appuyé contre un des 
piliers de la cour. Jehan s'approcha de lui et reconnut Pierre 
Artus. « Que viehs-tu chercher ici ? » lui dit-il d'une voix 
altérée. — « Frère, répondit Artus, tu as un père à venger; 
et moi, j'ai le mien à défendre ; je viens t 1 offrir.... » Artus se 
détourna pour comprimer son émotion , puis il reprit d'un ton 
plus ferme : « Je viens me battre avec toi. » — « Nous ! s'écria 
Rikemer, c'est impossible. — Frère, tu veux une téte pour 
réparation de ton injure , la mienne ne sufiira-t-eUe pas ? je 
ne chercherai pas à la préserver ; mon épée se croisera contre 
la tienne pour que Jehan Rikemer ne soit pas appelé assassin; 
mais voilà tout. Tu frapperas ensuite où tu voudras. Le coup 
qui me tuera plus tôt sera le meilleur ; pourvu que tu m'en- 
gages ta foi qu'après cela , ni toi ni les tiens n'entreprendrez 
jamais rien contre mon père. » 

Le cœur de Rikemer était oppressé ; des larmes de feu lui 
brûlaient les paupières sans pouvoir se frayer un passage ; il 
prit d'une main convulsive la main de son ami. « Ma situation 
est affreuse , lui dit-il , mais me venger sur toi ! oh ! jamais ! ... 
réfléchis Artus ; nous sommes frères par le cœur. Je t'aime 
comme une mère aime son enfant ; hormis mon père, je n'aime 
que toi au monde. N'avons-nous pas tout sacrifié à notre 
amitié ? tout, même l'amour ! ta douce voix calmait la fougue 
de mon caractère ; ton âme d'auge versait dans la mienne la 
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rosée de ses paroles et je devenais bon , généreux , sensible t 
pour te ressembler , Artus , pour être digne de toi ; et main- 
tenant tu Yeux que je déchire avec mon glaive ce corps brillant 
de jeunesse et de beauté ! que j'éteigne la vie sur cette noble 
figure que j'étais si fier de faire admirer, parce que je pouvais 
dire : c'est mon ami ; je n'en ai pas d'autres et lui n'a que moi. 
Tiens, Pierre, c'est absurde, ce que tu proposes. Au lieu de 
te tuer, mon épée aurait h peine effleuré ta peau que je me 
jetterais à deux genoux pour te demander pardon. Pierre, 
va-t-en ! nous sommes tous deux dans une situation d'esprit 
à ne pouvoir nous entendre. Des devoirs opposés nous pous- 
sent vers un abîme. J'y tomberai , moi, je le sais, mais plus 
un mot, Artus, de grâce, va-t-en, va-t-en ». Et en parlant 
ainsi, Rikemer poussa rudement son ami hors de la maison : 
il retourna ensuite près de son père pour s'affermir dans ses 
projets. 

Vers le soir, des coups frappés à la porte attirèrent l'atten- 
tion de Rikemer. La rue était éclairée par une lueur rou- 
geàtre. Des voix du dehors répondirent au valet qui les 
interrogeait : « Ouvrez , de par nosseigneurs les échevins. » 
— « Ouyrez m, dit Rikemer, et à l'instant le rewart, deux 
échevins et plusieurs sergents entrèrent dans l'avant-chambre. 
Les porteurs de torches qui les avaient accompagnés demeu- 
rèrent à l'extérieur. 

— a Jehan Rikemer, dit le rewart, je vous requiers que , 
i> par votre foi , vous fianciez bonnes trêves et loyales à 
» Pieron Artus , le père, de vous, de vos parens, de vos 
» amis et de vos forces, à lui, à ses parents, à ses amis et 
» À ses forces , treschi au jour de Noël prochain , ledit jour 
» compris, et, après ce temps, que vous renonciez aux trêves 
» avant d'en venir aux mains ». Rikemer ne répondit que 
par un sourire , dédaigneux, « Ayez souvenance , reprit le 
» rewart, que par \e serment de V amitié (\), le bourgeois est 
» tenu d'aider le bourgeois contre l'homme de forain , qu'il y 

(1) On nommait ainsi le serment que tout bourgeois prêtait à la ville, du mot 
umiciti*, commune (*>y« Dacaoge). 
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» a trêve perpétuelle des bourgeois entr'eux, et que, par la 
» coutume , celui qui rompt la trêve est banni comme 
» traître, dix ans et dix jours de la châtellenie de Lille ». 
Jehan pâlit \ un mot avait jeté de l'hésitation dans son esprit; 
il ne savait s'il devait répondre ; lorsque le vieux Rikcmer , 
qui avait entendu la menace du rewart s'avança vivement et, 
posant la main sur l'épaule de son fils, comme pour s'en 
faire un appui : « Banni, soit, dit-il ; mais traître, non pas, 
messeigneurs. 11 n'a pas encore fait le serment de la bour- 
geoisie ; et quant à moi , ajouta-t-il avec amertume , vous 
m'en avez affranchi. » 

Cette apparition fit cesser l'indécision momentanée du jeune 
homme, il répondit par un refus positif aux sommations du 
rewart et celui-ci se retira avec les échevins , affligés comme 
lui du peu de succès de leur mission. Quelques jours se 
passèrent sans qu'aucune tentative fût faite de part ni 
d'autre ; mais l'échevin Àrtus ne sortait pas sans être accom- 
pagné de six hommes armés, et lui-même, couvert de son 
haubregeon , le heaume en tête; les chausses de fer aux jambes, 
le coutel h pointe et la dague à la ceinture, ressemblait 
plutôt a un chevalier qui marche au combat qu'à un magistrat 
qui va rendre la justice. Deux fois Jehan Rikemer se trouva 
sur son passage, au moment ou il se rendait à l'hôtel-de* ville, 
pour les devoirs de sa charge ; mais deux fois le courage lui 
faillit en voyant le jeune Artus se presser contre son père et le 
protéger de ses regards bien mieux que les six estafiers de 
leurs demi-piques. Un jour pourtant cet appui manqua à 
l'échevin. Son fils n'avait pu l'accompagner ; le malheur 
voulut que Rikemer fût allé l'attendre sur la place du marché 
avec trois de ses parents dont il avait requis le secours pour 
faire téte à l'escorte de son ennemi. L'attaque fut prompte 
et terrible ; l'échevin se défendit vigoureusement ; mais un 
coup de dague l'abattit avant que les sergents de l'échevinage 
fussent accourus pour empêcher le combat. Quant au peuple 
qui en avait été témoin, il s'était contenté de laisser faire, sans 
prendre parti pour l'un ou l'autre des combattants. 
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Jehan Rikemer fut arrêté sur le champ. Son procès s'ins- 
truisit, et comme il n'avait rien à alléguer pour sa défense, 
les échevins le condamnèrent à la peine de l'homicide simple, 
c'est-à-dire , sans les circonstances de l'assassinat : « Selon 
v l'aveu qu'il en a fait, nous vous disons -que Jehan Rikemer, 
» fils de Bauduin, est coupable de la mort de Pieron Artus ; 
» si vous disons que vous en fassiez justice telle que devez. » 
— Laquelle demanda le prévôt ? — « Vous ferez conduire le 
» dit Jehan Rikemer devant l'éçhaflaud, et là vous ferez 
» demander s'il se trouve quelque parent dudit Artus qui 
» veuille couper la téte à son meurtrier. S'il appert un des 
» parents du défunt vous lui laisserez faire l'exécution , et 
» s'il ne s'en présente pas vous la ferez faire vous - même 
» suivant l'usage. » 

Les jugements de l'échevinage étant exécutoires nonobstant 
appel, le supplice fut fixé au mercredi qui suivait le jour de 
la sentence. L'échafaud avait été dressé au lieu même où s'était 
commis le meurtre. Rikemer y marcha d'un pas ferme ; ses 
complices n'avaient été condamnés, suivant la coutume, qu'à 
une amende pécuniaire. Lorsqu'un des sergents de la prévôté 
demanda d'une voix éclatante s'il se trouvait parmi le peuple 
assemblé quelque parent de Téchevin désireux de venger sa 
mort, il se fit un moment de silence, puis un murmure sourd 
circulant parmi la foule marqua l'étonnement où Ton était 
que de cette famille si nombreuse des Artus il ne se présentait 
personne pour accomplir un acte que l'on regardait alors 
comme de droit naturel. Rikemer attendit d'abord avec un 
calme que semblait entretenir la présence du religieux chargé 
de l'assister dans ses derniers moments ; mais bientôt ses 
regards se portèrent autour de lui avec une inquiétude visible. 
Tout-à-coup il se fit un mouvement dans la foule, un passage 
s'ouvrit , et l'on vit un jeune homme s'avancer lentement et 
les yeux baissés. Une douceur angélique brillait sur son visage 
pâle. On l'eût pris pour la personnification d'une pensée de 
clémence. Quand il fut arrivé au pied de l'escalier et qu'on 
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le vit y monter sans hésitation, un cri unanime de satisfaction 
retentit dans toute rétendue de la place. Rikemer leva la téte, 
et il crut voir les cieux s'ouvrir devant lui : Il avait reconnu 
Artus. 

— « Frère, me voici ». 

— a O ! mon Artus ! je f accusais.... pardonne, je devais 
compter sur toi pour m 'épargner l'ignominie de mourir par 
la main de cet homme que je n'ose nommer. 

— » Frère, j'y ai pensé. Puissai-je en avoir le courage. 

— » Tu l'auras, Artus , n'est-il pas vrai, tu ne voudrais pas 
que je périsse comme un traître ? Quand j'ai attaqué ton pere 
pour venger le mien , c'était à la face du soleil , en présence 
de ce même peuple qui vient ici pour me voir mourir. Nous 
étions quatre contre sept ; s'il a succombé c'est que mon droit 
était meilleur que le sien. C'est un jugement de Dieu, vois-tu. 
Hé bien ! Dieu veut aussi que tu remplisses ton devoir envers 
ton père et envers moi. Donne-moi tes mains, que je les baise , 
pour les remercier du service qu'elles vont me rendre ! » 

A ces dernières paroles, prononcées avec 1 accent de la plus 
tendre affection , Artus se sentit prêt à défaillir. Il leva pour 
la première fois les yeux sur son ami et fondit en larmes en 
voyant cette belle téte dépouillée d'une partie de sa cheve- 
lure.... un horrible combat se passait en lui. Le devoir filial, 
le préjugé, l'amitié même poussaient son bras ; mais la nature 
se révoltait contre eux et ses forces s'épuisaient dans cette 
lutte fatale. 

Tout- à- coup, une voix caverneuse partant du pied de 
l'escalier , prononça quelques paroles qui marquaient l'im- 
patience ; un pas lourd et mesuré fit retentir sourdement 
les marches. Rikemer l'entendit et un frisson mortel lui courut 
par tout le corps. Il lui semblait déjà sentir sur ses épaules 

nues la main du « Allons donc, s'écria-t-il , en jetant sur 

Artus un regard de colère , veux-tu me déshonorer comme 
ton père a déshonoré le mien. Oh ! l'ignoble vengeance! ». 
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Puis, par un retour soudain, il colla ses lèvres sur le crucifix, 
ferma les yeux et attendit immobile. 

Artus avait entendu aussi ; retrouvant sa première 

résolution , il avait soulevé de ses deux mains une large épée 

tranchante un instant après, tout était fini ; la foule 

s'écoulait bruyante, insensible ; la place reprenait son aspect 
accoutumé ; mais le lendemain, il n'était bruit dans la ville 
que de l'aveu fait en justice par le clerc des orphènes, que 
lui seul était coupable de la soustraction imputée au vieux 
Rikemer, et que lui seul avait, par de fausses preuves , excité 
l'échevin Artus à poursuivre celui qu'il en croyait réellement 
l'auteur. A quelques jours de là, Pierre Artus prit l'habit 
religieux au monastère de Phalempin , où s'écoula avec 
calme et résignation le reste d'une vie consacrée désormais 
aux austérités , à la solitude et à la prière. 

Brun-Làyàinne. 




série. — . tows i. 18 
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NÉ A LILLE EN 1811 , MORT A DOUAI LE 20 MARS 1835 , 

Par M. Ed. Gacjut. 



Le 27 Août 1821 , un enfant de dix ans, Victor Lefebvre, 
né à Lille , remportait dan* cette salle où nous sommes 
assemblés, le premier prix de la classe élémentaire de solfège. 
Pendant cinq ans , il obtint les mêmes succès dans toutes ses 
classes. Puis^ il alla achever à Paris ses études musicales, et 
obtint au Conservatoire le premier prix de contre-point et de 
fugue. Un peu plus tard , il fut nommé professeur-adjoint de 
la classe de composition de M. Reicha. Fatigué du séjour de 
Paris, il vint se fixer à Douai, où il dirigea pendant quelque 
temps une classe de l'académie. Enfin, obéissant à sa vocation, 
il quitta cet emploi et se livra tout entier à la composition. 

Dès l'âge de dix ans, il avait mis en musique plusieurs frag- 
ments des tragédies de Racine. A dix-sept ans , il composa 
l'ouverture qui doit être exécutée aujourd'hui. On a encore 
de lui six symphonies que nous aurons sans doute aussi le 
bonheur d'entendre dans d'autres occasions. C'est de l'une 
d'elles (une fête de village) que Lesueur disait dans une lettre 
à Lefebvre : « Je suis très-content de votre symphonie ; il n'y 
a pas une note de trop , pas une note de moins. » Dans une 
autre lettre, Lesueur s'exprimait ainsi : « Vous avex tout ce 
qu'il faut. 11 ne vous manque que de savoir bien diriger le 

feu, l'instruction et l'imagination que vous possédez 

quand vous viendrez nous voir, nous vous recevrons comme 
l'un de nos enfants ; car j'accepte volontiers le titre de votre 
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père en musique. » Cela était écrit en 1832 , ayant les sym- 

■ • 

ii il o n 1 0- s • 

Lefebvre travailla aussi pour la scène. En 1834, il fit, de 
concert avec un autre artiste, un opéra intitulé Paul I" qui fut 
exécuté à Douai. aTous les morceaux de Lefebvre, dit M. Léon 
Nutly dans une intéressante notice, provoquèrent de bruyants 
transports.» Il achevait un grand opéra , quand le cours de ses 
travaux et de ses succès fut interrompu. 

Malgré le dépérissement de sa santé, Lefebvre ne quittait 
pas ses études chéries* Un concert est annoncé à Valenciennes. 
En une nuit,, il compose une grande scène pour piano avec 
accompagnement d'orchestre. 11 court faire exécuter son oeu- 
vre. Il jouit de son triomphe ; mais ce triomphe fut le dernier. 
Le lendemain de son retour à Douai , il est en proie a une fiè- 
vre inflammatoire. Le 20 mars 1835 , après onze jours de 
souffrances endurées avec une pieuse résignation, il est enlevé 
à sa mère, à ses amis, à sa gloire. Au milieu des accès de la 
fièvre , on entendait de temps en temps ces mots : mon opéra , 
mon pauvre opéra ! 

Produire était pour Lefebvre un besoin , un bonheur. Celte 
fécondité , jointe à de grandes connaissances théoriques , 
annonçait certainement un grand artiste. Le caractère de ses 
compositions gracieuses et savantes à la fois, décèle l'école 
allemande. Les amis de l'art qui voudront connaître les nom- 
breuses productions de Lefebvre , pourront consulter la notice 
de M. Léon Nutly. 

Or , d'où vient que la destinée de ce jeune homme nous 
intéresse et nous attache ? Avons-nous besoin de le dire? C'est 
que Lefebvre est un enfant de la cité, c'est qu'il prend place 
parmi les célébrités de notre jeune académie de musique, 
c'est en£n qu'il cultivait un art dont la puissance augmente de 
jour en jour et dont la jouissance est devenue un besoin général. 

Et certes , Lefebvre a droit à notre intérêt , comme en- 
fant de la cité ; car lui aussi avait l'amour du sol natal. 
Après ses études de composition, il revint dans le sein de sa 
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famille. Il crut que les lieux où s'était écoulée son enfance, 
les lieux oà respiraient sa mère et sa sœur, auraient pour 
lui de la douceur et des inspirations. Il savait d'ailleurs 
qife si le littérateur recherche le commerce d'une société 
choisie, pour donner à son langage l'élégance et la déli- 
catesse, le musicien au contraire s'adresse à la nature 
intérieure. La retraite, la méditation, la douce rêverie, 
la sainte extase , telle est la vie de l'artiste. C'est dans ces 
mystères intimes, dans ces secrets du cœur, dans cette vie de 
l'âme, que la musique trouve sa puissance. 

L empire de la parole, l'empire de l'intelligence est né- 
cessairement borné. Il y a là des hauteurs inaccessibles au 
vulgaire, des beautés qui s'adressent à tel ou tel ordre d'idées 
inhérentes aux mœurs , aux conditions ou à des études pré- 
liminaires. La parole d'ailleurs ne représente qu'une seule 
phase de la pensée , celle ou se formule la volonté. La mu- 
sique au contraire exprime la pensée dans tout son déve- 
loppement, met a nu tout le sentiment humain. Pour elle, 
la volonté est tout un drame. Nous assistons aux combats 
de la conscience , aux orages du cœur , aux désirs , aux re- 
grets, aux soupirs, aux plaintes, au désespoir. Quelle lan- 
gue, si ce n'est celle-là, rendra les élans, les transports 
de l'âme? Quelle autre nous entrouvrira les abimes du cœur 
humain ? 

Ne vous rappelez- vous pas, Messieurs, une des admi- 
rables symphonies de Beethoven ? D'abord , une pensée 
claire, ferme, énergique se présente A notre esprit. C'est 
un arrêt de la conscience ; et toutes les passions déchaî- 
nées soupirent, frémissent, éclatent, hurlent, pour étouffer 
cette pensée suave. Quelques notes la rappellent encore de 
temps en temps; mais ce sont comme des sons inarticulés, 
impuissants , qui ne peuvent se réunir et se compléter. D'ail- 
leurs , des modulations étranges nous ont plongés dans des 
sphères inconnues. Le cœur , dans l'anxiété , cherche à ressai- 
sir la pensée chérie qui va lui échapper, la pure Eamme qui 
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va s'éteindre. Mais toujours déçu, il perd l'espoir, il se serre, 

il va se briser tout-à-coup une modulation inattendue 

rappelle la vie. La flamme se ranime. La lumière parait. Une 
seule pensée circule dans cette masse tout-à-l'heure révoltée. 
Chaque instrument à son tour redit le chant glorieux. Puis , 
toutes les puissances de l'orchestre réunies célèbrent la vic- 
toire , proclament le triomphe. Vous êtes soulagé, vous êtes 
ravi, vous jouissez de cette volupté douce et pure qui se 
compose de joie et d'admiration. N'y a-t-il pas là quelque 
chose de plus communicatif et de plus pénétrant que la 
parole ? Jamais philosophe donna-t-U une aussi magnifique 
description de l'âme humaine ? 

La puissance de la musique s'explique par le spiritualisme, 
par le développement du sentiment religieux. Dans les siècles 
de foi, dans les temps de communes croyances, chaque homme 
avait, pour ainsi dire, le secret de parler à tous. L'art était 
populaire. Le peuple avait ses légendes, ses noëls , ses 
cathédrales. Un serrurier, un charpentier, un maçon étaient 
artistes. De simples religieux créaient nos inimitables chants 
d'église qui après avoir traversé des siècles sont encore pleins 
de fraîcheur, de grâce et de majesté : Quand la foi commença 
à manquer pour les comprendre , la science est venue en pro- 
clamer la sublimité à laquelle elle désespérait d'atteindre. 

Or, qu' est-il arrivé, quand l'art est sorti de cette voie? 
11 a cessé d'être populaire , d'être national. Il y a eu pour la 
cour, pour les grands-seigneurs , pour les beaux-esprits, pour 
les académies , pour le monde philosophique , une littérature, 
un art grec, romain, italien, espagnol, anglais, allemand. 
Mais la vie poétique du peuple a tari. Depuis plusieurs siècles, 
le peuple en France n'a récité de vers. Depuis plusieurs 
siècles, il n'a chanté ni les joies de l'enfance, ni les douceurs 
du foyer domestique , ni les durs travaux de ses journées. 
Quel est pourtant le peuple qui n'ait point le chant de la 
naissance , le chant des noces , le chant du moissonneur ou 
de l'artisan ? Un seul homme composa pour le peuple quelques 
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pages poétiques : c'était sur les champs de bataille. Le peuple 
les paya de son sang et s'en souvient encore. 

Votre association a fort bien senti , Messieurs , le besoin 
de l'époque. Elle demande des chants pour les écoles, pour 
les salles d'asile. Ah ! qu'elle s'estimerait heureuse, si au lieu 
des paroles de défiance et de haine que les classes pauvres 
se transmettent de génération en génération, elle pouvait 
apprendre a ces enfants des chants de reconnaissance et de 
bénédiction ! Votre association veut rentrer dans le progrès 
interrompu, dans le progrès, non de quelques-uns, mais de 
tous. Et comme elle croit que l'art ne peut que s'épurer en 
devenant plus général , comme elle veut féconder les pro- 
fondes sympathies communes à tous les hommes , l'amour 
de la famille, l'amour du sol natal, le sentiment national, 
le sentiment religieux , elle ne s'est point faite académie , elle 
n'a point serré ses rangs ; elle les a au contraire ouverts à 
tous, à tous ceux qui veulent penser, aimer, prier avec 
tous. 

Et dans ce foyer commun de mêmes sympathies, autour de 
nous, dans nos familles, dans nos écoles, de jeunes talents 
se produiront sans doute. Nous abriterons ces tendres fleurs 
écloses dans notre sein. Nous ne permettrons pas qu'elles 
se flétrissent et qu'elles meurent solitaires et desséchées. Assez 
de nos enfants ont langui au milieu de nous, consumés inté- 
rieurement par la flamme qui devait jeter un vif éclat sur 
leurs noms et sur la cité. 

Hâtons-nous de le dire. Victor Lefebvre n'eut point h se 
plaindre de ses concitoyens. Non , Lefebvre , nous n'avons 
point manqué à votre talent ni a votre gloire. Vous aviez dix 
ans , et notre école gratuite de musique s'ouvrit pour vous 
recevoir. D'habiles professeurs vous prodiguèrent leurs soins , 
et tous les ans , des administrateurs , amis des arts et de la 
jeunesse, vous couronnèrent, aux applaudissemens d'une 
nombreuse assemblée. Quand vous quittâtes Paris , pour re- 
tourner dans votre province , Douai vous accueillit et vous 
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adopta comme son enfant. Des coeurs généreux répondirent 
k votre cœur. Des jeunes hommes cultivant les arts et les 
lettres vous entourèrent et vous pressèrent contre leur sein. 
Un homme grave , un homme plein de savoir et de vertu , 
fut votre ami. Vous fûtes compris, Lefebvre, vous, naïf, 
modeste comme tous les grands artistes. Et vos œuvres le 
furent aussi ; déjà elles se répandaient au dehors. Hélas ! le 
triomphe de Yalenciennes devait vous coûter la vie. De nom- 
breux appréciateurs de votre talent ont élevé un monument 
à votre mémoire , le monument qui devait vous être le plus 
cher; ils ont publié une partie de vos ouvrage* : Douai, 
Valenciennes, Bailleul, Ëergues, Cambrai et Lille, votre mère, 
ont répondu à cet appel. 

Et nous, Association à peine née d'hier, nous B'avons 
pas voulu tenir vos œuvres dans l'oubli. Peut-être-, Lefeb- 
vre , avez-vous quelquefois rêvé , que dans cette salle où. 
furent remportées vos premières couronnes, devant vos> 
anciens condisciples , devant vos anciens maîtres , quel- 
qu'une de vos compositions serait exécutée. Eh bien * 
Lefebvre, ce réve sera réalisé. Nous allons exécuter une de 
vos ouvertures ; elle a été choisie par votre sœur elle-même , 
c'est une de celles que vous affectionniez le plus. 



Plusieurs des morceaux de musique composés p«r Victor fjefebvre se trament ohes 
If VBQhem,àWle. 
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A mon ami, U docteur Li Olat, à IMU. 

Aux bains d'Arles , le 20 Mai 1837. 



Il faut absolument, mon cher docteur, que vous quittiez, 
un instant, nos interminables plaines de Flandre, et leur 
vaste mosaïque de champs et de prairies de toutes les cou- 
leurs, pour venir tous asseoir, avec moi, sur cet aride et 
noir rocher des Pyrénées-Orientales , d'où je tous écris. Oh ! 
la coquette et capricieuse vallée que j'ai là à mes pieds, la 
vallée du Tech! Qu'elles sont graves et solennelles ces hautes 
Pyrénées qui surplombent sur ma tête ! Voici , majestueuse- 
ment assis devant moi , le grand Canigou , avec sa couronne 
de nuages , sa téte toute blanche de neige , le beau vieillard 
qu'il est ! Et ce mugissement lointain qui retentit dans la mon- 
tagne , cette scintillante nappe d'eau qui tombe et bondit sur 
le roc , cette noble cascade , savez-vous comment ils l'appel- 
lent? la douche cTÂnnibal ! ! ! Vous l'entendez; les pâtres 
de» Pyrénées sont poètes ! Et comment ne le seraient-ils pas, 
vivant en face de tout ce que la main de Dieu et des hommes 
créa jamais de plus imposant , de plus inspirateur ; ce ciel si 
bleu, si transparent de la Catalogne ; ces géants de granit qui 
se dressent fiers et menaçants devant vous ; ces bains d'Arles , 
avec leur immense voûte , leur pavé en mosaïque , reliques 
vénérées du peuple roi ; cette voie antique , par où les aigles 
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romaines prenaient leur vol de la péninsule hispanique aux 
champs de la Gaule conquise !.... Le héros de Carthage , lui 
aussi, un jour, passa par la ; et je vous ai dit comment son 
nom était resté suspendu aux pointes de ces rochers.... Puis , 
comme si ce n'était pas assez de ce spectacle et de ces souve- 
nirs, pour enfiévrer l'Ame et faire trembler sur le papier la 
plume qui les décrit, ne voilà-t-il pas que Tescopette des 

guérillas s'en vient retentir à vos oreilles Car, vous le 

savez, ce gigantesque rideau de pierre est maintenant le mur 
d'enceinte de l'arène où rugit et se repaît de sang le tigre des 
guerres civiles ; ces sommets perdus dans la nue sont les gra- 
dins où la France s'est assise pour contempler une lutte sacri- 
lège!.... 

Mais je m'aperçois que moi-même je cède à la puissante 
influence des lieux ; me voici presque au diapason du dithy- 
rambe ; et je ne voulais que vous écrire une lettre bien con- 
teuse, bien bavarde, sur cette Catalogne française dont l'as- 
pect, les mœurs, le costume, le langage, plus encore que sa 
position géographique, en font l'antipode de notre bonne 
province de Flandre. Cependant , mon cher docteur , vous 
ne m'en voudrez pas trop pour l'emphase de mon début , si 
vous songez à ce que doit éprouver et écrire, à la vue de 
cette nature héroïque, un honnête habitant de Lille, inféodé 
à sa plaine d'Esquermes , et qui ne connaît , en fait de monta- 
gnes, que les innombrables buttes de la commune des Moulins. 

D'abord, je remercie le hasard et la patache de poste, qui 
m'ont conduit aux bains d'Arles. A vrai dire , ce ne sont point 
ici de ces thermes, enfants gâtés de la mode, comme Barréges, 
Bagnières, St-Sauveur, le Mont-d'Or, où tombe, chaque an- 
née, une averse de vaporeuses parisiennes, d'agioteurs retraités, 
d'auteurs dramatiques et d'habitués de Frascati ; jamais un 
romancier de quelque réputation ne mena son héros aux 
bains d'Arles ; et pourtant il y vient , chaque été , de fort 
belles héroïnes , de ces femmes-types , dont ces messieurs 
sont si friands pour leurs livres; de brunes Espagnoles, par 
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exemple, qui ont du feu dans leur oeil noir, et si peu de 
pied que ce n'est pas la peine d'en parler... Mais, que voulez- 
vous ? la publicité a passé à côté des bains d'Arles sans les 
apercevoir, tant ils sont modestement couchés au sein de leur 
riante vallée, entre les bras du Tech et du Mondany, tous 
deux torrents redoutables, envahisseurs, dit-on, à l'époque 
des grandes pluies , tous deux les plus humbles, les plus sou- 
mis des ruisseaux, à l'heure qu'il est. 

Toutefois , s'il arrive rarement ici des baigneurs du centre 
et du nord de la France, en revanche tout ce qu'il y a 
dans le Roussillon et sur la frontière espagnole de rhumatis- 
mes, de blessures, de paralysies, ou simplement d'humeurs 
noires et de désœuvremens , vient se guérir ou se désennuyer 
aux bains d'Arles; sans compter que les docteurs de la célè- 
bre faculté de Montpellier en font le plus grand cas dans leurs 
prescriptions. 

D'ailleurs l'efficacité de ces eaux ne serait pas aussi géné- 
ralement reconnue , qu'on se sentirait encore tenté de revoir, 
chaque année , ce paysage si poétique , si riche en contrastes 
merveilleux. Puis , il est des maladies de l'âme , des dou- 
leurs intimes , pour qui le seul séjour des bains d'Arles doit 
être on palliatif bienfaisant: là, tout est solitude, rêverie, 
souvenir ; il semble que ces Pyrénées , qui vous entourent de 
toutes parts , vous isolent à jamais du reste de la terre , et 
que vous n'avez plus qu'à oublier les hommes , et le mal qu'ils 

vous ont fait A ces rochers bizarrement jetés les uns sur 

les autres, comme si une lutte de Titans venait définir, à ces 
ravins sans issue , à ces précipices sans fond , à cette eau qui 
coule vagabonde et sans rives parmi les débris que la mon- 
tagne a fait rouler dans la vallée , on croirait marcher sur 
une terre vierge, où la civilisation, avec sa charrue, ses 

routes et ses canaux n'a jamais mis les pieds Je me 

trompe : la civilisation se serait bien gardée de nous laisser 
une jouissance intacte ; la voilà , là haut , perchée sur la cime 
même de ces montagnes, qui surveille et vos pensées et yos 
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rêveries encore te montre-t-elte sous sa forme la plus 

menaçante : c'est un fort , une manière de nid d'aigle que, 
Louis XIV a cru devoir placer tout au haut de ce site , comme 
pour le désenchanter. Ce n'est pas toutefois que la perspec- 
tive en elle-même perde de son charme à ce belliqueux voi- 
sinage ; la position élevée de ce fort en a fait comme une appa- 
rition aérienne ; ses bastions , ses créneaux et jusques à ses 
sentinelles appuyées sur leurs armes , se découpent sur l'ho- 
rizon en fantastiques silhouettes. 

A propos de ce fort, il faut que je vous conte l'étrange 
surprise qu'il me causa l'autre soir : la veille de la St-Philippe , 
je lisais au bord du Moodony , lorsque , par un ciel pur de 
tout nuage, un terrible coup de tonnerre retentit sur ma téte 

et s'en fut gronder au loin , bondissant de cime en cime 

j'allais crier au miracle ! mais ayant levé les yeux vers 
le fort, je vis un dôme de fumée planer sur Tune de ses 
embrasures : c'était tout simplement une misérable pièce de 
quatre qui s'évertuait à faire le Jupiter tonnant dans les mon- 
tagnes.... Un canonnier sédentaire de Lille s'y était mépris: 
ainsi jugez !.... l'expérience se continua toute la soirée, se 
renouvela le lendemain encore , et toujours il me fallut m'ex- 
tasier sur ce prodige d'acoustique qui faisait qu'un coup de 
canon s'entendait pendant une demi-heure , se modulant , se 
cadencant comme l'interminable gamme d'une basse puissante. 

Maintenant , mon cher docteur , n'allez pas me faire un 
crime de toute cette prolixité de sensations sans importance ; 
c'est qtie je n'ai personne ici à qui je puisse les dire ; personne 
de ceux qui m'entourent n'entend le français ; ces gens là sont 
catalans en dépit des Pyrénées , mais catalans comme on l'est 
à Barcelonne, a Figueras, àGironne; ce sont les mômes mœurs, 
le même langage , partout des spardilles(l) aux pieds, la cein- 
ture rouge dessinant la taille, le long bonnet écarlate flottant 
sur l'épaule, la veste de velours aux mille boulons d'argent... 



(1 ) Espèce de sandales faites en cordes de chanvre. 
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je vous l'ai dit : ce sont tout bonnement des sujets d'Isabelle 
l'innocente qui veulent bien payer leurs impôts au roi Louis- 
Philippe. 

Au reste , si vous voulez de la couleur locale par excellence , 
allez voir les danses du pays ; oh ! les danses catalanes ! Ce 
n'est ni le boléro, ni le fandango, ni la cachucha qu'on 
dansait, cet hiver, sur le théâtre de Lille , encore moins la 
contredanse, le galop ou la walse qui, chez nous, ont le 
monopole des courbatures , des entorses et de la grippe ; il 
n'y a rien dans ce trémoussement national qui ressemble à 
nos danses classiques ; or, il m'a fallu faire à pied deux lieues 
du pays (si vous saviez ce qu'ils appellent des lieues du pays!) 
pour voir ces danses catalanes ; enfin , je les ai vue* ; que je 
vous dise à quelle occasion : 

De temps immémorial , dans toute l'étendue du vieux 
Vallespir (1 ) , le premier dimanche de mai est un jour spéciale- 
ment consacré aux danses publiques ; on devait danser à deux 
portées de fusil de l'établissement des bains-, à Palalda, char- 
mant village qui s'étale en amphithéâtre sur le penchant d'un 
monticule; mais on m'apprit qu'une occasion plus attrayante 
encore, quoique plus éloignée, s'offrait à ma curiosité; il 
s'agissait d'une fthe patronale, une espèce de pèlerinage moitié 
religieux , moitié profane, à la chapelle de Ste-Croix, dans le 
voisinage de la petite ville d'Arles. Tout ce qu'il y a sur la 
montagne et dans la vallée de jeunes garçons portant la 
baratine (2) sur l'oreille , de jeunes filles cachant leur teint 
animé, leurs regards vifs et noirs sous le capoudjou (3) blanc 
de Catalogne, devait se rendre, ce jour-là, à Ste-Croix pour 
prier et danser ; car ces organisations méridionales sont ainsi 
faites , qu'elles confondent , dans un même élan , le plaisir et 

la dévotion , la prière et la danse Je me mis donc ea 

route pour Ste-Croix. 

(1) Subdifision de l'ancienne province du Roossiilon. 

(2) Bonnet catalan. 

(3) Capuchon que portent les femmes catalanes. 
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Or, il n'y a vraiment que des danseurs qui peuvent tenter 
un si rude pèlerinage. Il faut être un montagnard pur sang, 
avoir un pied de chèvre, une téte qui ne vous tourne jamais, 
pour arriver sain et sauf a cette inabordable chapelle ; le 
chemin d'Arles a Ste-Croix n'est rien moins qu'une montée à 
pic sur le flanc d'une montagne. Ce jour la donc, la caravane 
des pèlerins se déroulait joyeuse et bruyante dans les sinuosités 
du périlleux sentier. A voir de loin ces groupes bariolés 
s'agiter sur le plan vertical de la route, on eût dit un essaim 
d'abeilles voletant et bourdonnant contre les parois de leur 
ruche. Lorsqu'enfin j'arrivai moi-même au sommet, essoufflé, 
exténué, rendu, je trouvai la chapelle de Ste-Croix bâtie 
sur une espèce de plateau qui me semblait devoir servir de 
salle de bal en cette occasion. Au bas du modeste édifice 
s'étendait une longue mais étroite prairie qu'un joli ruisseau 
parcourait dans toute son étendue. Avant d'aller à la chapelle, 
avant de se rendre à la danse , la foule des pèlerins et des 
pèlerines courut s'établir sur l'herbe par troupes séparées ; 
chacun étalait devant ses amis les provisions qu'il avait appor- 
tées, et le festin commençait. 

Ces Catalans sont curieux à observer jusques dans leurs 
repas : par exemple , il faut être au moins prestidigitateur pour 
boire de la manière dont boivent ces gens-là ; savez-vous , 
docteur, ce qu'ils appellent boire à la régalade 9 Figurez-vous 
un arrosoir en fer-blanc, sans pomme et rempli de vin ; celui 
qui veut boire élève l'arrosoir le plus haut qu'il peut et l'in- 
cline à deux pieds de ses lèvres ; alors le vm s'élance, comme 
au sortir d'une pompe à incendie; le filet extrêmement mince 
et rapide décrit une légère courbe dans l'air et se précipite , 
sans qu'il s'en égare une goutte, dans la bouche entr'ouverte 
du buveur ; et qu'on ne s'imagine pas que cette manière soit 
une exception, c'est la règle générale, universelle; les verres, 
dans ce pays, sont un objet de luxe dont les habitants des 
grandes villes connaissent seuls l'usage. A»Ste-Croix donc la 
régalade faisait le tour des groupes; il est impossible d'ima- 
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giner un coup-d'œil plus animé , plus pittoresque que tous ces 
bonnets catalans du plus vif écarlate épars dans la prairie, on 
eût dit des milliers de coquelicots balançant leur téte rouge 
dans un champ de jeunes blés. Bientôt la musique des danses 
se fit entendre ; et quelle musique ! des hautbois , des chalu- 
meaux et un tambourin..... un tambourin ! N'était-ce pas là 
du Florian à faire pitié aux graves ophicléïdes, aux superbes 

tromboones de notre glorieux Broquelet 7 

Quoiqu'il en soit , les danses catalanes commencèrent : 
d'abord l'orchestre entonna une espèce de ritournelle prépa- 
ratoire, pendant laquelle une douzaine de danseurs se jetèrent 
à oorps perdu dans la foule, sautant, bondissant, heurtant 
tout ce qui leur faisait obstacle, jusqu'à ce qu'ils eussent 
établi un vide pour former le quadrille ; seulement alors leurs 
danseuses les rejoignirent ; d'autres couples se présentèrent ; 
on se prit la main ; et la ronde générale se mit à tournoyer. 
Mais bientôt, par un changement de figure, la chaîne se 
rompit et se divisa en une multitude de petits quadrilles , 
dont chacun exécutait un à parté d'évolutions vives et variées ; 
enfin la musique se mit à jouer un crescendo étourdissant ; à 
mesure que le rinforzando croissait, et tout en fuyant, en se 
poursuivant les uns les autres , les petits quadrilles se resser* 
raient en cercles étroits ; les danseurs placèrent leurs mains 
sur les épaules de leurs voisines ; puis , 1 ou t- à-coup , à une 
espèce de point d'orgue prolongé, je vis toutes ces jeunes 
filles enlevées de terre , soutenues par leurs vigoureux cava- 
liers , planer sur la foule du bal. Ce moment est la péripétie 
du drame, le bouquet du feu d'artifice, l'apogée des danses 
catalanes.... C'est à qui déploiera le plus de force et de sou- 
plesse dans l'exécution de ce tableau final ; or, toute cette 
figure se recommence cinq ou six fois d« suite. Vous voyez 
bien , cher docteur, que nos ouvriers filtiers ne tiendraient 
pas à ces danses herculéennes. Au reste, quand on se sent fort 
et vigoureux, on n'en est que plus. mutin ; je ne dis pas cela 
pour nos ouvriers- ... il s'agît de mes danseurs catalans que je 
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vis, ce jour là , métamorphoser tout-à-coup leurs .danses en 
une lutte effroyable ; la mêlée était générale ; tous les poings 
se taraient à-la-fois (et Dieu sait quels poings !), car il faut 
que vous sachiez quici tout le monde est frère, beau-frère, 
ou cousin plus ou moins germain, de sorte que dès qu'une 
dispute partielle s'engage, toutes les voix crient, toutes les 
mains frappent ; à telles enseignes que les spectateurs eux- 
mêmes, fussent-ils de paisibles baigneurs , n'eussent-ils pas 
le plus mince collatéral dans le Fallespir , vinssent -ils de 
l'autre frontière de la France, de trois cents lieues enfin de 
ce maudit pays de batailleurs, encore risqueraient-ils d'em- 
porter chez eux, entre autres objets de curiosité, un immense 
coup de poing local...... Il m coûte parfois fort cher pour 

étudier les mœurs sous leur point de vue pittoresque!.... En 

somme , qui n'a pas vu un peuple se battre ne le connait qu'à 
demi ; et je tenais à savoir mon Roussillon sur le bout du doigt. 
Mais ce qui vint tout-à-coup gâter le tableau , ce fut l'appa- 
rition de quatre malencontreux gendarmes. Profanation ! des 
gendarmes dans mon paysage ! c'est-à-dire la police correc- 
tionnelle, avec ses mendiants, ses vagabonds, la cour d'assises 
avec son pilori, son échafaud, tout cela aux danses de Ste- 
Croix ! La loi, le sabre au côté , les éperons aux bottes, 
sortant ses menottes en face du grand Canigou ! En style de 
baigneur, cela pourrait s'appeler une douche glaciale tombant 
de deux cent cinquante pieds de haut sur toutes mes sensations, 
impressions et illusions de touriste. 

Or, mon cher docteur, cette prosaïque rencontre n'était 
pas la première de ce genre qui me fût advenue dans mon 
voyage des Pyrénées : il n'a pas tenu à ces messieurs de 
la gendarmerie royale et particulièrement à M r le sous- 
préfet de Géret, que je n'eusse point à vous faire 
cette trop longue lettre. Oh ! mais il y a là dessous une 
histoire de six pages au moins !.... Retenez votre sauve qui 

peut»...; vous en serez Quitte cette fois pour la peur. Je me 
bornerai à vous donner Ri , à vous et aux vôtres , un véritable 
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conseil d'ami : Jamais, au grand jamais, ne vous aventures 
sur la route de Perpignan à Arles avec un passeport périmé, 
ne fût-ce que depuis trois jours ! surtout si , par malheur , 
tous vous trouvez avoir la moindre teinte de romantisme dans 
la barbe ou dans les cheveux (signalement éminemment 
suspect ! ) Je vous le dis en vérité : il se trouverait sur votre 
chemin un magistrat irréprochable qui ne manquerait pas de 
voir en vous un agent aV intrigues au service de don Carlos /. . . 
et la main du gendarme planerait entrouverte et menaçante 
sur votre pacifique collet. 

Alli ! Allah ! crie le juif arabe au bédouin qui va lui couper 

la téte ; et on se contente de l'empaler Je ne courais que 

le risque de la prison , moi ; et il me vint heureusement à la 
mémoire un nom, non pas de Dieu ou de prophète, mais le 
nom d'un homme que ses amis estiment beaucoup , d'un es- 
fonctionnaire qu'on aime et regrette encore dans ce pays ; ce 
nom fut pour moi un talisman de salut ; j'avais trouvé la lampe 
d'Àladin. . . . Le gendarme cessa de me regarder de travers ; et 
le sous-préfet lui-même daigna descendre quelque peu des 
hauteurs du ton officiel pour me dire avec une aménité par- 
faite : « Allez, monsieur, allez aux bains (T Arles ; mais je 
» vous préviens que je vous y fais surveiller ; au moindre 
» rapport défavorable , je vous fais mettre immédiatement en 
» état d'arrestation » (historique!!!) 

Voici donc la lettre d'un suspect, docteur ! Si vous ne 
voulex être compromis , brûlex-là 

Fait. 

Henri Bruneel. 



Digitized by Google 



f I 




t 



Wk* fiojtrtf Çi<|tte *ttr ^tttwtwfo ^effint , 



ORFÈVRE ET SCULPTEUR FLORENTIN. 
Par M. F. Chom. 



Messieurs , 

■ . ' • 

Dbvakt les membres d'une association pour l'encouragement 
des arts , il m'a semblé que l'histoire d'un artiste qui se recom- 
mande autant par la bizarrerie de son caractère que par la 
beauté de son talent , ne serait pas déplacée. Il est intéressant 
en effet de surprendre les hommes de génie dans l'intimité , et 
de même que nous recherchons avec avidité les moindres 
circonstances de la vie des grands capitaines, de même la 
biographie des artistes célèbres comme des poètes illustres 
mérite d'arrêter notre attention. 

Dans ce seizième siècle , qui a produit tant de grands artistes, 
tant d'hommes de génie , tant d'esprits originaux , il en est un 
qui se distingue au milieu de tous par les traits singulier» de 
sa physionomie et qui se présente comme un résumé fidèle du 
caractère de son époque, c'est Benvenuto Cellini, orfèvre et 
sculpteur florentin. Le seizième siècle est un siècle a double 
face , dont l'une sourit avec élégance et enchante par l'air 
d'inspiration céleste qui l'anime , dont l'autre grimace terri- 
blement et qui , l'injure à la bouche , des taches livides et san- 
glantes sur le Iront , glace d'épouvante celui qui la regarde. 
Ici c'est le génie des arts et des sciences pacifiques , là c'est le 
génie de la guerre. « A cette époque presque monstineuse , la 

2 m * SÉRIE. TOME I. 19 
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» fleur délicate des arts , dit Michelet , grandit et se fortifie au 
» milieu des chocs violens qui semblent prés de la détruire. 
» Michel-Ange peint la chapelle Sixtine Tannée de la bataille de 
»* Ravenne. Le jeune Tartaglia sort mutilé d de Brescia , 
» pour devenir le restaurateur des mathématiques. » Souvent 
la guerre menace d'anéantir la civilisation et la civilisation 
continue sa brillante carrière. Le même prince qui reçoit les 
artistes Italiens à sa cour et leur prodigue ses grâces, François I", 
voit ses lansquenets incendier les plus magnifiques palais de 
l'Italie ; les soldats du connétable de Bourbon établissent leurs 
écuries au Vatican et dégradent les peintures de Jules Romain ; 
mais cependant les arts survivent, la coupole de St-Pierre 
s'élance vers les cieux , et nous admirons encore les merveilles 
du jugement dernier. Aux noms de Raphaël , de Michel-Ange , 
de Bramante , de Léonard de Vinci , du Corrège , de l'Arioste , 
on trouve réunis ceux des célèbres condottieri , les Sforze , les 
Baglioni , les Ceri , les Jean de Médicis , etc. , qui sur un fond 
déjà tout sanglant et tout sombre , se détachent néanmoins par 
plus de férocité et de corruption. 

Benvenuto Cellini dont la biographie fera le sujet de cette 
notice , tient à la fois du condottiere batailleur et de l'artiste 
ingénieux ; il résume en lui seul l'art et la guerre ; son caractère 
individuel est comme une miniature du double caractère de son 
époque. Lui-même s'est peint avec franchise dans ses mémoires 
où Ton puise une foule de renseignemens curieux non-seulement 
sur l'auteur, mais aussi sur plusieurs personnages illustres, 
sur les papes , les princes , les seigneurs et les artistes du 16 - * 
siècle : c'est une galerie de tableaux intéressans , portraits et 
histoire, et (ce qui nous importe avant tout) c'est l'image vivante 
d'un homme dont les traits ont tant d'originalité et tant de relief 
que les autres pâlissent à côté de lui et' ne peuvent présenter 
un assemblage plus bizarre. Après avoir parcouru les pages 
amusantes où Benvenuto raconte sans rien cacher, ses prouesses 
de spadassin et énumére ses innombrables travaux en orfèvrerie 
et en sculpture, si l'on veut se /aire une idée de l'ensemble de 
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cette vie singulière , on ne peut décider qui remportait en lui , 
ou de l'artiste ou du soldat , et réunissant en un seul corps 
toutes les qualités diverses de cette âme brûlante , on est forcé 
de composer un être unique dont l'aspect est vraiment extraor- 
dinaire. D'une audace incroyable , d'une invincible énergie , 
fienvenuto ne connaît point d'obstacle pour son ciseau comme 
pour son épée ou son escopette ; aucune difficulté ne l'arrête, 
s'il s'agit de mener à terme un ouvrage d'art , ou de conclure 
une querelle; et gare aux rivaux qu'il rencontre sur son chemin! 

Il naquit à Florence en l'année 1500 , la nuit d'après la 
Toussaint. Quand Giovanni CelUni , son père , le reçut dans 
ses bras , il s'écria : « Seigneur je te remercie de tout mon 
cœur ! cet enfant m'est cher : qu'il soit le bien venu (Benve- 
nuto). » Toutes les personnes présentes lui demandaient gaî- 
ment quel nom il fallait donner au nouveau né ; Giovanni ne 
répondait que ces mots : « qu'il soit le bien venu » et Benvenuto 
fut son nom de baptême. 

11 est rare que des pronostics plus ou moins surprenans 
n'annoncent pas d'avance les grandes destinées des hommes 
illustres; une biographie serait incomplète sans cela. Benvenuto 
avait cinq ans ; un jour d'hiver, son père aperçut une sala- 
mandre dans le feu , il appela son fils et en lui montrant 
l'animal il lui donna un violent soufflet qui le fit pleurer à 
chaudes larmes : « Je te frappe , ajouta-t-il , non parce que 
tu as mal fait , mais pour que tu te souviennes que ce petit 
lézard est une salamandre. Aucune personne connue n'a vu 
cet animal. » Voilà une méthode de mnémonique à laquelle 
les savans n'ont pas encore songé. 

On remarqua aussi qu'à l'âge de trois ans il avait tenu impu- 
nément un scorpion qu'il croyait une écrevisse. Le moyen de 
ne pas être un grand homme , après de pareils présages. 

Giovanni voulait que son fils fût musicien , comme lui ; il 
lui apprenait la flûte et le chant. Mais un instinct précoce 
montre toujours au génie la direction qu'il doit prendre : en 
^ainvous k poussez d'un autre; côté, il résiste et semblable à 
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un ressort d'acier, il reprend tôt ou tard sa direction naturelle. 
— Ainsi le père de l'immortel Michel-Ange , Buouarotti , des- 
cendant de l'antique maison des comtes de Canosse , ne voulait 
pas que son fils se livrât aux arts : suivant lui , c'était déroger ; 
la vocation du jeune Buouarotti l'emporta , malgré toute la 
mauvaise humeur du vieux noble , et celui-ci fut obligé de le 
placer chez Ghirlandaijo. On sait le reste et cette gloire impé- 
rissable vaut bien une renommée de blason. 

Benvenuto préférait à la musique , les arts du dessin et son 
père se décida après beaucoup d'hésitations , à le mettre en 
apprentissage chez le père de Bandinelli , orfèvre très-habile. 
A quinze ans , grâce aux plus heureuses dispositions , il était 
déjà un des meilleurs ouvriers de Florence. L'orfèvrerie était 
alors une noble profession qui exigeait une étude approfondie 
du dessin et qui était proche parente de la sculpture. 

Notre héros est encore incomplet ; c'est déjà un artiste dis- 
tingué ; mais il lui manque comme une moitié de sa physio- 
nomie ; nous n'avons qu'une ébauche de son caractère , tant 
qu'il n'aura pas mis flamberge au vent et traduit en pratique 
ses théories d'escrime. Un bon coup d'épée n'est-il pas , à ses 
yeux , le complément nécessaire d'un ingénieux coup de 
crayon ? 

Donc , en ces jours (f heureuse mémoire où la police , à 
Florence , arrivait toujours assez tôt pour ramasser les morts 
et les blessés , le frère cadet de Benvenuto , âgé seulement de 
quatorze ans , s' étant pris de querelle avec un jeune homme , 
avait été assommé à coups de pierres par les parents de son 
adversaire ; Benvenuto , qui était dans sa dix-septième année , 
accourut sur les lieux , tint tête à la foule des assaillans et 
retirant son frère de la mêlée il le rapporta presque mort à la 
maison. Il raconte avec complaisance ce glorieux combat dans 
ses mémoires , et ce début lui inspire plus d'orgueil que ses 
progrès rapides dans les arts du dessin. 

Néanmoins ce bel exploit lui valut un exil de six mois , qu'il 
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passa à Sienne, n'emportant pour toute ressource que la 
bénédiction de son père. Il travailla ayec succès chez un orfèvre. 

En 1519 il entreprit un voyage à Rome où déjà son talent 
faisait quelque bruit ; il s'était fortifié dans le dessin par l'étude 
des admirables cartons de Michel-Ange représentant la guerre 
de Pise ; dès-lors il s'appliqua , comme il le dit lui-même , à la 
manière de ce grand maître , et bientôt il devint le rival des 
plus célèbres orfèvres , entre autres de Luc Agnolou 

Par un hasard singulier , l'art que dédaignait Benvenuto fut 
son introducteur auprès du pape Clément VII : le souverain 
pontife , protecteur éclairé des artistes , ayant remarqué son 
talent dans un concert donné au Belvédère , lui proposa d'en- 
trer à son service comme musicien , en lui promettant de 
remployer aussi comme orfèvre et sculpteur. Benvenuto ayant 
demandé du temps pour réfléchir , vît en songe son père qui te 
suppliait , les larmes aux yeux , d'accepter la proposition et le 
menaçait de sa malédiction s'il répondait par un refus. — Celtini 
accepta et son père pensa en mourir de joie. 

Pourquoi d'ailleurs Benvenuto n'aurait-il pas cultivé concur- 
remment la musique et le dessin ? Plusieurs des grands artistes 
du 16** siècle n'avaient-ils pas brillé à la fois dans l'une et dans 
l'autre ? Léonard de Vinci n'était-il pas un peintre de premier 
ordre et un musicien supérieur ? De nos jours , David avait ta 
fureur du violon ; il ne se serait pas fâché qu'on le traitât de 
peintre médiocre , mais il se serait mis en colère si l'on eût 
contesté sa supériorité sur le violon. Girodet avait la même 



Benvenuto ne fut pas long-temps à Rome sans faire voir Te 
jour à son escopette et à son épée. Monseigneur de Salamanque 
avait commandé un vase d'un travail remarquable , mais il 
avait juré de . lui faire attendre le paiement aussi long-temps 
qu'il était resté à . le travailler. Benvenuto garda le vase et 
refusa de le livrer aux domestiques de monseigneur qui mena- 
çaient l'artiste de le couper en morceaux. Cellini les reçut avec 
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son escopette chargée , mèche allumée , et son attitude épou- 
vanta les assaillans. Puis il osa se présenter chez l'espagnol vindi- 
catif entre une double haie d'estaffiers , qui ressemblaient , dit-il 
dans ses mémoires , aux bêtes du zodiaque : l'un était le lion , 
l'autre le scorpion , un troisième le cancer , etc. ; il avait eu 
soin de se munir de son fidèle poignard et d'un excellente cotte 
de mailles. Monseigneur dut céder à ces argumens et le pape 
Clément VII s'amusa beaucoup de cette aventure. 

Elle me rappelle la noble fierté de Buonarotti dans une cir- 
constance & peu près semblable. Angelo Doni lui avait com- 
mandé uneS l0 -Famille. — Michel-Ange en faisant porter sa toile 
demande 70 ducats ; Doni en offre 40 ; l'artiste en exige 100 
ou sa toile , puis 170 , et l'acheteur est obligé de payer. Ce 
n'était pas avarice de la part du peintre , car Michel-Ange fut 
dix-sept ans architecte de St-Pienre sans rétribution. 

Qui oserait blâmer de tels actes ? N'est - ce pas ainsi que 
l'artiste consciencieux doit traiter les marchandeurs du talent 
et du génie ? Il est des gens qui ne comptent que les dépenses 
matérielles des couleurs et de la toile; pauvres experts qui ne 
voient pas que dans les œuvres d'art ou d'imagination , ce qui 
fait leur prix c'est ce que l'artiste y a dépensé d'imagination et 
de science ; c'est là une marchandise sacrée , qui ne doit pas 
souffrir de rabais. 

La querelle avec l'évéque de Salamanque fut suivie d'une 
dispute avec un jeune soldat ; Cellini sortit à son honneur de 
cette affaire ; mais je veux imiter la sage réserve de Benvenuto 
et passer comme il fait dans ses mémoires , sur une foule de 
peccadilles de ce genre qui entraveraient la marche du récit. 
11 faudrait presque raconter les éphémérides de cette vie turbu- 
lente , si on voulait le suivre chaque fois sur le terrain. 

L'année 1527 fut marquée par l'un des évèuemeiis les plus 
graves du 16"* siècle. Charles de Bourbon , traître à son roi et 
à sa patrie, commandant les troupes de Charles-Quint » vint 
assiéger Borne ; Clément VU srétait déclaré pour Frauçob I** 
contre 1* empereur. — Après la bataille de Pavie, l'Italie avait 
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été la proie des condottieri mal payés : une année d'Allemands , 
sous Georges Frondsberg , luthérien furieux , qui promettait 
d'étrangler le pape avec une chaîne d'or, s'était réunie à l'armée 
de Bourbon ; une foule d'Italiens mercenaires qui imitaient la 
férocité de ces brigands grossit leur nombre déjà formidable 
et cette multitude entraînant ses généraux arriva devant Rome. 

Ce siège n'est pas étranger à mon sujet, car Benvenuto y 
joua un rôle brillant ; il y déploya , comme défenseur , cette 
bravoure et cette adresse que nous lui connaissons déjà. — On 
sait que Bourbon fut tué au moment où de sa main parjure et 
impie il posait une échelle contre les murs de la ville éternelle. 
Benvenuto se vante dans ses mémoires d'avoir tiré le coup 
d'arquebuse qui le renversa. Rome prise d'assaut , fut saccagée 
par les vainqueurs avec une barbarie incroyable. Le pape se 
renferma dans le château St-Ange , et Gellini se distingua par la 
manière dont il dirigea l'artillerie de défense. Il s'étend aveç 
complaisance sur ses beaux faits d'armes ; il raconte comment 
tous les jours ses pièces faisaient un mal prodigieux aux assié- 
geans, comment une fois ayant été renversé par un boulet 
amorti , ses camarades faillirent l' étouffer en lui bourrant la 
bouche avec de la terre pour suppléer à la communion , et 
beaucoup d'autres détails. Clément VII le comblait d'éloges , 
Cellini prenait goût à cette nouvelle profession qui rentrait si 
bien dans son caractère, a Je me trouvais quelquefois , dit-il , 
» plus de dispositions pour cette profession que pour la mienne 
•> et je l'exerçais de si bon cœur, que j'y réussissais mieux que 
» dans mes travaux habituels. Mon dessin , mes belles études, 
» mon talent à jouer des instrumens, tout cela était oublié , 
u pour m'occuper à faire jouer mon artillerie. S'il fallait 
» raconter toutes les grandes choses que j'ai faites pendant 
»» cette époque infernale , j'étonnerais le monde. » 

Pour peu que le siège du château eût duré long-temps encore, 
adieu les arts , adieu les muses , adieu tout ce qui a fait la gloire 
la plus pure de Cellini ; il serait devenu , quoi ? un habile 
artilleur. 

t '.i i>» 
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Clément VII trahi par tous les siens, confia à Benvenuto les 
joyaux les plus précieux de la chambre apostolique et le 
chargea de fondre l'or qui s'élevait h plus de 200 livres. 

Les travaux d'orfèvrerie n'interrompirent pas ses occupa- 
tions militaires; il avait établi ses fourneaux auprès de ses pièces 
d'artillerie, et quand il se présentait un bon coup à faire, il 
quittait le creuset pour mettre le feu aux fauconneaux , c'est 
ainsi qu'il blessa dangereusement le prince d'Orange, qui avait 
passé du service de François à celui de Charles-Quint. Benve- 
nuto semblait destiné à punir tous les traîtres. 

Enfin la capitulation permit à Cellini de retourner à Florence 
avec le grade de capitaine des Florentins. La peste lui enleva 
son père et presque toute sa famille ; il ne lui resta plus que sa 
Sœur Lipcrata. 

Le chagrin ralentit un peu l'ardeur de Benvenuto ; cependant 
c'est alors qu'il exécuta les deux belles médailles d'Hercule et 
d'Atlas qui faisaient l'admiration de François I". 

En 1 529 , Clément VU se souvenant de la conduite de Cellini 
pendant le siège de Rome , le rappela à son service et malgré 
les réclamations des envieux qui déjà s'acharnaient sur notre 
artiste , il le chargea de faire le bouton de sa chape, son ouvrage 
l'emporta sur celui de tous ses rivaux et le pape ayant essayé 
son talent pour les monnaies le nomma , au grand déplaisir de 
ses ennemis , graveur de la monnaie pontificale : « Les souliers 
» de Cellini, ajouta-t-il, valent mieux que les yeux de tous 
» ces lourdauds. » 

L'amitié de Clément VII pour Benvenuto se montra bientôt 
d'une manière éclatante. Dans une circonstance tragique , son 
frère fut tué par un soldat du guet en 1530. Benvenuto ayant 
rencontré le meurtrier le frappa de plusieurs coups de poi- 
gnard ; la lame entra si profondément qu'il ne put la retirer 
et le poignard fut reconnu. Le pape sut tout ; lorsque Benve- 
nuto se présenta devant lui , il lui jeta un coup-d'œil qui le fit 
trembler; mais à la vue du chef-d'œuvre de l'artiste , le visage 
de Clément devint moins sévère et il se contenta, pour toute 
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punition , de lui adresser ces mots : « Tu as fait bien de l'ou- 
» vrage en peu de temps : or ça , maintenant que tu es guéri , 
* tache de vivre. » — Voilà une conclusion qui n'est pas à la 
gloire de la justice , mais elle est certainement à la gloire de 

I art , qui peut désarmer le juge. 

La charge de massier suivit de près celle de graveur des 
monnaies pontificales. 

Mais l'exigence de Benvenuto augmentait avec la générosité 
de Clément VII ; plus celui-ci accordait de faveur à l'artiste , 
plus l'artiste demandait. La charge d'officier du plomb étant 
devenue vacante ( cette charge consistait à apposer le cachet 
de plomb aux bulles des pontifes) il pria le pape d'ajouter cet 
emploi lucratif à celui de massier ; Enfin il essuya un refus. 
Benvenuto se vengea du pape , en lui faisant attendre long- 
temps un calice qui lui avait été commandé. Le pape fut 
obligé d'attendre. 

Mais Clément VII lui pardonnait tout ; en voyant le magni- 
fique travail de Cellini , il s écria : « Benvenuto est le plus 
» grand artiste qui soit jamais né dans son genre » . Eloge 
mérité et glorieux, si l'on considère et l'artiste auquel il s'adres- 
sait et le pontife éclairé qui le donnait. 

Qu'il est vaste, Messieurs, le champ de l'imagination et que 
de richesses variées il renferme ! Qu'il est heureux l'artiste, qui 
peut puiser à cette source féconde des nobles illusions et des 
grandes pensées, s'abreuver à longs traits dans ces flots inta- 
rissables de poésie ! Il dit avec orgueil : ce domaine si brillant 
est à moi , ces trésors sont les miens, ce jardin immense m'est 
ouvert pour que j'y promène mes pas capricieux et mes rêve- 
ries vagabondes. Et cependant malheur à qui s'égare dans les 
mille sentiers qu'il rencontre ; vous le savez , si l'imagination , 
cette faculté céleste , est la mère de la poésie , elle est aussi la 
mère de la folie ; le sublime et le ridicule se touchent de près. 

II est peu d'hommes de génie qui n'aient leurs momens de folie 
et l'exaltation de sentimens qui leur est habituelle , les y pré- 
dispose. 
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Ne soyons donc pas étonnés de voir Benvenuto, l'auteur de 
tant de beaux ouvrages , de tant de sublimes conceptions > 
dominé cependant par de ridicules croyances. Il s'imagina 
qu'il pourrait devenir sorcier , nécromancien. 11 ne manquait 
que cette nouvelle singularité pour augmenter la bizarrerie de 
son caractère. 

Notre Benvenuto réve des conquêtes surnaturelles ; il fait 
connaissance avec un Sicilien adonné à la magie et qui 
reconnaît en lui l'énergie nécessaire pour être un puissant 
nécromancien. Il faut pour cultiver les sciences occultes un 
cœur intrépide , une âme à l'abri de la crainte : où trouver un 
homme plus courageux ? Cellini consent à être témoin d'une 
expérience. 

Il est impossible de rencontrer plus de naïve crédulité que 
dans les pages où il raconte les évocations au milieu du Cotisée; 
Si nous l'en croyons , il a vu les légions innombrables des 
démons remplir la vaste enceinte de l'amphithéâtre attirés 
par les parfums et les paroles magiques ; leurs regards mena- 
çans l'ont glacé d'effroi et pour la première fois , il a tremblé 
mais devant des êtres qui n'appartiennent pas à la terre. — Un 
intérêt puissant le retient ; il veut savoir quand il reverra sa mai- 
tresse qu'une mère soupçonneuse a emmenée loin de Rome ; les 
démons répondent : dans un mois. La prédiction s'accomplit. 

H y a dans ce récit une apparence de sincérité, qui sur- 
prend le lecteur : on s'associe aux sentimens de Benvenuto ; 
on partage presque sa crédulité ; on entend ce qu'il a entendu , 
on voit ce qu'il a vu ; on tremble avec lui et on rit au dénoue- 
ment ridicule de cette scène satanique. 

Au bout de quelque temps , ayant blessé dans une querelle, 
un Florentin nommé Ser Benedetto , Benvenuto s'enfuit à 
Naples où, suivant les promesses des démons, il retrouva 
Angélique. Bientôt , par la faveur du cardinal de Médicis , il 
obtint la permission de revenir à Rome , mais il eut la douleur 
de perdre l'homme éclairé qui avoit su apprécier et encou- 
rager son génie. Clément VU mourut le 27 Septembre 1534 
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et Benvenuto alla , les larmes aux yeux , baiser les pieds du 
morl. 

Le même jour , Pompéo , joaillier du pape , le plus ardent 
ennemi de Gellini , vint avec quelques jeunes gens le railler 
devant sa maison; Cellini , chez qui le sentiment delà ven- 
geance l'emportait sur la douleur, le poursuit, et 1' étend à 
ses pieds de deux coups de poignard. « Le cardinal Corna ro 
et le cardinal de Médicis prirent sa défense auprès du nouveau 
pape , Paul III , qui lui octroya un sauf-conduit et lui rendit 
son emploi des monnaies comme à un homme unique dans 
sa profession ». 

Cependant le meurtre de Pompéo avait augmenté la rage 
des ennemis de Benvenuto ; Pier Luigi , parent du pape qui 
protégeait Pompéo après avoir vainement essayé de faire assas- 
siner Cellini , résolut de le faire arrêter. Benvenuto sortit alors 
de Rome et se rendit à Venise avec un sculpteur , nommé 
Tribolo , aussi peureux que son compagnon était intrépide. 

On pourrait compter les étapes de Benvenuto , par le nom- 
bre de combats qu'il eut à soutenir. A Ferrare , il se prit de 
querelle avec des exilés Florentins qui traitaient d'ànes le duc 
Alexandre de Médicis et toutes les personnes à son service. U 
les retrouva à Venise , puis au retour il se vengea brutalement 
prés deChioggia d'un aubergiste qui lui avait fait payer d'avance 
son logement ; après avoir délibéré s'il mettrait le feu à la 
maison , ou s'il tuerait les chevaux dans récurie , il se décida 
à faire avec un couteau des entailles dans tous les sens à trois 
lits tout neufs. U faut voir la piteuse figure que faisait son 
compagnon de voyage , pendant ces beaux exploits : « hélas , 
» disait Tribolo , depuis que je suis avec vous , j'ai souffert , 
» comme si mes entrailles étaient dans la poêle » . 

A Florence , Benvenuto entra au service du duc Alexandre 
qui lui 6t graver les coins de ses monnaies. 

L'année 1536 fut employée par Benvenuto au service de 
Paul III, qui le chargea de faire la couverture d'un livre 
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d'heures pour Charles-Quint , à son retour de Tunis , et la mon- 
ture d'un diamant magnifique. Ses ennemis travaillaient sans 
cesse pour lui faire perdre l'amitié du pape , ils y parvinrent 
enfin en lui prêtant un propos très-irrévérencieux sur sa sain- 
teté t « que Clément VII était un plus grand pape , que la 
• tiare faisait sur la tête de Paul III une piteuse figure , qu'il 
» ressemblait à une botte de paille habillée , etc. , etc. » 

Le pape lui ôta dès-lors ses bonnes grâces et Benvenuto ré- 
solut de se rendre en France auprès de François I e ' qui entre- 
tenait à sa cour plusieurs artistes Italiens du premier mérite. 
A Padoue , il exécuta en acier le portrait du célèbre Petro 
Bembo qui lui fit présent de trois chevaux pour son voyage. 

Ce premier voyage fut peu fructueux pour Benvenuto, il avait 
espéré que le peintre Rosso , que nous nommons en français 
maître Roux , le favoriserait auprès de François I" pareequ'au- 
trefois il lui avait rendu à Rome de très-grands services et 
l'avait empêché de mourir de faim ; mais Rosso , au contraire , 
le desservit auprès du roi , qui d'ailleurs était alors trop oc- 
cupé par les évènemens militaires de 1537. Découragé par 
un accueil si froid , Cellini se hâta de revenir en Italie ; mais 
à peine était-il de retour à Rome , qu'il reçut une lettre du car- 
dinal de Ferrare qui le rappelait instamment en France. Fran- 
çois I" désirait l'avoir à son service ; le roi devait payer le 
voyage , ainsi que le méritait un homme tel que lui. 

Déjà Benvenuto faisait ses préparatifs de départ lorsqu'on 
l'accusa d'avoir volé 400,000 ducats en pierreries appartenant 
& l'église, pendant le siège du château St-Ange , Pier Luigi 
envoya le guet et Benvenuto fut arrêté précisément à l'endroit 
où il avait tué Pompéo. — On le jeta en prison. — Il repoussa 
victorieusement l'accusation de vol ; cependant , malgré les 
réclamations de François I e * , on rendit sa captivité plus dure. 
D'abord, il supporta avec assez de résignation l'ennui de la 
prison ; mais ensuite ce bouillant caractère s'impatienta d'être 
ainsi retenu entre quatre murailles et il résolut de s'échapper. 
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Il coupa en bandes étroites les draps que lui apportaient ses 
domestiques et en les mettant bout à bout il se prépara à des- 
cendre de la plate-forme. Il enleva les cloux de sa porte , en 
remplaçant les têtes par de la cire mêlée à la limaille de fer 
rouillé, et, une nuit , il monta Sur la plate-forme avec ses bandes 
de draps roulés sur deux morceaux de bois. Pour toute arme , 
il glissa un poignard dans ses brodequins et ayant attaché un 
bout des draps à une brique antique scellée dans le mur il des- 
cendit à terre d'une hauteur prodigieuse , en 9e recommandant 
à Dieu. Tout allait bien jusque là ; mais comme il franchissait 
un mur d'enceinte il fut aperçu par une sentinelle. Benvenuto 
prit son poignard et s* avança contre le soldat , qui voyant son 
air déterminé , n'osa pas l'arrêter... 11 restait un second mur à 
franchir; cette fois Benvenuto se rompit la jambe et perdit 
connaissance ; en reprenant ses esprits il rêva qu'on lui avait 
coupé la tête et qu'il était en purgatoire; Après avoir raccom- 
modé tant bien que mal sa jambe cassée avec des bandes de toile, 
il se traina à quatre pieds vers Rome , le poignard à la bouche. 
Au point du jour , un porteur d'eau le prit sur ses épaules , et en 
route il fut reconnu par un domestique du cardinal Gornaro , 
qui le recueillit dans sa maison , tandis qu'il sollicitait le pardon 
du pape. 

Les premiers chirurgiens de Rome pansaient Cellini ; tout le 
monde s'intéressait à son sort; la noblesse venait lui rendre 
visite ; on admirait son talent, et encore plus l'adresse merveil- 
leuse avec laquelle il s'était évadé. 

Le pape qui se rappelait , que dans sa jeunesse , il était des- 
cendu par le même endroit , sous le pontificat d'Innocent VIII , 
paraissait disposé à la clémence, mais les ennemis de Benvenuto , 
et surtout Pier Luigi l'empêchèrent de pardonner. Benvenuto 
fut remis en prison , et le gouverneur du château furieux de son 
évasion lefit mettre sous le jardin , dans un cachot obscur, reni* 
pli d'eau, de tarentules et d'insectes venimeux. Quatre portes 
énormes le séparaient des vivans. 
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Alors commencent pour Benvcnuto des souffrances inouïes. 
On ne lui avait laissé qu'un matelas pourri ; et tous ses effets 
étaient imprégnés d'eau. Il [ne pouvait remuer à cause de sa 
jambe cassée et lorsque la nécessité le forçait de quitter son 
lit , il était obligé de se traîner avec les plus horribles 
douleurs. Nous croyons lire dans ses mémoires , un chapitre 
de Silvio Pellico , mélange de résignation et de désespoir. 
Ce n'est plus cette âme énergique et passionnée qui se raidit 
avec opiniâtreté contre les maux ; c'est un abattement total 
d'où il ne se relève qu'en lisant la bible , seul livre qu'on 
lui ait permis de consulter. 11 y piûse de grandes consolations , 
' tant que ses yeux peuvent en distinguer les caractères , mais 
bientôt l'obscurité arrive , et le découragement avec elle. « Une 
» fois , dit-il , je préparai une grosse pièce de bois en forme 
» de trébuchet, afin de la (aire tomber sur ma tête, qui au- 
»» rait été écrasée du coup. Mais quand je voulus y porter la 
» main pour lui donner l'impulsion , je fus saisi par une force 
» invisible qui me jeta à quatre brasses d'où j'étais » . Cette 
secousse le laissa dix-neuf heures sans connaissance et les visi- 
teurs le croyant mort envoyèrent chercher les prêtres; Benve- 
nuto, en se réveillant les aperçut avec leurs étoles, récitant 
les prières des trépassés. 

Cependant sa tète s'affaiblissait ; il avait des songes mysti- 
ques et ces rêves d'une imagination malade soutenaient encore 
son courage. Ses ongles en grandissant d'une manière mons- 
trueuse , lui faisaient un mal affreux ; ses dents se gâtaient et 
tombaient l'une après l'autre ; Ben venu to se consolait par la 
prière et en écrivant ses pensées avec de la brique pilée sur les 
feuillets blancs de la bible. 

il est impossible de lire sans émotion les pages admirables 
où son âme épurée par la souffrance , se tourne vers le ciel' 
pour y chercher le consolateur des affligés , et la mère des 
malheureux. Il avait de pieuses extases pendant lesquelles il 
lui semblait que des anges venaient le panser et au bout de 
quatre mois sa jambe était guérie comme par micacle. 



Digitized by Google 



Association lilloise: 303 

Le gouverneur avait probablement reçu l'ordre de le faire 
mourir ; mais la forte constitution de Cellini résistait. On le 
mit dans un cachot encore plus horrible ; une voix céleste 
l'encourageait et le don des larmes lui sembla une grâce de 
plus qu'il recevait d'en haut. La prison avait 6ni par lui plaire 
et il ne désirait plus qu'une chose , c'était de voir une fois le 
soleil avant de mourir. — L'être invisible qui lui parlait quel- 
quefois , exauça ses désirs ; il fut transporté en esprit hors 
de la prison et il vit le disque rayonnant du soleil ; ses yeux 
en étaient éblouis ; mais il ne sentait que son bonheur et 
s'écriait : « O soleil que j'ai tant désiré ! je ne veux plus voir 
» que toi , dussent tes rayons m'aveugler. » — a Tout-à coup 
» ajoute-t-il dans ses mémoires , le centre du disque se gonfla 
» et il s'y forma un christ d'une telle beauté qu'un esprit hu- 
» main n'en pourrait imaginer la millième partie ; puis une 
» vierge tenant son fils dans ses bras et assise sur un trône 
» élevé. — Sur ce trône était écrit que le jour de la Toussaint , 
» jour de sa naissance , Benvenuto sortirait de prison » . 

Cette vision dura environ huit minutes et il se retrouva dans 
son grabat. 

N'est-ce pas là une extase tout-à-fait digne d'un grand ar- 
tiste ? Benvenuto , sorti de captivité reproduisit sa vision sur 
or et en fit une admirable composition. 

Enfin ses amis l'emportèrent. Paul III , sollicité par le cardi- 
nal de Ferrare et par Montluc , désirant, d'ailleurs , se récon- 
cilier avec le roi de France, signa, dans un moment de bonne 
humeur , et en l'absence de Pier Luigi , l'arrêt de délivrance. 
t- Benvenuto sortit de prison le jour de la Toussaint , comme 
Payait annoncé sa vision céleste. 

En 1540. Benvenuto se mit en route pour la France avec 
son élève chéri , Ascanio. — La longue captivité ne Pavait 
pas corrigé ; il n'avait pas renoncé à Pépée , ni à Pescopette„ 
11 le fit bien voir à un maître de poste de Sienne qui ne voulait 
pas lui rendre sa selle et ses étriers sous prétexte qu'il avait 
éreinté le cheval de poste. Cet homme était brutal , Benvenuto 
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peu patient ; bref te premier reçut une balte dans la gorge et 
tomba mort. — Un Milanais compagnon de voyage de Cellini 
avait été blessé à la bouche , dans la mêlée ; il fallut , la lui 
recoudre et le chirurgien chargé de l'opération rétrécit telle- 
ment la bouche que le Milanais avait peur de ne pouvoir plus 
se servir de cuiller. Cette mauvaise plaisanterie fit oublier la 
catastrophe tragique du maître de poste et contribua à égayer 
la route. A Ferrare , Benvenuto fit le portrait du duc *. cet 
ouvrage précipité lui fit un grand honneur et le duc le combla 
de témoignages d'affection. — Les voyageurs arrivèrent enfin 
sains et saufs à Fontainebleau. Dans la première entrevue avec 
le roi , ce prince en examinant un vase et un bassin que Ben- 
venuto apportait au cardinal de Ferrare , lui fit le compli- 
ment le plus gracieux , et l'assura que les vases les plus beaux 
de l'antiquité lui semblaient au-dessous du sien. — 11 fixa ses 
appointemens au même taux que ceux de l'illustre Léonard 
de Vinci. 

Les premiers ouvrages commandés furent douze statues de 
dieux et de déesses en argent et de grandeur naturelle , qui 
devaient servir de candélabres. Pour exécuter ces importans 
ouvrages il fallait à Benvenuto un local convenable ; le roi lui 
donna pour y demeurer et y établir son atelier , le château de 
Nesle , sur le bord de la Seine. Mais le prévôt de Paris , Jean 
d'Estourville , personnage de grande distinction , avait jeté 
son dévolu sur cette résidence et ne voulait pas ta céder ; i! 
fallut employer la force , et pour s'y maintenir , Benvenuto fut 
obligé de déployer de nouveau ses talens militaires ; il entre- 
tenait une garnison de domestiques et était approvisionné 
d'armes de toute espèce. C'étaient tous les jours nouveaux 
combats, assauts réitérés ; quoique le jeu ne déplût pas à 
Benvenuto , cependant la besogne n'avançait pas et les tra- 
vaux de la défense interrompaient les occupations plus paisi- 
bles. Il se plaignit au roi qui répondit : « N'étes-vous donc 
» plus ce Benvenuto dont j'ai entendu parler. Agissez à votre 
» manière, je vous en donne toute liberté. » Or, nous con- 
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naissons la manière de Benvenuto ; il ne se le fit pas dire deux 
fois et (pour finir en deux mots) le prévôt de Paris devint beau- 
coup plus traitable ; le château de Nesle resta à Gellini. 

En 1543 , François l w lui accorda des lettres de naturali- 
sation et le titre de seigneur de Nesle. Ces bontés du roi rem- 
plissaient Benvenuto de reconnaissance. La même année , il 
exécuta les ornemens de la porte du château de Fontainebleau ; 
il en reste au musée du Louvre une figure de nymphe d'un 
travail admirable. En voyant cet ouvrage , le roi s'écria aVec 
enthousiasme : « J'ai donc trouvé un homme suivant mon 
» cœur ! »» Benvenuto se crut dignement récompensé : Fran- 
çois 1 èr l'avait appelé : « mon ami. » Combien est grande 
quelquefois la puissance d'un mot ! 

Tandis que Cellini faisait de rapides progrès dans la faveur 
du roi , il devenait sans le savoir un objet de haine et de 
jalousie , pour la maîtresse de François l té , — la duchesse 
d'Etampes. Elle ne pouvait pardonner à l'artiste de ne jamais 
l'avoir consulté pour ses ouvrages ; elle s'imaginait que 
Benvenuto méprisait son pouvoir. Un tel dédain, s'il eut 
existé réellement, aurait fait honneur à Cellini. Quoiqu'il en 
soit , la duchesse ne laissa plus échapper aucune occasion de 
lui nuire et de le perdre dans l'esprit du roi. Ce résultat était 
facile à une femme qui eut assez d'influence sur le plus cheva- 
leresque des monarques pour lui faire signer à Crespy le 
déshonneur de la couronne. 

Elle refusa d'abord de recevoir ses hommages et voyant que 
cela n'épouvantait pas Cellini , elle le vexa dans ses affaires 
intérieures. Il avait besoin de tous les appartemens du château 
de Nesle ; un fabricant de salpêtre habitait quelques chambres 
nécessaires ; Benvenuto lui ordonna de déloger. Cet homme , 
protégé par M** d'Etampes , fit le récalcitrant : Benvenuto , 
sans hésiter , jeta tous ses meubles par les fenêtres et le mit à la 
porte ; un autre locataire , aussi protégé par la duchesse , eut 
le même sort. La maîtresse du roi enrageait d'autant plus , que 

2 me SÉRIE.— TOMB I. 20 
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sa majesté prenait tout cela en plaisanterie. — « Sire , disait- 
» elle , je crois qu'un de ces jours , ce démon vous pillera 
*> Paris. » — Le roi se contentait de répondre qu'il faisait bien 
de corriger la canaille. 

Néanmoins un locataire expulsé l'accusa devant les tribunaux 
d'avoir volé ses effets. — Benvenuto , peu habitué aux chicanes, 
brisa les deux jambes à son accusateur. — Ainsi se termina le 
procès. 

La raison du pins fort est toujours la meilleure. 

Mais comment éviter une vengeance de femme ? Benvenuto 
n'avait pas encore ce secret : il eût été moins embarrassé 
avec un homme. Madame d'Etampes monta un coup des 
plus méchans contre Gellini. Le roi lui avait commandé une 
fontaine ; fatigué des plaintes continuelles de la duchesse, Fran- 
çois 1" consentit à en remettre l'exécution au Primatrice » 
l'architecte ingénieux de Chambord ; mais le Primatrice eut 
peur et n'osa pas accepter. 

Benvenuto termina une superbe salière que le roi avait com- 
mandée. Cette nouvelle composition enchanta François — 
Charles IX en fit présent plus tard à l'archiduc Ferdinand d'Au- 
triche et elle est aujourd'hui à Vienne au Belvédère dont elle est 
un des plus beaux ornemens. — Le roi comblait de grâces son 
artiste favori et la duchesse d'Etampes s'en irritait de plus en 
plus. « Comment, disait-elle , je gouverne le monde et un 
» homme de rien ne fait pas de cas de moi ) » Benvenuto , un 
homme de rien ! quel dédain orgueilleux ! 

Un seigneur conseillait à Laurent de Médicis de garder le 
décorum à l'égard du grand Michel-Ange , Laurent répondit : 
a fût-il le fils du plus humble artisan , l'homme qui sait s'élever 
» par son propre génie est bien au-dessus d'un riche paresseux 
» qui n'a que la peine de passer des habits somptueux dans 
» des bras inertes et de charger d'un magnifique chapeau une 
» téte sans cervelle. » Madame d'Etampes ne pensait pas ainsi. 
Elle donna l'ordre à un parfumeur qui lui avait procuré des 
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^au» de Senteur d'uae grande vertu pour rendre la peau lisse, 
de a installer dans quelques chambres du château de Nesle« 
Benvenuto fit le siège de l'appartement de cet intrus et le nût 
à la porte comme le fabricant de salpêtre. Le roi , à qui GeUini 
conta r affaire, se mit encore & rire comme par le passé. 

Juges , Messieurs, quelle devait être la colère de la duchesse ! 

Elle chercha une autre vengeance. Benvenuto venait de 
terminer, une grande statue de Jupiter; madame d'Etampes, 
pour lui jouer un mauvais tour la fit placer au milieu des 
antiques à Fontainebleau : elle espérait que la Comparaison 
ferait tort à l'œuvre moderne ; mais Celhni éclaira sa statue 
avec tant dfart et d'une manière si ingénieuse, que l'épreuve 
fut triomphale. Le roi s'écria que l'ouvrage de Benvenuto 
l'emportait sur les antiques. La porte du château de Fontai- 
nebleau eut Aussi un succès prodigieux ^ et François I* T dans 
un transport d'admiration dit à ses courtisans : « S'il y a des 
» portes au paradis , elles ne peuvent être plus belles que 
» celles-ci. » .Michel-Ange faisait le même éloge des portes du 
baptistère à Florence , ouvrage de Ghiberti. 

Malgré l'amitié du roi pour Gellini , la duchesse gagnait peu 
à peu du terrain ; François I" né savait pas résister à deux 
beaux yeux et il se laissait charmer par la sirène qui employait 
tour à tour la plainte et la menace. Il oubliait ces vers composés 
par lui-même et qui pouvaient avoir de l'à propos au 16 m * 
aiècle : .w i 

■ * • ■ 

1 Souvent femme varie; 

» , r ■ . • ' 

Bleu fol est qui s'y fie , 

line femme souvent 

■ • • « " " * , 

N'est qu'une plume au vent 

s i, : ■ 

Il aurait pu avec raison se les appliquer à lui-même; son 
esprit n'était qu'une plume que. M** d'Etampes faisait tourner 
à son gré. Tant y a-t-il qu'enfin François I ,r , par amour pour 
la duchesse , disgrâoia Benvenuto. Il cessa d'aller visiter l'atelier 
de l'artiste et bientôt il ne s'informa même plus de ses travaux. 
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Un changement si soudain frappa Cellini au cœur. Il demanda 
un congé pour prendre quelque repos et aller en Italie auprès 
de sa famille ; le congé fut accordé et il laissa Ascanio pour 
garder son atelier et ses instrumens. — En 1545 , il partit de 
Paris qu'il ne devait plus revoir* A quelques lieues de la ville 
de Lyon , il fut assailli d'un orage épouvantable dont le récit 
fait frémir. La grêle tombait aussi gTosse que des citrons 
d'Espagne : Oeilini et ses compagnons de voyage chantaient 
déjà te miserere. Les arbres se rompaient autour d'eux ; les 
bestiaux et leurs gardiens étaient assommés dans les champs. 
Benvenuto tremblait, après avoir échappé à tant de combats 
meurtriers, d'être tué, à 45 ans, par un grêlon. Dieu en 
ayant décidé autrement , H lui rendit à Lyon de pieuses actions 
de grâce. 

De retour dans la belle Italie , Benvenuto entra au service 
du duc de Florence Gosme I*. 

Les dernières années de Cellini furent occupées pardifférens 
ouvrages de sculpture dont le plus important , est la statue 
gigantesque de Persée tuant la Méduse. Elle ne fut entièrement 
terminée qu'en 1554 et exposée aux regards du public. Si l'on 
en croit les mémoires de l'auteur, cet ouvrage excita un en- 
thousiasme universel et suivant l'usage italien à cette époque , 
on composa en son honneur une multitude de sonnets.— Qu'elle 
est douce et pure la joie d'un artiste qui recueille la récompense 
de son génie ; combien il doit être fier , lorsqu'il voit que son 
œuvre est comprise , et que la Coule émue s'arrête avec admi- 
ration pour la contempler ! Est-il une gloire plus belle et plus 
digne d'envie! — Si l'artiste a ses jours mauvais , n'a t-il pas 
aussi ses jours de triomphe qui font tout oublier? Le succès 
de Persée compensa pour Benvenuto les chagrins de famille qu'il 
éprouva durant sa vieillesse. — Des larmes de joie coulaient 
dans ses yeux en écoutant les éloges mérités qu'on lui prodi- 
guait. 

Mais , avec cette dévotion qui l'anima dans toutes les gran- 
des occasions de sa vie , c'est à Dieu qu'il rapporta sa gloire 
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et il fit un pèlerinage pour remercier le ciel de la protection 
spéciale dont il avait été l'objet. 

Le dernier grand ouvrage de Celtini fut «ne statue colossale 
de Neptune ; il n'en exécuta que le modèle en terre et quoiqu'il 
fut âgé de 60 an» , cette statue fut encore regardée comme un 

chef-d'œuvre. 

En 1563 , il fut choisi par l'académie de Florence pour aller 
à Rome recevoir les dépouilles mortel te» du grand Michel- Ange. 
Dans cette magnifique cérémonie les sculpteurs eurent le pas 
gur les peintres et c'est alors que Gellini , sur la brèche jus- 
qu'au dernier moment , écrivit son traité de ra prééminence de 
la sculpture sur la peinture. — Un crucifix en marbre , 
commandé par Cosme l" termine la série de* nombreuses, com- 
positions de Benvenuto ; il avait 65 ans. 

Pendant ses dernières années il fut constamment tourmenté- 
par la goutte ; mais , malgré les souffrances , malgré son âge , 
son caractère était toujours aussi violent. En 1566 if eut une 
querelle si sérieuse , que , craignant d'être assassiné il demanda 
la permission de porter toujours des armes sur lui. Le duc 
souscrivit à sa demande. 

En 1569 , Benvenuto travaillait encore dans son atelier d'or- 
fèvrerie et dirigeait tous les travaux avec activité ; mais com- 
ment en serions-nous étonnés? Michef-Ange avait 87 ana 
lorsqu'il termina la basilique de St-Pierre. 

A 70 ans Gellini perdit un procès qui faillit le ruiner entiè- 
rement. Il faut lire la pétition touchante qu'il adressa au duc 
Cosme. — « 11 demande les larmes aux yeux et à genoux que le 
d duc veuille lui donner quelques secours. Ses enfans vont 
i» manquer de pain , et il a servi son altesse pendant 25 ans. 
» C'est au nom de notre Seigneur immortel qu'il implore la 
» commisération ». 

Combien il est pénible de voir un homme du mérite de 
Cellini , réduit à la misère dans ses vieux jours. Enfin le duc 
se montra reconnaissant envers l'homme qui avait illustré son 
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règne et Benvenuto put mourir tranquille. La mort l'enleva 
le 13 Février 1571. 

L'académie de Florence rendit les plus grands honneurs aux 
restes de Benvenuto Gellini ; le cercueil fut porté par quatre 
académiciens et un religieux prononça une oraison funèbre en 
l'honneur de son génie et de sa piété. 

Mais si la douleur générale se manifesta par une cérémonie 
publique , il manqua à Benvenuto un ami pour le pleurer et 
garder pieusement sa mémoire. Son caractère emporté et fan- 
tasque l'empêcha toute sa vie de connaître l'amitié , et , après sa 
mort , lorsque la foule bruyante eut épuisé ses regrets éphé- 
mères , aucune larme , aucun soupir , ne vint en secret inter- 
rompre le Bilence profond qui régnait autour du caveau où 
ses restes furent enfermés. Personne ne songea à lui élever un 
monument durable : l'endroit précis où reposent ses cendres 
est ignoré ; pas de pierre , pas d'inscription qui puisse l'ap- 
prendre. 

Ainsi , vous le voyez , la conclusion de cette existence si 
remplie , est un grand acte de justice. Par ses ouvrages Cellini 
appartient au public et le public lui témoigne son admiration , 
mais il manque de ces qualités privées qui gagnent à l'homme 
F affection de ses semblables ; il est puni par où il a péché et 
l'isolement dans lequel sa tombe est restée , après les hommages 
de la multitude, est une leçon dont la morale est un peu vieille 
peut-être, mais encore bonne à méditer. 

l . i . ' . t i 

- — , 
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Dans cette séance ont été exécutés les morceaux suivants : 

Une ouverture à grand orchestre, de M. Ferdinand Lavainne. 

Un air de ténor , chanté par un amateur , et tiré d'un opéra 
inédit de M. Printemps. 

Un mottet pour basse taille , du même compositeur, chanté avec 
des paroles françaises , par un amateur. 

Un chœur , intitulé : chant de guerre Scandinave , par M. Fer- 
dinand Lavainne. 

Deux romances, chantées par M. Lama , professeur. 

Une ouverture à grand orchestre , composée par Victor Lefèbvre , 
ancien élève de l'académie royale de Lille , puis professeur au 
conservatoire de Paris , mort à Douai (voyez la notice qui précède). 

Nous rapellerons à nos lecteurs que dans les extraits que nous 
donnons des procès- verbaux des séances générales de l'Association, 
nous nous abstenons toujours d'exprimer une opinion quelconque 
sur le mérite des œuvres de littérature ou d'art qui y sont men- 
tionnées. On comprendra aisément la convenance de cette réserve 
dans une publication , en quelque sorte officielle , bien qu'il nous 
en coûte souvent de retenir des éloges prêts à s'échapper de uotre 
plume. 

Cette séance a été marquée par nn incident qui a vivement ex* 
cité l'intérêt de l'assemblée ; M. Choulet , auteur du morceau exé- 
cuté par la musique de Douai et couronné dans le concours de la 
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veille , avait été reconnu dans la salle au commencement de la 
séance , le Comité , désirant joindre un témoignage particulier 
d estime à ce prix , décerné, suivant le programme de la ville, au 
corps de musique et non à l'auteur , décida , séance tenante , qu'il 
serait décerné à celui-ci une médaille à titre de souvenir de cette 
solennité. Mais le jeune compositeur avait déjà quitté la réunion. 
Alors un des membres du Comité alla présenter cette médaille à 
mademoiselle Lefebvre, sœur de Victor Lefebvre , qui était venue de 
Douai pour jouir de la triste consolation d'entendre l'œuvre de son 
frère , en la priant de vouloir bien remettre elle-même la médaille 
à M. Cboulet qui l'avait accompagnée dans ce voyage. 

Ce douille hommage fut confirmé par les applaudissemens una- 
nimes de 1 assemblée. 



— *■ 



Nota. La présente livraison étant entièrement consacré aux trarani de l'Ais*. 
tiatioo lilloise , nous rendrons compte dans un prochain numéro des ouvrage 
qui nous ont été adressés : 

Mémoire» de la Société d'Agriculture de Vakncieones , tome 2. 1836. 
Ls Vnxaci, histoire morale , politique et pittoresque de 
( Se vend au profit des pannes ). 
lWti m N.-D. i» Loos , par M. L. m Rosvt. 
Poésies aonaus « roLmçuss, par H. m Ytuuns ou TtSJunE^i 
préfet du Nord. 
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DE L'EXPOSITION ANNUELLE. 

jcw 1837. 

MML Bernard, Bbrthbrand , Béthunb , Dbbril, Dksk- 

M BRIES, GuiLLARD, GuiLMOT, LiELEUX, MOUROIT, VaMOEURB^T, 

Wiixiot, à Lille, élèves de l'Institution de M. Paradis, 
membre titulaire de l'Association. 

1 Une mappemonde de grande dimension. 

M. Boogron, rue du Faubourg St-Deois, 164, à Paris, 
membre correspondant de l'Association . 

2 Esquisse en plâtre : homme pleurant sur une tombe. 

2 bit. Un groupe en plâtre, représentant Chilpéric et Frédégonde. 

« Frédégonde , qui habitait avec Chilpéric le palais de Cbelles , était à sa 
toilette, attendant Landry, son amant, lorsque Chilpéric qu'elle croyait parti 
pour la chasse, rentre doucement et lui donne un petit coup sur l'épaule. Frédé- 
gonde dit sans se retourner : Tout beau , Landry ! et elle ajouta des paroles plus 
qne libres. Au môtne instant elle reconnaît sa méprise. Chilpéric sort sans dire 
un mot ; mais son silence expressif est entendu par sa perfide épouse. Elle se 
Landry ; et le soir même , Chilpéric est assassiné au retour de la 



M. Brochart , à Lille , rue de Tournai , 23. 
3 Apothéose de M- Malibran , dessin au crayon. 
3 bis. Le génie de la mort. 

Il est une heure où l'aveugle jeanesse 
D'un vain espoir laisse échapper l'ivresse , 
Iïeore funeste où les premiers malheurs 
Font à nos yeux verser les premiers pleurs, 
Où tout entier le monde se révèle ! 
La mort est là; mais la mort parait belle! 
C'est un jeune ange au maintk 
D'un léger deuil le voile l'environne ; 



: • if 



C'est on ami qui s'approche de nous ; 
D'aucun effroi sa marche n'est suivie. 
Ses chastes mains du flambeau de la vie 
Contre le sol pressent l'éclat mortel ; 
Mais d'un regard il endort la souffrance; 
Mais tous ses traits rayonnent d'espérance ; 
Mais il sourit et nous montre le ciel. 
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M. Caloike (J.) , à Lille, cour G il son , 2, membre titu- 
laire de l'Association. 

4 Un portrait au crayon. 

M. Carlier (Victor), à Lille, rue du Pont-Neuf, 7, 
membre titulaire de l'Association. 

5 Un portrait à l'huile. 

5 bis. La mort de St Louis. 

St Louis Tient d'expirer dans sa tente , sur la plage africaine. Son fils aini 
Philippe est à genoux et soutient son jeune frère défaillant. Auprès du fit, est 
assise la princesse Isabelle , épouse du roi Philippe. 

M. Chirac (A. D. D.), rue de Chabrol, 14, à Paris. 

6 Lancé du cerF dans la mare. 

7 Cerf faisant téte aux chiens, ou halali sur pied. 

M. Colas (Alph.), a Lille, membre titulaire de l'Asso- 
ciation. 

8 Une famille soupant. (Croquis d'après nature). 

9 Portrait de vieille femme, au crayon. 

M. Cousin, né dans le département ; rue Martel, 12 9 
faubourg St-Denis, à Paris. 
10 Une partie d'échecs chez un peintre. 

Ce tableau appartient à la Société des amis des arts , à Paris. 

41 La convalescence du peintre. 

i% Un cadre contenant des vignettes pour les S u -Evangiles. 

M. Digne au (H.), à Dunkerque. 
13 — 14 Deux aquarelles, études de marine. 

M. Darondeau , rue de Chabrol , 14, à Paris. 

15 Henri IV et Fleurette. 

M. Delobel cadet, à Lille, rue de la Barre , 47, mem- 
bre titulaire de l'Association. 

16 Rentrée d'une procession , aquarelle. 

M. Demadre (Melchior), à Lille, membre titulaire de 
l'Association. 
17—18 Deux paysages. 
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M. Depoorter t k Lille , rue de la Monnaie , 35. 

19 Un portrait de femme. . . n 

M. Desbouvry, à Lille, place du Théâtre, 37, membre 
titulaire de l'Association. • 

20 Un buste du chevalier Wicar. 

20 bû. Un tableau représentant St- Sébastien. 

M. De Tracy, à Lille, rue Ste-Catherine , 80, membre 
titulaire de l'Association. 

21 Un trompe-lœil , dessiné à la plume. 

M. Détrez (à), a Lille, rue des Tanneurs , 29, membre 
titulaire de l'Association. 

22 Les petits savoyards. 

23 Un paysage. 

24 Un portrait d'homme. 

• * • 

M. Dubois (Désiré), né à Fleurbaix, élève de l'école 
d' A rm entière s. 

25 Le général Kléber , (an Pastel }. 

26 Georges , prince de Wales , (miniature). 

M. DuBCs-BoffREL , à Lille , rue J.-J. Rousseau, 30, 
membre titulaire de l'Association. 

27 Tentures et bordures tissées en verre et en laine. 

28 Ecran en verre tissé. , t 

■ * * . • 

29 Fauteuil garni en étoffe de verre et laine. 



M. Fiwart ( D. ), né a Condé, département du Nord , 
rue de Hanovre , 8 , à Paris. 

30 Aquarelle , représentant des Circassiens de la caste noble dans 

leur costume de guerre. 

31 Autre aquarelle , paysage avec figures et animaux. 

M. François (L.), de Lille, rue de Beaumonl, 5, à 
Duukerque. 

32 Études de fleurs d'après nature , (aquarelle ) . 



i i 
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M lu Geefs (Fanny), rue Royale extérieure, a Bruxelles, 
membre correspondant de l'Association. 

33 Geneviève de Brabant. 

M. Ghyoot ( J. L. ) , à Lille, rue de Tournai , 60. 

34 Le Faune— Borghèse , dessiné d'après l'antique. 
35—36 Deux portraits peints en buste, d'après nature. 
37 Un autre , demi-nature. 

M. Gengembre (V.) , à Lille, rue du Prei, 1 , membre 
titulaire de l'Association. 

38 — 43 Six portraits à l'estompe et au crayon. 

44 Un dessin , même genre , représentant un atelier de filocheuses 

lilloises , d'après nature. 

45 Un paysage , copie à l'huile. 

46 Moutons, d'après Brascassus, ( à l'huile). 

M. Jacqubrye (Gharlea), à Armentières, membre titu- 
laire de l'Association. 

■ 

47 Chute d'eau, près d'Aigen, Bavière, (aquarelle). 

48 Paysage à l'aquarelle. 

M. Jouve wel, à Lille, rue des Prêtres, 4, membre titu- 
laire de l'Association. 

49 Une gravure sur pierre (lithographie). 

50 Une autre gravure sur pierre , ( lithographie). 

M. Latteux (£.), quai Pelletier, 10, à Paris, membre 
correspondant de l'Association. 

51 Vue de Desenzano, sur le lac de Garde , tableau à l'huile. 

52 Canal Ste-Marie , à Venise , (aquarelle). 

53 St-Zéno, à Vérone, (aquarelle). 

54 Papinio , pris de la cascade de Terni , ( aquarelle). 
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M. Leclbrcq (M*), il Lille, rue Neuve, 20, membre titu- 
laire de T Association. 

55 Le portrait de l'auteur. 

56 Tableau de fruits d'après nature. 

» ■ 

57 David pleurant ses péchés , copié d'après Van Hoeck , élève de 

Rubens. 

M. Lemaire-Dequersomuère, & Lille, rue des Fossés- 
Neufs, 17, membre titulaire de l'Association. 

58 Tête d'étude , (miniature). 

59 Portrait» en miniature. 

M"* Léon (L.) , à Lille, rue Basse. 

60 Ste-Agnès de Montepulciano. 

M. Lorenzo (Th.) , de Dunkerque, rue Neuve-Madame, 
6, à Paris, membre correspondant de l'Association. 

61 Plan, coupe et élévation d'une salle de spectacle pour la Tille 

de Dunkerque. 

M. Loubon (Em. ) , rue de Chabrol , 14 , faubourg Pois- 
sonnière, à Paris. 

62 Un tableau : Le Bac. - • ■ > ' 

M. Méressb , à Lille , rue des Arts , 20 , membre titu- 
laire de l'Association. 

63 Un portrait d'homme. 

64 Un autre portrait d'homme. 

65 Copie du tableau de Jeanne la Folle de Steuben. 

Jeanne, reine de Castille , femme de Philippe d'Autriche, dit le Beau, devint 
folle de jalousie. A la mort de son mari , elle ne voulut pas se séparer de son 
corps et le garda avec nn chapelain , le faisant transporter dans toutes les villes 
où elle allait. 

M. Melbourne, à Dunkerque. 

66 Une vue de la Tamise , côtes du comté de Kent. 
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M. Salomb\ à Lille, me des Prêtres, 2, 
67 Un cadre contenant «tes tpecimen de gravure en taille-douce. 

■■ ■ 
*' « 1 

M. Sautai, à Lille, rue de l'Arc, 20, membre titulaire 
de l'Association. 

6$ Un portrait d'homme. 

M. Schodet, à Lille, rue de la Clef, 43, membre titu- 
laire de T Association. 
69 Un tableau d'écriture (calligraphie). 

M. Torris (Ed.), à Dunkerque, rue des Récollets , 1 1. 

70—71 Deux cadres contenant des spécimen d'impressions litho- 
graphiques à la pointe sèche ou gravure sur pierre. 

72 Crayons lithographiques , n°» t et 2. 

M. Vandetwest , h Lille, élève de l'Institution de 
M. Paradis , membre titulaire de l'Association. 

72 bit. Un dessin au lavis : le Christ mort sur le» genoux de ht 

Ste-Vierge. 

Vaj»-Sef, d'Anvers, rue de la Jassienne , 11, à Paris, 
membre correspondant de l'Association . 

73 Lac de Gaube près de Cauterets. î» 

74 Cascade de Lutour près do CautereU. 

, i • • • . 
i 

' », • U 
.«.* • » • * * *i " • • : :..'*».; 

u: ••..»••...• ■ - : 
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LIVRES , GRAVURES ET LITHOGRAPHIES IMPRIMÉS DANS LE 
DÉPARTEMENT DU NORD. pi>daht l* mou d* mai 1837. 



Relation du complot d'Avesnes, par Aug. L, In-8o de 3 

feuilles et demie. Imprimerie de Viroux, à Avesnes. 

Histoire de Lille, capitale de la Flandre française, depuis son 
origine jusqu'en 1830, par L. de Rosny. (Prospectus), In-8* 
de 1/4 de feuille. Imprimerie de Prignet, à Valencienne s. 

Cinquième dimanche après l'Epiphanie. ( Spécimen de l'ouvrage 
intitulé : Notes recueillies aux frênes d'un curé du diocèse de 
Cambrai) , in-8° d'un quart de feuille. Imprimerie de Reboux- 
Leroy, à Lille. 

Histoire militaire de France aux XIII e et XIV* siècles.— Régne 
de Philippe IV , le Bel , par M. Adrien Ghousserie. In-8° d'une 
demi-feuille. Imp. de Lesne-Daloin , à Cambrai. 

Madame Bocquet et le Chevalier d'industrie, vaudeville en un 
acte , par M. Eug. Moreau. In-8° d'une feuille. Imp. de Lesne- 
Daloin , à Cambrai. 

Archives historiques et littéraires du nord de la France et du 
midi de la Belgique , par MM. Aimé Leroy et Arthur Dinaux. 
Tome 1* — 2 - série. In-8° de 6 feuilles. Imp. de Prignet, à 
Valenciennes . 

Histoire de l'abbaye de N.-D. de Loos. (Ordre de Citeaux, de 
Clairvaux) , depuis sa fondation jusqu'à sa suppression , par L. 
de Rosny. In-8«de 10 feuilles. Imp.de Prignet. à Valenciennes. 

Trouvères , Jongleurs et Ménestrels du nord de la France et 
du midi de la Belgique, par M. Arthur Dinaux. In-8° de 13 
feuilles. Imp. de Prignet , à Valenciennes. 

Abrégé de la vie de saint Ouen. In-8© d'une feuille. Imp. de 
Lesne-Daloin, à Cambrai. 

La Corbeille de fleurs, suivie de la Colombe , traduit de l'alle- 
mand du chanoine Sohmid , par Gérard. In-18 de 6 feuilles. 
Imp. de Viroux , à Avesnes. 
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Fables de la Fontaine avec notes et commentaire» , précédée» de 

la Vie de l'auteur et de celle d'Ésope, ln-18 de 11 feuilles, imp. 

de Lefort , à Lille. 
Fragmens du livre des Harmonies de la Famille et de l'Humanité , 

par Nicolas Martin. In-8° de 14 feuilles. Imp. de Vanackere 

fils, à Lille. 

Marie la fille de l'aveuglb , ou ce que Dieu fait e$t bien fait , 
par M-« de Civrey. In-12 de 12 feuilles. Imp. de Chanson , à 
Cambrai. 

Élékens de la Grammaire française de Lhomond. In-12 de 3 

feuilles. Imp. de Chanson , à Cambrai. 
Lorenzo ou l'empire de la Religion , 3 volumes in*18 de 3 feuilles 

chacun. Imp. de Lefort , à Lille. 
Nouveau Traité de la Civilité française, pour apprendre à la 

jeunesse chrétienne ce qu'elle doit à Dieu, &c. In-18 dé % feuilles. 

Imp. de Vanackere fils , à Lille. 
Vie admirable de la très-illustre princesse sainte Aldegonde , 

patronne de Maubeuge , avec notes , par M. É tienne. In^l2 de 6 

feuille 8. Imprimerie de Levecque , à Maubeuge. 
Notices agricoles. In-8° d'une feuille. Imp. de Leleux, à Lille. 
Rapport du Comité de l'École normale des chrétiens du Nord. 

In-8» de 2 feuilles. Imp. de Leleux , à Lille. 

LIVRES LATINS. 

Sacrorum bibliorum vulgatjs editionis concordantiœ. In-8° de 
3o feuilles. Imp. de Lefort, à Lille. 

GRAVURES ET LITHOGRAPHIES. 

Dessin représentant un puits existant à l'abbaye de Loos , et 
destiné à être annexé à l'ouvrage intitulé : Histoire de l'abbaye 
de JV. B. de loos. Imprimerie de Reboux-Leroy , à Lille. 

Brun-Lavainne , 

Propriétaire-Gérant. 

» . . . . t ii 

MM. les Imprimeurs , Libraires êt Éditeurs dû département do Nord sont priés 
de vouloir bien (aire connattre , an bureau de la Revue du Nord, les prix de leurs 
nouTelles publications , aussitôt après que le dépôt des exemplaires a été effectué à la 
Préfecture. Il sera rendu compte de celles dont un exemplaire aura été déposé au 
bureau du journal. 
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Loure UmuifD, né à Tubingen en 1787, est aujourd'hui 
avocat <a Stuttgard. 11 est la gloire du Wurtemberg qui aime 
en lui le chaud patriote de 1813, le député libéral de 1836 
et le poète lyrique dont les chants retentissent dans toute 
l'Allemagne. J'ai lu peu de recueils poétiques avec plus d'in- 
térêt et d'amour que celui qu'il publia en 1815, et dont la 
neuvième édition est sortie en 1835 de l'imprimerie de Cotta. 
Voici un chant du paroxisme patriotique de 1813, par lequel 
commença la réputation de l'auteur. Je suivrai la marche et 
les inversions de la langue allemande. 
.« •'•(! 'r \i\ • *".< ' s * r - ' ■■ 

en avant î 

. «, En avant ! eii avant toujours ! la Russie a crié ce moi glorieux : 
» en avant! . 

» La Prusse entend ce mot glorieux , elle l'entend avec joie , et 
« répète avec bruit : en avant ! 
» Debout, puissant royaume de Test ! en avant! fais comme 

* les autres ; en avant ! 

» Debout, toi la vieille Saxe ! toujours en avant , la main dans 

* la main , en avant 1 

2 wè SÉRIE.— TOME I. 21 
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» Bavière , Hesse , debout aussi ! Souabes, Francs , debout sur 
le Rhin , en avant ! 

»> En avant! Hollande, Pays-Bas : haut le glaive dans une main 
» libre , en avant ! 

» Dieu te garde , 6 Suisse confédérée ! Alsace , Lorraine et 
» Bourgogne , en avant ! 

•» En avant , Espagne , Angleterre ! tendez à vos frères une 
» main prompte ! en avant ! 

» En avant, en avant toujours ! Bon vent et vite au part ! en 

» avant ! » 

Ce chant entraîne. L'ardeur se communique plus victo- 
rieuse à chaque strophe. Quel ardent cri de croisés ! C'est 
bien là le Uhrrah de l'Allemagne, le Uhrrah qui retentissait 
en même temps dans cette immortelle chaste de Lutzoto : autre 
hymne d'affranchissement, hélas ! et de mort, d'un autre jeune 
poète, de Kœrner y qui périt en 1813 les armes à la main. 

C'est de cette époque que date la nouvelle littérature alle- 
mande. C'est l'aurore du romantisme pur , de l'inspiration 
puisée aux sources nationales .et populaires. Pour mieux exciter 
l'indignation contre l'asservissement présont, pour fortifier 
et mener à bonne fin les entreprises de délivrance , les littéra- 
teurs et les poètes remontèrent aux époques glorieuses de la 
patrie, et ils trouvèrent leur splendide moyen-âge, leur 13 1 " 
siècle de gloire poétique et poliUque. Depuis, ces mines qui 
étaient Vrès-^ofees , ont été exploitées et étalées brillantes au 
soleil. Ce fut presque un culte. Jamais, je crois, plus de 
respect et d'admiration ne se prosternèrent devant des noms. 
L'exaltation patriotique de l'époque y poussa vivement, et, 
chose singulière Ue contre-coup 4e cette impulsion s'est con- 
tinué jusqu'à nos jours. L'intelligence et le cœur allemands se 
sont nourris pendant 23 ans d'une seule pensée. Aurait-on pu 
penser, il y un quart de siècle, que la France serait aujour- 
d'hui humanitaire auprès de l'Allemagne nationale f N aurait- 
on pas ri en objectant l'esprit caractéristique des deux peuples? 
N'aurait-on pas ri en disant : a Oui certes, vous serez buma- 
» nitaires au train dont vous y allez, vous serez humanitaires 
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» comme et avec Bonaparte , par la conquête universelle 
» que ce Bonaparte vou9 a mise en téte , par l'Europe et le 
» monde francisés ! v — Voilà ce que Ton aurait répondu ; 
et pourtant voici où nous en sommes ; l'épée conquérante 
s 1 est changée en idée envahissante et pénètre ainsi bien mieux 
au cœur de la civilisation. Croiriez- vous que celte recrudes- 
cence des études et sympathies moyen-Age allemandes aient 
été jusqu'à tourner les désirs nationaux modernes vers l'Alsace 
et la Lorraine, leurs anciennes provinces? —Croiriez- vous 
qu'ils pensent à nous les reprendre? Ne craignez rien toute- 
fois : cet enthousiasme belliqueux n'est que poétique. Les 
allemands font ainsi leurs plus belles campagnes dans les 
champs de l'imagination et de la pensée. 

Je m'aperçois que je me suis un peu écarté du but que je 
m'étais proposé en commençant cet article. Je voulais envi- 
sager Uhland sous ses trois faces lyriques , d'amour ou de 
poésie jeune et intime, d'affranchissement et de liberté. J'ai 
fait entendre un écho vibrant de sa lyre d'affranchissement , 
et pour compléter ce premier tableau, je dirai qu'Uhland, 
comme Kœrner, comme de la Motte-Fouqué, ceignit l'épée 
dans cette sainte et noble guerre. Ce sont de vrais et dignes 
fils de l'Allemagne renaissante d'autrefois, alors que le barde 
était guerrier et que l'inspiration de l'idée s'alliait à l'enthou- 
siasme de l'action. Ce sont des chevaliers semblables à ceux 
dont ils aiment tant à chanter les exploits dans leurs naïves 
ballades. ....... , 

Si ces poètes Curent prompts à se dévouer, pour l'indépen- 
dance du territoire, ces saints droits glorieusement reconquis, 
ils se firent les prêtres du feu sacré de l'autel national , de la 
liberté. Les rois avaient prodigué de grandes promesses pour 
enflammer leurs peuples contre le conquérant. A peine remis 
en équilibre surfeurs trônes , ils oublièrent ces promesses ; mais 
les poètes , Uhland surtout , ne les laissèrent pas s'endormir. 
Il» eurent plus 4e Feerws.it que les rois eux-mêmes pour ia 
conscience des; rois, et ils leur rappelèrent instamment leur 
parole. Ecoutons cette chanson d 'Uhland : 
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Wurtemberg. 

« Que peut-il donc te manquer , 6 ma chère pairie ? On entend 
» au loin vanter ton bonheur ; on dit que tu es un jardin , que tu 
m es un paradis : que peux-tu désirer de plus quand on te nomme 
» heureuse ? 

» Et ta campagne n'est-elle pas féconde comme une mer ? Le 
» moût du raisin ne coule-t-il pas dans ta vallée du versant de 
» mille collines ? 

». Et les poissons ne fourmillent-ils pas dans tes fleuves et tes 
» étangs ? et les broussailles de tes forêts ne sont-elles pas riches 
» en gibier et en bêtes fauves ? 

» Et tes lavoirs ne blanchissent-ils pas la laine de tes montons 
» sur une grande moitié de ta surface ? et ne nourris-tu pas des 
» chevaux et des troupeaux de tous côtés ? 

» N'entend - on pas au loin renommer les arbres de ta Forêt- 
» Noire ? N'as-tu pas du sel et du fer, et même une petite mine 
» d'or? 

» Et tes femmes ne sont-elles pas économes , aimantes et fidèles ? 
» Ne voit-on pas briller dans tes plaines des vignobles toujours 
« verts ? 

» Et tes fils ne sont-ils pas laborieux > sincères , unis ? Ne con- 
» naissent-ils pas le prix de la paix , ne sont-ils pas valeureux au 

» combat ? 

» ■ • ■ 

» Toi , terre du blé et du vin ; toi , peuple comblé de bénédio- 
» tiens, que vous manque-t-il ? —Tout et une seule chose : le vieux, 
» le bon droit ! (*) » 

■ » ■ . 

Quelle noble manière de demander la liberté ! Peut-on 
mieux consoler un peuple en réclamant ce qui lui manque ? 
Admirons encore cette prière : 




« Toi qui du haut de ton trône éternel , protège les peuples 
» grands et petits , sans doute tu veilles aussi sur le mien , ô mon 
» Dieu ! tu vois la souffrance, tu connais l'affront ? 



(*) Charte des anciennes franchises et libertés du Wurtemberg. 



Digitized by Google 



LITTÉRATURE. 325 



» Jusqu'à notre roi , qui est ton serviteur , la voix du peuple 
» ne parvient pas ; car s'il l'eût entendue , comme le peuple le 
» désire , depuis long-temps nous posséderions le bon droit ! 

» Mais pour toi sont ouvertes toutes les portes , pour toi il n'est 
» point de cloisons ; ta parole retentit dans le tonnerre des cieux: 

» oh ! parle , toi , à l'oreille de notre roi ! » 

- i • ■. . % i . > 

Depuis, les Wurtembergeois ont obtenu un gouvernement 
constitutionnel. Qui dira la reconnaissance que la nation en 
doit au poète ? Qui dira celle que nous devons à notre 
Béranger ? Ubland et Béranger , deux nobles cœurs qu'ont 
fait palpiter les mêmes sympathies I deux lyres qui ont exalté 
par les mêmes accords ! seulement la lyre- d'Uhland a une 
corde de plus, celle de la ballade populaire. 

La bonté , la noble dignité du peuple allemand 1 sont aussi 
les qualités de ses gouvernans. On a beaucoup phrasé en 
France sur 1* imminence d'une révolution en Allemagne , et les 
allemands ont beaucoup ri de ces phrases. Ils sont heureux, 
ils sont libres dans la dignité morale ; ils sont libres pour toutes 
les actions honnêtes et convenables. Que leur faut-il de plus? 
Ils n'ont jamais pensé au-delà de l'honnête et du convenable; 
O ma première patrie , que je suis fier de toi ! Je suis bien 
orgueilleux de la France ; mais , je le répète , je suis fier 
de toi ! 

C'est l'Allemagne qui a conservé pieusement le trésor de 
l'hospitalité et de la vie de famille. Demandez à nos Tieux 
soldats , débris vivans de notre moderne épopée de victoires , 
demandez-leur chez quel peuple ils ont été le plus fraternel- 
lement accueillis? Us vous parleront sans fin de la bonne 
Allemagne. Ses bras sont toujours ouverts aux étrangers, et 
pour prix d'un accueil généreux , elle ne demande qu'une 
chose : le respect pour les vieilles coutumes de ses pères ! — 
C'est Uhland qui parle : 
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lé droit domotique. 

m Francliis le seuil et sois le bien venu dans ce pays ! Ole ton 
» manteau et pose contre le mur ton bâton de route. 

» Prends place en téte de la table ! cet honneur appartient à 
» l'étranger. Je veux te rafraîchir après le fardeau du jour ! 

»> Si une vengeance injuste te chasse de ta patrie , accepte sous 
» mon toit un ami fidèle ! 

» Mais je te fais une prière : Laisse-moi , sans les affaiblir, les 
» pieuses coutumes de me h pères , le saint droit domestique ! • 

Parmi les chanta de jeunesse et d'amour d'Uhtand , j'aurais 
bien des pièces a, traduire , si je voulais faire apprécier com- 
plètement sa grâce et sa sensibilité. L'idée produit une impres- 
sion d'autant plus profonde dans toutes ces poésies que, pour 
la plupart, elles sont très-courtes, et par conséquent dégagées 
de tout ornement parasite, de toute analyse extérieure ou 
intime. Il y a des morceaux de huit, de six, de quatre et 
même de deux vers. Je n'oublierai jamais huit romances sur 
le printemps, fraîches, odorantes et pleines d'espérance comme 
cette saison de Tannée. J'en sais par cœur neuf autres intitulées: 
fVanderlieder (chansons de voyage) dont je ne conseillerai 
pas la lecture aux personnes privées du loisir de courir le 
pays : car elles ne pourraient résister au désir de prendre leur 
bourdon de pèlerin. Je termine cette notice par la traduction, 
vers pour vers, d'un sonnet et de trois petites pièces de 
couleur différente : 

les derix Jeune* vierges, 

■ ■ » 

Deux jeunes vierges sont la-baut, sur la colline. 
Pareilles par la grâce et la frôle beauté ; 
Leurs veux plongent en bas vers le lac argenté ; 
Leur col parait un col de cygne qui s'incline. 

Puis l'une étend sa main blanche sur la ravine 
Pour Indiquer au loin le torrent irrite ; 
L'autre arrondit un bras sur son front velouté» 
Pour soutenir l'éclat du soleil qui décline» 
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Jugez si dans mon sein dut éclore un désir ! 
Aussi mon cœur émit ce vœu par un soupir : 

« Oh ! si J'étais assis auprès de l'une d'elles ! » 

i- < » 

liais contemplant encor le couple harmonieux. 

Cet antre cri sortit de mon cœur envieux : 

• Non. ce serait un crime! elles sont là si belles ! è 



la mère et reniant. 

LA MÈRE. 

Enfant , sois toujours sage et doux , Jamais ne change 

Par lu méchanceté ton cœur limpide et pur ; 

C'est parce que ton frère était si bon , qu'un ange 

L'a mis au paradis du bon Dieu dans l'azur. 

L'ENFANT. 

O maman r dis-moi donc bien vite, Je t'en prie. 
Comment moi Je pourrais être méchant ainsi; 
Afin d'être toujours avec maman chérie . 
Et qu'un ange Jamais ne m'enlève d'Ici ! ! 



à une Jeune tille qui s*a«*oapl«Matt. 

Lorsque tes longs cils noirs s' abaissant sur tes yeux 
A mes regards Jaloux voilent leur douce flamme , 
lin songe rayonnant doit éclore en ton Ame, 
Car ton œil clos y darde on jour mystérieux ! 
•>» —————— 

paroles d'an vieillard. 

O toi qu'on aime » hélas et qu'on envie ! 

Viens , mon enfant, ô toi , ma douce vie ! 
Mais non , ce mot convient mal a mon sort : 
Viens donc, enfant, 6 toi ma douce mort ! 
Car ce qui m'est amer Je le nomme la vie» 
Et tout ce qui m'est doux, Je le nomme la mort! 
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Tu m'as fait mieux comprendre l'art, à Uhlaod î Ta main 
a écarté les voiles qui couvrent la mystérieuse Isis, et j'ai 
pu contempler la beauté ! San* doute, on ne saurait devenir 
poète par l'art seul. La sensibilité exquise, l'enthousiasme 
inné, voilà les véritables flammes de l'inspiration ; mais ces 
flammes pe seront vraiment dignes du Dieu, que ai l'art y 
mêle ses parfums. Si la poésie ne doit pas être un vain assem- 
blage de mots cadencés , le sentiment n'y suffit pas non plus. 
Il faut que l'œil admire en même-temps que le cœur s'émeut 
et que l'âme s'exalte. Et c'est vous qui m'avez révélé ce secret 
ô mon poète préféré ! L'artiste parfait ornera le canevas de 
l'inspiration, déformes plastiques, de groupes et de contours. 
La couleur n'y fera pas défaut, une couleur prodiguée ou 
discrète, suivant le sujet. L'œuvre sera glorieusement belle 
et animée, si un sang pur circule dans les veines, si les yeux 
rayonnent , si le sein palpite. Enfin , le paysage devra se 
parer de verdure et de fleurs, une brise embaumée rafraî- 
chira l'air, ou -rr s'il y a lieu tt- la foudre déchirera le nuage 
et la tempête mugira. Voilà votre esthétique, 6 mon maître ! 
Gomme on revient à la simplicité et à la nature par le dédale 
de la science , vous et les poètes contemporains, vous êtes 
retournés à la naïveté primitive et spontanée par les sentiers 
de l'art. Vous ressemblez à ces oiseaux qui planent long-temps 
dans les cieux avant de trouver sur terre l'abri qu'ils désirent. 
Ces oiseaux se posent passagèrement sur les arbres ; ils dor- 
ment une nuit dans le bocage, y chantent quelques notes, 
mais ce n'est pas là qu'ils veulent couver. Ils s'éveillent avec 
l'aurore et s'élèvent avec elle dans l'azur. Et cette vie errante 
se prolonge jusqu'à ce qu'enfin ils trouvent la cime écartée 
ou le nid de mousse que cherchait leur instinct. Là seulement 
ils s'arrêtent avec délices, et chantent leurs amours, 
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KARt 8IMR0CK. 

' s» t.' . »i -. • : ' J ' ' 

.! ■ ■: \. ,r ; — ': ; 

* * : *»i • « ■!* * * « • ï 

. • 'i. '> t . s'.! -I r-. -.. • '.,«.., ;. 

Je yeux aujourd'hui vous entretenir de mon oncle Karl 
Simrock. Je n'en parlerai pas en neveu , mais en.auii de l'art 
et en amant de la poésie. Karl est une vaste tête épique. Son 
front est le temple des souvenirs populaires du moyen-âge. 
Sa science littéraire est universelle. Il lit dans l'original tous, 
les poètes de l'Europe, et, ce qui est encore plus rare, il 
discerne les nuances différentes dont les siècles successifs ont 
revêtu les langues. Le moyen-âge est son domaine poétique. 
Son génie règne parmi les ruines féodales, comme un grand- 
duc bardé de fer, au milieu de ses vassaux. Armé chevalier 
par la poésie, c'est à force de bravoure et de patience qu'il a 
gagné ses éperons. La première fois qu'il entra dans la lice, 
il ne craignit pas de jeter le gant aux rudes et vaillans guer- 
riers des. Niebelungen. L'épée de Siegfried s'émoussa contre 
sa cuirasse. Toute l'Allemagne patriotique et poétique assistait 
à ce tournoi. Les juges du camp décernèrent le prix au vain- 
queur, et les dames châtelaines et damoiselles lui applaudirent 
à l'envi en agitant leurs mouchoirs. — Mais voilà une bien- 
longue similitude pour exprimer que la première œuvre de 
Karl fut la translation de l'épopée des Niebelungen dans la 
langue poétique moderne. Ce travail fut publié en 1827. Les 
savons et les hommes de goût en reconnurent publiquement le 
mérite et le proclamèrent. Voici ce qu'en dit le grand Goethe : 
« Ce nouvel ouvrage est demeuré, page pour page, aussi 
» près que possible de l'original. Ce sont les vieilles figures, 
» mais plus brillantes de lumière : c'est comme si on avait 
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» enlevé d'un tableau le vernis sombre qui le voilait, pour 
» nous le rendre dans tout l'éclat de ses fraîches couleurs ! 
v Nous souhaitons à ce livre beaucoup de lecteurs. » 

Karl était un de ces esprits d'élite , esprits infatigables et 
actifs qui marchent en léte de leur époque et que quelques- 
uns seulement peuvent suivre. Ces esprits ne s'arrêtent qu'après 
avoir atteint leur but. Ils s'y asseyent alors et méditent ; et 
lorsque plus tard ils se lèvent pour entreprendre une autre 
route, certains d'entre ceux qui étaient restés en arrière, 
les rejoignent successivement. Telle est aujourd'hui la position 
de Karl et de plus d'un Colomb intellectuel dé notre France 
moderne. Je pense particulièrement ici à Lamartine, Hugo 
et Augustin Thierry. De tels prophètes ne Vont pas à la mon- 
tagne, mais insensiblement la montagne s'anime et vient à 
eux. Une fois entré dans la voie épique du moyen-Age, mon 
oncle voulut la parcourir en entier. Mais avant d'engager le 
grand combat où j'espère le voir triompher de nos jours , il 
voulut s'armer de toutes pièces. C'est aiusi qu'il entreprit sur 
plusieurs poètes du cycle épique des 12* et 13* siècles le 
même travail qu'il venait d'achever sur les Niebelungen.' 
L'Allemagne moderne lui doit de comprendre mieux enfin 
les délicieuses poésies de ses rhapsodes les plus naïfs , 
Hartmann von der aue , WaltheT de Fogelwride et quelques 
fragments de Gottfried de Strasburg. Ces rhapsodes sont les 
sources de la poésie nouvelle, de la poésie vraiment nationale 
et allemande. La ballade populaire qu'ils avaient si gracieu- 
sement commencé de chanter, fut brusquement interrompue 
par les catastrophes historiques , et par l'envahissement du 
faux goût et des imitations étrangères. Ce sommeil fut si long 
qu'on le confondit avec la mort. Mais le sentiment généreux 
d'une nationalité libre devait faire vibrer de nouveau la fibre 
nationale. Le dénouement est de l'histoire contemporaine. 
Uhland, comme je l'ai dit ailleurs, fut l'un des pieux delà 
nouvelle croisade. Son livre est un monument plus durable 
que l'airain où le poète a gravé avec la pointe de son épée, la 
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dernière strophe de l'hymne d'affranchissement commencé par 
Àrminius. Je m'aperçois que je m'écarte de mon chemin à tout 
moment. Je suis un enfant qui ne puis passer prés des fleurs 
sans m'arréter pour en respirer le parfum et les cueillir ! Je 
reviens à Kart. DIThland à lui la distance n'est pas longue. Si 
leurs deux génies interrogeaient le même écho , l'écho leur 
répondrait par le même son. Aussi s'aimértt-iïs d'une sympathie 
bien vive ! Un jour , Uhland prit son bourdon de pèlerin et 
Tint du fond du Wurtemberg à Bonn, afin de presser la main 
de son jeune ami qu'il n'avait jamais vu : leur pensée et leurs 
cœurs s'étaient étreints depuis long-temps. 

Puisque mon oncle avait goûté des sources du moyen-age, 
vous apprendrez sans surprise qu'il eut une grande soif de 
Shakspeare. Il s'y désaltéra avec délices. Il étudia, dans leurs 
plus mystérieux secrets, les œuvres de ce puissant maître. 
Hamlot t gu'il avait traduit , allait être représenté sur le théâtre 
de Berlin , lorsque Karl fut rappelé à Bonn en 1832 par la 
mort de son père Nicolas Simrock. La ballade suivante date 

r - 

probablement de cette époque et de ce voyage. 

« J'arrivais en pèlerin dans le beau pays de ma patrie , fran- 
» cliissant les arches des ponts, franchissant collines et rocs 
» escarpés. 

» Et déjà la voix du peuple m'émeut par son accent connu. — 
d Courage ! jeune homme , car aujourd'hui encore tes pas s'arré- 
» teront devant la porte de ton père ! 

» Oui, je vois déjà la colline doucement inclinée et couronnée 
» de vignes : Désir , prête-moi les ailes du zéphyre avant que 
» brille le disque de la lune ! 

» Enfin , me voilà sur ta cime , chère montagne ! et là dans la 
» vallée , je contemple maintenant la patrie baignée dans le* 
» rayons d'une lumière argentée. 

•> Chancelant de joie , je me hâte de descendre ; jé m'arrête 
» devant la porte ; je frappe et j'appelle, et je frappe encore, 
» mais personne ne vient m'ouvrtr. 
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» J'attends long-temps sur le seuil. Devant la maison se dresse 

» une pierre. A. cette place bien connue , pèlerin fatigué , je 
» m'endors. 

» Mais mon appel avait été entendu. Ils sortirent enfin et me 
» portèrent légèrement , au-dessus des degrés , dans la demeure 
» paternelle. 

» Et le lendemain , au réveil > je vois mon père , ma mère , ma 
» fiancée qui sourient à ma bienvenue : oh ! quelle fête bruyante 
» ce fut alors ! 

*> Puissé-je un jour, après le long pèlerinage de la vie, puissé- 
» je au milieu d'un cercle aussi cher, me réveiller auprès de mon 
» père ! » 

Les travaux du jeune poète sur le grand génie anglais 
valurent au monde lettré 4 volumes de recherches précieuses 
qu'il édita sous ce titre : lie quellen des Shakspeare, etc. (Les 
sources de Shakspeare puisées dans les nouvelles , les contes 
et les légendes). Ce titre en dit assez sur le plan d'un ouvrage 
qui a conquis une prompte estime. 

Voilà rénumération des études préparatoires de mon oncle, 
car c'est ce nom modeste qu'il donne à ses premières œuvres. 
Durant tout ce temps, il a vécu de la vie et de la pensée des 
autres ; maintenant il vit de sa propre vie et de sa propre 
pensée. Son plan d'avenir est tracé. Il est calme et confiant, 
car il sait où il va. Que sera-t-il donc P le voici en quelques 
mots : le continuateur de l'épopée interrompue des Niebe- 
lungen, le résurrecteur des autres choses (sageriy saga) 
héroïques et populaires. La mine est riche. En 1835, il étala 
aux yeux étonnés la première veine qu'il venait de découvrir 
dans ce trésor caché. — C'était le poëme épique <Ie PTieland 
der schmiedt (Wieland le forgeron) dont j'ai lu avec charme 
plusieurs aventures. Je vous en enverrai bientôt quelques 
traductions. 

Quand je pense à tous les travaux de Karl , j'ai honte de moi- 
même. Non seulement il consacra ses veilles à la littérature 
et à la poésie, mais il pénétra au cœur de la jurisprudence , 
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et on le citait au nombre des avocats remarquables de 
Berlin , lorsqu'en 1830 un poème libéral inspiré par notre 
révolution , le fit destituer au parquet royal où il était attaché. 
Karl demeura noble et serein comme il convient à un poète ! 
Jamais un mot aigre ne fut prononcé par lui contre ceux qui 
lui avaient enlevé le fruit de ses labeurs. Peut-être même 
s'estiraa-t-il heureux d'être enfin dégagé des entraves qui le 
disputaient h la poésie , ses amours ! J'incline d'autant plus 
à le penser , que depuis , il eut plus d'une fois occasion de 
résister aux offres qu'on lui fit de le réintégrer dans son 
emploi. 

Karl a aujourd'hui 33 ans. Un jour, il me dit avec un 
sourire naïvement railleur : « Savez-vous que je suis né le 
même jour de Tannée que Goethe ?» — J'ai recueilli et retenu 
gravement cette parole ! 

. • • • 

N. Martin. 
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Doize printemps à peine avalent revu Marie, 

Lorsque le ciel s'en vint attrister son bon cœnr , 

Lnl ravir pour jamais une mère chérie , 

Lnl plonger dans le sein le glaive du malheur !.... 

Quel était donc son crime ?..... Hélas si Jeune encore 

Elle n'avait appris qu'A te bénir, bon Dieu, 

Qu'à prononcer ton nom au lever de l'aurore , 

Qu'à te dire le soir un innocent adieu !.... 

Que de fols je la vis aux genoux de sa mère 

Tout en lui prodiguant et caresse cl baiser , 

Apprendre mot à mot sa petite prière 

Que sa bouche pouvait à peine bégayer 

Que de fols J'aperçus sa charmante paupière 

S'humecter d'une larme, et d'un œil Interdit 

En regardant le ciel , dire : « Mon pauvre père, 

• Je sais qu'il est li-haut, ma mère me l'a dit! 

Ton père, Il est heureux , pourquoi pleurer Marie 
Mais je le sens , ton cœur est noyé de chagrin. 

Pauvre fleur , à peine fleurie 

Le ciel te fane à ton malin !.... 

Va préparer une couronne, 

Va cueillir le morne cyprès , 

Va, près de ta mère si bonne. 

Recevoir le baiser de paix , 

Va lui dire : « Adieu , pour Jamais t.... » 
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Et prés du Ut funèbre où s'éteignait sa mère, 
Marte avec ferveur faisait cette prière : 

« Bon Dieu ! toi que j'Implore, 

• Laisse-mol donc encore 
» L'objet de mon amour, 

» Ah ! laissc-mol ma mère , 
» Du moins encore un Jour !.... 

» Divine providence, 

- 

• Qui protège l'enfance, 
, » Laisse moi mon appui ; 

» Dls-mol, que vals-Je faire, 

t Si tu veux que ma mère 

a M'abandonne aujourd'hui ?.... 

» Ah! ne sois point cruelle! 

o Grâce !..» prends-moi pour elle !.... 

t Je te dirai : merci !.... 

» Je rejoindrai mon père, 

• Dans quelque temps ma mère 

• Viendra nous voir aussi !-.. • 

- .i ■ • • . ■ ■ 

Sa bouche que glaçait une crainte mortelle 

Disait encor tout bas quelques mots incertains. 

Lorsque sa tendre mère, en lui prenant les mains, 

Lui dit : « Marte !.... adieu t.... je pars !.... le ciel m'appelle î..« 

» Je te laisse !.... » Et sa voix termina dans les cleux 




Edouard D, 



Tourcoing, %6 Avril 18Î7, 
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Je ne puis admirer, ô jeune serviteur, 

Du Perse lâche et mou l'appareil imposteur ; 

Je hais ces couronnes tressées , 
Dans des festons dorés avec art enlacées ; 

Garde-toi donc de chercher à grands frais , , 
La fleur qui vit tardive , en des asiles frais , 
Le myrthe seul convient, à l'esclave» a son maître» 
Quand il holt , quand il rit , sous un abri champêtre. 




Maria ! Maria ! ce beau nom bot ma vie 
Doit-il répandre encor tonte sa mélodie , 

Comme sur mes Jours d'autrefois ? 
nier, avec quel bonheur Je le disais encore 
Lui par qui Je respire et que mon cœur adore , 

Ce nom qui fait trembler ma voix! 



Que J'aimais a te voir, hier, près d'Anna pressée, 
Dans son sein généreux épanchant ta pensée, 

Lisant ton Ame en ses beaux yeux t 
Anges d'en haut, pourquoi, si vous parle/ sur terre, 
Jeter sur vos pensers le voile et le mystère , 

Tous dont les penser» sont aux deux? 
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Ainsi, deux cygnes blancs s'ébattent sur les ondes, 
Glissent comme l'esquif; puis, unissant leurs rondes 

Enlacent leurs cous gracieux : 
Leurs ailes de plaisir font retentir la plage : 
Et, que se disent-Ils, alors, dans leur langage ? 

Eux aussi sont mystérieux ! 

\ « -, 



Maria ! que J'aimais à te voir si naïve , 
Quand la vvalse, agitant son aile fugitive» 

Déroulait ses anneaux riants! 
Que j'aimais a te voir, vierge, dans ton délire, 
Voler, te balancer, tourbillonner et rire, 

Enfant au milieu des enfants ! 



» 

Voltige, toi, voltage, ainsi que l'hirondelle; 
Il est beau 4e voler alors que l'on, est belle. 

Légère de ses dix-huit ans ! 
Va, Je voudrais aussi folâtrer à mon Age, 
Aimer tes jeux d'enfant , avoir ton cœur volage 

Et tes caprices séduisans. 
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Belle enfant, répondez : quand un heureux dn monde 
Tous dira : « Mon cœur veut un cœur qui lui reponde, 

■ De beaux yeux , de l'amour encor ; 
» Viens, et sois désormais ma plus Adèle amie , 
• Viens, à jamais partage et mon bras et ma vie , 

» Et mes beaux palais et mon or ! « 



— A ce trompeur aveu, répondez, douce femme, 
Laisserez-vous alors s'abandonner votre Ame , 

Comme la feuille au vent léger ? 
Vous, dont le front recèle une grâce si pure , 
Maria, pourrez-vous , errer a l'aventure 

D'un amour, hélas ! mensonger ? 
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Ou bien , songerez-voas, là , dan» votre i 
A celui qui n'aimait d'autre bien que la gloire, 

Qui par voua fut heureux un jour? 
A celui qui, rempli d'une sainte espérance, 
•Eût voulu couronner toute votre existence 

De tant de bonheur et d'amour? 
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Une partie des morceaux qui composent le recueil que 
nous annonçons avait paru en 1834 , sous le titre de Loisirs 
d'un ancien magistral (1). Encouragé par un accueil bien- 
veillant, l'auteur a cru devoir au public, se devoir à lui- 
même , de revoir son ouvrage , de le châtier, de le compléter; 
aucun calcul d'intérêt ni d'amour-propre , nous dit-il dans 
sa préface , n'a conduit sa plume ; mais h la fin d'une longue 
et laborieuse carrière , il a regardé comme une obligation 
envers la société, son pays et sa famille , de leur payer, avant 
de quitter cette vie, la dette de quelques conseils et de quel- 
ques souvenirs. 

Celte explication nous a paru nécessaire avant de parler 
de l'œuvre de M. du Terrage, car le langage de la critique 
ne saurait être ici le même que lorsqu'il s'agit de juger un 
jeune poète dont le génie naissant essaie pour la première 
fois ses ailes et qu'il faut, à-la-fois indulgent et sévère , guider 



(1) Dans le peu de temps que M. de Villiers du Terrage a administré le départe- 
ment du Nord, après la révolution de Juillet, il y a laissé des souvenirs honorable» 
et sa retraite volontaire a été etle-même no acte de cette haute indépendance qui 
caractérise l'homme de bien. 
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son vol mal assuré , réprimer ses écarts , sans toutefois l'ar- 
rêter en le décourageant. 

L'objet principal des poésies morales et politiques , c'est la 
pensée. La forme n'en est que l'accessoire. La Bruyère et 
La Rochefoucaut écrivaient leurs portraits et leurs maximes 
en prose ; M. du Terrage écrit les siens en vers. Tous les 
sujets qu'il traite ne sont pas également favorables a l'inspi- 
ration ; aussi remarque-t-on parfois que sa phrase n'est pas 
tellement emprisonnée dans les hémistiches qu'on ne la puisse 
prendre, à la rime près, pour de la belle et bonne prose. 

Un genre de mérite que nous devons signaler dans ce 
recueil, mérite rare par le temps qui court, c'est la diversité 
des tons. Après une plaintive élégie se trouve traitée une 
question de haute politique , ou bien a la suite d'une mora- 
lité simple et naïve, vient une satyre sanglante. Telles sont 
dans le premier volume : La jeune anglaise mourante , et 
notre situation politique ; la manie de bâtir et la bourse. Dans 
le second , on doit encore citer , pour l'élévation du style , la 
noblesse , pour l'atticisme et la fine raillerie , critique de mes 
poésies ; les bains du Mont-d'Or sont un joli morceau du 
genre descriptif : la prière d'un ange est remplie de sentiment 
et de grâce. 

Un goût sévère pourrait bien trouver quelque chose à éla- 
guer dans le grand nombre de pièces qui composent ces 
deux volumes ; mais c'est un défaut assez ordinaire aux écri- 
vains qui publient le recueil de leurs œuvres d'y faire entrer, 
à-peu-près, indistinctement tout ce qu'a produit leur plume, 
sans réfléchir que certains détails d'intérieur ou de famille , 
qui leur ont laissé d'agréables ou de tristes souvenirs , n'ont 
pour le public qu'un intérêt fort médiocre. 

Parmi ceux de ces souvenirs personnels qu'évoque à plu- 
sieurs reprises M. du Terrage, il en est un pourtant qui méri- 
tait d'échapper à l'oubli : la conservation, le déblaiement, 
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cl la restauration des magnifiques monuments de Mîmes. 
Nommé préfet du Gard , en 1820, il consacra cinq années à 
ces importants travaux et parvint à empêcher que la main des 
hommes, s'unissant à l'action du temps, ne hâtât la chute de 
ces chefs-d'œuvre de l'art antique. Honneur soit ici rendu à 
l'administrateur poète, qui sait si bien redire ce qu'il a su si 
bien faire. 



r ■ 
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Déjà , divers partis de l'armée des alliés s'étaient introduits 
dans la province d'Artois et y avaient exercé de nombreuses 
déprédations ; cependant le maréchal de Villars était parvenu 
à les expulser ; mais le théâtre de la guerre allait se rappro- 
cher. Vers la fin d'Avril 1710, le prince Eugène, à la téte de 
80,000 hommes, campait sur la hauteur voisine de la ville de 
Lens ; de concert avec le duc de M arlboroug , il forma alors 
le siège de Douai. Ces deux généraux , fléaux redoutables , 
animés par la haine et le ressentiment, par la gloire et la 
cupidité, avaient résolu d'abattre la puissance de Louis XIV 
et de réduire avec humiliation les forces de la France. 
L'Artois, qui par l'organe de l'abbé de St-Jean-Aumont , 
avait déjà fait connaître au roi sa triste situation , devait 
bientôt gémir sur leurs funestes exploits. Lille avait succombé 
après une résistance héroïque, et Villars blessé n'avait p6 fixer 
la victoire dans les champs ensanglantés de Malplaquet. 
L'étoile du grand roi perdait chaque jour de son éclat, et les 
revers se succédaient avec une rapidité effrayante. La nature 
même semblait être d'intelligence avec ses ennemis pour 
accabler ses malheureux sujets , car le cruel hiver de 1709 
avait mis le comble à leurs souffrances. Jamais la fortune ne 
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nous avait été plus contraire que dans cette guerre fatale et 
néanmoins si juste de la succession d'Espagne. Le noble et 
fier descendant de Henri IV, qui avait rejeté avec indignation 
des propositions inconvenantes , était toujours rempli de réso- 
lutions magnanimes, mais le zèle de ses défenseurs pouvait 
se ralentir , le royaume était épuisé , encore une bataille 
perdue, tout demeurait en péril , et la patrie éplorée se rassu- 
rait en vain contre un avenir menaçant. Belle et antique cou- 
ronne de Clovis , de Gharlemagne et de St-Louis , qu'alliez- 
vous donc devenir ? Rien ne pouvait désarmer l'implacable 
courroux du prince Eugène qui , imprudemment dédaigné 
par son souverain, semblait avoir imploré chez l'étranger 
le génie des vengeances ; et le bel anglais , a la tête froide , qui 
avait quelque chose d'Edouard III et de Henri V, repoussait 
avec avidité les entraves qu'on s'efforçait d'opposer au cours 
brillant de ses triomphes. Douai céda devant leurs bataillons 
réunis, le 25 Juin, mais 8,000 de leurs soldats furent le prix 
de cette conquête ; les Français exaltés par l'admirable rési- 
gnation de leur vieux monarque, faisaient des prodiges de 
valeur, et la route des alliés était détrempée du sang de leurs 
plus braves guerriers. Ils revinrent alors dans cette plaine de 
Len8, illustrée par la victoire du grand Condé, et allèrent se 
reposer à Thélus , tandis que Villars , toujours souffrant de sa 
blessure, et qui devait bientôt agir comme un génie sauveur, 
faisait avancer ses troupes vers Arras, pour préserver cette 
ville d'un siège assez probable, car son occupation était d'une 
exlréme importance : a La France était perdue, si on eût pu 
prendre Arras !» — « 250,000 hommes stationnèrent alors 
» pendant plus de huit mois dans l'Artois , et y firent beau- 
» coup de ravages. La disette occasionna des maladies qui 
» emportèrent plus de 40,000 habitans. » 

Les alliés, n'ayant pû assiéger Arras, à cause des dispo- 
sitions habiles de Villars qui, d'après l'ordre positif de tem- 
poriser , réussit à couvrir ainsi une partie de l'Artois et de la 
Picardie , entreprirent alors le siège de Béthune. 11 commença 
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le 21 Juillet, le jour de l'arrivée des princes chefs au camp 
ennemi. La place était petite, mais Sorte, et commandée par 
le neveu de Vauban. Elle résista jusqu'au 29 Août, et deux 
jours après , la garnison, sortant avec les honneurs de la 
guerre, fut conduite a St-Omer. Le prince Eugène et le duc 
de Marlboroug, qui avaient logé, l'un a Beuvri, l'autre à 
Hinge, firent ensuite une halte entre Lillers et Thérouane et 
se présentèrent devant St-Venant. Cette place en terre fut 
défendue par Deaelve pendant quatorze jours, et sa capi- 
tulation fut signée le 30 Septembre. La tranchée avait déjà 
été ouverte devant Aire, la nuit de 12 au 13 du même mois ; 
dans cette ville, se trouvaient alors le vaillant Goësbriant qui 
fit fondre sa vaisselle pour acquitter la paie des troupes, de 
Lestrade et de Belabre , ainsi que les savants ingénieurs 
Kohbelin et de Valière. Après deux mois d'une résistance 
opiniâtre, et parce que la lettre du roi qui recommandait de 
tenir bon ne parvint pas à sa destination , ces fidèles Français 
cessèrent enfin de lutter contre dea forces supérieures ; le 13 
Novembre, les débris de la garnison se rendirent aussi à 
St-Omer. Ce long et pénible siège coûta beaucoup de monde 
aux alliés qui avaient déjà perdu 6,000 hommes auprès des 
murs de Béthune et de St-Venant. 

Pendant l'attaque d'Aire, Marlboroug avait pris son quar- 
tier au prieuré de St-André. C'est alors qu'il eut la fantaisie 
d'examiner par lui-même les environs de la ville de St-Omer. 

Déjà il avait parcouru l'emplacement solitaire de l'ancienne 
capitale des Morins ; il s'arrêta dans sa nouvelle promenade 
auprès de la Croix pèlerine, et tenta de reconnaître le plan et 
la force de la cité voisine. 

Vauban et Kobbelin avaient craint précédemment que les 
alliés n'opérassent la séparation du reste de la France, de 
l'Artois et de la Flandre maritime , et dans la prévision du 
aiège prochain de Dunkerque etdeBergues, ils étaient prêts, 
pour entraver leurs opérations, à former une foule de fossés, 
de canaux et d'inondations avec les écluses de Gravelines et de 
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Sl-Omer. Cette dernière yitle convenait beaucoup aussi a nos 
ennemis , et déjà elle avait été indiquée comme ôtage , de 
même que Yalencietines et Cambrai dans les conférences 
relatives à la paix. Le siège en avait été même décidé, après 
la prise de Béthime ainsi que celui d'Hesdin, mais cette 
résolution avait été soupçonnée. 

Dès le 27 Juin de cette année 1710, on avait travaillé avec 
une activité inouie k entourer la ville de St-Omer d'une 
nouvelle garniture de fortifications , et a la mettre en état de 
faire une résistance imposante. Des batteries avaient été 
réparées , les points défectueux consolidés , et les endroits 
faibles mieux disposés a soutenir l'attaque. Malheureusement , 
la place était entièrement dépourvue de munitions de guerre. 
Le lieutenant-général d'Abbeville , à la vérité , était accouru 
pour offrir ses services, et la garnison, si noblement rame- 
née à son devoir par la générosité de Fénélon tremblant que 
de l'Artois l'ennemi ne marchât sur Paris , était remplie d'ar- 
deur , mais on était persuadé que sa défense ne pouvait être 
bien longue dans un dénument si complet. Eugène et Marlbo- 
roug, trop exactement informés de cette détresse, voulaient 
sur le champ brusquer l'entreprise. Cependant le génie tem- 
porisateur des députés des Etats-Généraux les avait contraints 
d'ajourner momentanément ce projet. Le magistrat de St- 
Omer chercha à mettre à profit cet instant de tergiversation 
favorable. Un convoi de poudre, de boulets et de mitrailles 
indispensables, partit de Dunkerque, et parvint à pénétrer 
dans la Place, ce fut à votre adroit stratagème , Jacqueline 
Robins , que votre lieu natal dut alors ce ravitaillement con- 
servateur. Votre nom a été digne d'être inscrit sur la légende 
des héroïnes qui ont contribué à délivrer leur patrie !" Aussitôt 
munis de ce qui leur manquait , les Audomarois redoublèrent 
de zèle pour perfectionner leurs nouvelles fortifications, 
l'inondation fut poussée à sa dernière limite, et Marlboroug, 
averti trop tard du secours inespéré qu'avait reçu la ville de 
St-Omer, «ne songea plus à l'investir, et respecta cette bar- 
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rière qui protégeait encore la fortune de la France. » Les 
craintes de son approche n'étaient même pas encore dissipées 
au commencement de 1711, car l'intendant de la province 
donna, le 19 Février, Tordre au magistrat de faire brasser 
6000 tonnes de bière pour servir en cas de siège. Mais Vil- 
lars était venu reconnaître h son tour les postes que les enne- 
mis depuis la capitulation d'Aire, pouvaient prendre vers 
St-Omer, pour troubler leurs desseins, s'ils en avaient de ce 
côté la ; et les alliés , convaincus que les blocus de St-Omer , 
d'Hesdin et des places maritimes leur offraient plus de diffi- 
cultés que d'avantages, irrités d'ailleurs d'avoir été déçus 
dans leur projet d'invasion intérieure , songèrent de nouveau 
h inquiéter la capitale de l'Artois. Dans cette occurence, 
Yillars chercha encore inutilement les alliés dans les plaines 
d'Arras, car ils restèrent pleins d'hésitation entre Béthune 
et Douai ; il ne put toutefois s'emparer du château de Vimi , 
occupé par les Anglais. Marlboroug campa alors a Gosnai et à 
Lillers, puis auprès de St-Pol et à Vitri, toujours suivi par 
l'armée française ; néanmoins , aucune action générale ne 
s'engagea, et après diverses marches et contre - marches , 
Marlboroug quitta enfin l'Artois , rendit ensuite un éclatant 
hommage au* vertus de l'archevêque de Cambrai , en faisant 
respecter ostensiblement ses propriétés , et termina sa 
dixième campagne et ses longs succès par la prise de Bouchain. 

Le mérite de Marlboroug avait été deviné par Turenne et 
le roi Guillaume : C'est le plus habile homme de guerre de 
l'Angleterre dans les temps modernes ; « il ébranla l'empire 
de Louis XIV; » il éoivra d'orgueil sa nation qui le maudit 
ensuite, et aujourd'hui dans notre ère pacifique, sa renommée 
est restée moins populaire que celle de Shakespeare. Marl- 
boroug et le prince Eugène eurent aussi leur place dans la 
galerie consulaire , comme pour certifier les revers de la fin 

du grand règne et ceux de l'empereur n'étaient pas loin 

pourtant ! 

Cependant la paix si désirée ne répandait pas encore ses 
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bienfaits ; une grande partie de l'Europe conjurée menaçait 
encore nos frontières , et les dangers de la monarchie 
n'étaient pas diminués. Maison l'a souvent répété : La France 
ne périra pas , et la Providence , quand elle veut perdre ou 
conserver les empires, sait toujours employer au besoin les 
plus petites causes ou les plus faibles moyens. Une intrigue 
de cour avait fait sortir le général anglais du continent ; la 
bonne reine Anne avait disgracié sa favorite , et l'impétueux 
Marlboroug avait dû renoncer à la gloire..... De son coté, 
l'obstiné Eugène ayant laissé dans Marchiennes ses entrepôts 
de vivres et de munitions, ainsi que sa maîtresse, dit-on, 
donna à ses lignes une extension démesurée, le brillant 
Yillars , « le seul homme heureux de cette époque de désas- 
tres , » sut profiter de cette faute pour gagner la salutaire 
victoire de Denain , et son vieux Roi put mourir tranquille. 

Le souvenir de Marlboroug est encore vivant dans la 
Morinie ; il a laissé son nom a la promenade habituelle des 
Audomarois, à la belle avenue de St-Martin-au-Laert, et 
plusieurs générations y ont chanté ce fameux air européen 
qui atteste sa célébrité, et que Napoléon avait pour refrain 
favori lorsqu'il se mettait en campagne. 

H. Piers. 
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MONNAIE DES FOUS. 
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Stullorum infinilus est numeruty 
Salomon, ecclés. cap. !. j 15. 



Monnaies inconnues des évêques des innocens , des fous et 
de quelques autres associations singulières du même temps , 
recueillies et décrites, par M. M. J. R. d'Amiens ^ avec des 
notes et une introduction , sur les espèces de plomb , le per- 
sonnage de fou , et les rébus dans le moyen-âge , par M. C. L. 
— Sous ce titre parut un ouvrage très-remarquable, publié 
à Paris, Merlin, libraire, quai des Augustins, N° 7, 1837, 
in-8°. 

Deux savants déjà avantageusement connus par leurs publi- 
cations inédites , se sont réunis pour célébrer la folie des siè- 
cles reculés , pour l'honorer de leurs recherches sérieuses et 
profondes. Evitant les répétitions superflues , ils mirent la 
faucille dans une moisson abondante en nouveautés , que leur 
offrit un champ très-fertile ; en défrichant le terrain encore 
inculte et obscur , ils ouvrirent un nouveau labourage pour 
les amateurs de la culture. 

Rigollot , d'Amiens , est le premier qui se jette dans ce 
labeur pénible, il se saisit d'ignoble plomb, négligé de tout 
le monde, moisi par la dévorante influence de Pair , mécon- 
naissable pour la vue ordinaire ; il y trouve la monnaie des 
joyeuses confréries , de leurs fêtes , des évêques et archevé- 
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ques des innocents ou des fous ; il y trouve la folie et la 
sottise , revêtues de l'appareil pompeux et de la sainteté 
religieuse ; il y reconnait le langage burlesque et mystérieux 
qui entrelace ses propos farceurs, ses maximes morales , dans 
les rébus, dans l'écriture à figurines qui tient aux rébus picards. 
II explique plus de cent monnaies de plomb. Tout en resser- 
rant ses recherches dans la seule Picardie , il est forcément 
élancé dans les vues plus générales ou étrangères , dans les 
détails d'autres pays; c'est sou savoir, c'est la marche de 
J'humanité qu'il sait apprécier, qui le forcent à déborder sur 
un sol plus large. Son ouvrage est donné à la presse en 1833 , 
le savant Leber y place en téte l'introduction, dans laquelle 
il conteste l'opinion trop prononcée de Rigollot , qui consi- 
déra les plombs des innocents pour une monnaie. 11 recherche 
l'origine et l'antiquité des pieuses joyeusetés , augmente la 
liste des fous des rois de France. Cette tâche remplie avec 
succès il donne des renseignements très-instructifs sur le per- 
sonnage de fou , et prend la défense des rébus dans le moyen- 
âge, dont la valeur lui semblait être méconnue par Rigollot. 

Le retard de la publication de l'ouvrage qui demandait tant 
de recherches minutieuses et variées, qui exigeait de nom- 
breuses figures lithographiées sur 53 planches , donna le 
temps aux deux auteurs d'y insérer des observations supplé- 
mentaires et de nouvelles découvertes. Rigollot se rapproche 
de l'avis de Leber concernant la qualification de la monnaie 
et se réconciliant avec les rébus du moyen-Age, il indique la 
clef picarde pour résoudre ces énigmes obscurs. Après un 
laps de quatre ans depuis que l'impression avait été com- 
mencée, l'ouvrage parut. 

Il fallait aux deux savants aller fouiller les archives , ma- 
nuscrits , chartes , registres ecclésiastiques , chroniques , les 
anciennes publications à peine connues et d'une rareté exces- 
sive. Leur infatigable persévérance retrouva des faits innom- 
brables, leur sagacité retira des conclusions instructives. Les 
amateurs des antiquités , de la bibliographie, de la numisina- 
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tique , de l'histoire , y trouveront une multitude de particula- 
rités, qui caractérisent les mœurs et les manières du siècle, 
qui donnent la connaissance des opinions populaires, des 
habitudes , des divertissements drolatiques , des préjugés. Il 
faut avouer que dans cette foule de détails historiques , une 
plus haute pensée sociale s'élève rarement , à peine trouve- 
t-on une seule confrérie accusée de la propagande de l'idée 
de régal ité , qui lui mérita la persécution du haut clergé , 
dont la doctrine d'alors enseignait que le péché originel con- 
damna l'homme à la servitude. Mais si l'objet des graves re- 
cherches, est sans importance dans l'histoire politique, il 
mérite , dit Leber, d'être vérifié dans ses rapports avec l'état 
moral de la société qui le produisait et de la religion qui en 
subissait les conséquences. 

Les savants aiment souvent à retrouver l'origine des diffé- 
rentes choses dans l'antiquité. Effectivement il y a beaucoup 
de choses qui remontent à ces siècles reculés , qui n'ont subi 
que peu de modification , d'autres ont changé leur valeur. 11 
ne manque pas d'objets de vénération qui ont une origine 
bien hybride. Ainsi , observe RigoIIot , dans son essai sur une 
monnaie d'or portant le nom de l'église de St-Martin aux 
jumeaux , à Amiens : que le calendrier des payens de Rome 
qui précéda l'existence du Christianisme , nous indique 
le 9 Octobre , festum Dionysii eleutherii rusticum , c'est-à- 
dire les petites bacchanales , ou les bacchanales des champs 
en l'honneur de Bacchus libérateur. Le martyrologe romain 
de l'église catholique indique pour ce jour, feslum sanctorum 
Dionysii Eleutheri et Eustici. Il est palpable que ces trois 
saints naquirent de la seule dénomination des bacchanales. 

Dans ce genre de recherches, Leber combat victorieu- 
sement l'opinion de ceux qui pensent à retrouver l'origine 
des capuchons dans le culte de Jupin ou de Bacchus , et la 
reconquit pour la Gaule et les Druides. C'est chez les Druides 
dans les forêts sombres et inaccessibles de la Gaule antique 
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que le capuchon des moines et des fous prit sa naissance, 
sans prévoir , et personne n'a pu le lui présager, qu'un temps 
devait venir où sa pointe , du fond de silencieux couvents , 
ferait verser le sang dans des querelles implacables , et allu- 
mer le bûcher des persécutions ; que la même pointe , ornée 
d'un grelot , ferait rire les hommes sérieux et le peuple badin, 
et qu'elle deviendrait à la fin l'objet de savantes recherches. 

Sans toucher à la Couleur des capuchons des Druides et 
des Moines, Leber, s'attache à la folle couleur des capuchons 
grelotés. Le jaune est par excellence la couleur folle et sotte ; 
jaune entrelacé de la couleur verte. Aucun peuple ne contes- 
tera cette juste observation , excepté peut-être les Chinois et 
leurs Mandarins. Et comme la folie est plus d'accord en 
Europe que la raison , les Allemands et les Polonais ont de 
concert embrassé la doctrine occidentale sur la couleur jaune. 
Chez eux dans le jeu de cartes , le carreau est considéré pour 
la carte de sottise ; le carreau y est de temps ancien orné de 
grelots et même chez les Polonais le carreau se nomme 
divonka ( tintière ou grelottière). Les figures qui y sont dessi- 
nées , répondant k l'emblème résonant , et la couleur prédo- 
minante de cette carte étant jaune , çà et là reverdoyée. 

Rigollot fait d'abord une tournée avec ses lecteurs dans 
toute l'ancienne Picardie , visite toutes les villes et assiste à 
toutes les fêtes populaires, aux élections des papes des fous 
des cardinaux, patriarches, éréques; il y voit la participa- 
tion indulgente , quelquefois empressée , des chanoines , 
doyens, curés qui y dansent, folâtrent, ribaudent. Le lecteur du 
roman de Notre-Dame de Paris a une petite idée de ces réjouis- 
sances quand elles divertissaient le peuple en plein air sous la 
voûte du ciel : il doit se rappeler, que le sanctuaire divin 
< n'était pas fermé aux joyeux, et que la voûte de la basilique 
retentissait maintefois des cris , des sifflements , des saltations. 
Lisez Rigollot et vous y trouverez comment on se réunissait 
jusqu'au XVI* , et même jusqu'au XVII 0 siècle , more antiquo. 
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Vous y apprendre» d'où vient le sobriquet de sotte donné par 
excellence à la ville de Ham ; vous y apprendrez , qu'il existe 
a Péronne une liste d'évéques des innocents , dont les noms 
éminemment populaires pourront servir de chronologie a l'his- 
toire de cette ville , comme les noms des consuls et des ar- 
chontes servaient à Rome et à Athènes. Péronne qui surgit 
avec ses joyeusetés sur beaucoup d'autres villes avait aussi 
un roi des Ribauds. Une dignité très-privilégiée comme on le 
voit par les rois des Ribauds à Tournai , à Mons et autres 
villes des pays de Hainaut, sur lesquelles on a un article très- 
intéressant et des documents importants , dans le polygraphe 
Belge, n° 4, Septembre 1825, publié par A. G. B. Schayes. 

L'exemple du roi des Ribauds fait voir, que non-seulement 
les dignités ecclésiastiques , comme la papauté , le cardinalat , 
le patriarchat , l'épiscopat, jouaient leur rôle dans la folie, 
mais il n'y manquait point de hautes dignités civiles, des 
empereurs de la vendange, des rois. Péronne, fourmille de 
la royauté, chaque métier, chaque corporation, encore en 
1596 avait son roi, et le titre du prince des fous à Ham, se 
perpétua dans la famille princière jusqu'à 1771. On voit que 
l'aristocratie dynastique, commença à s'y établir, comme 
elle s'ingère dans toutes les institutions humaines. 

Rigollot a distingué dans le nombre de cent pièces de plomb 
une dixaine de paroisses d'Amiens , une autre dizaine d'églises 
tant monastiques <|ue séculières et une quinzaine de saints 
qui servirent de prêle-nom a ce genre de monnaie. On se de- 
mande si Ton célébrait' la fête dans toutes ces paroisses et 
églises, chaque année simultanément, ou si l'on observait un 
certain tour pour convoquer les auspices de cette foule des 
habitans célestes. Sur cette centaine de plombs dont Rigollot 
nous fait connaître les empreintes , il y en a à peu près 
40 qui portent le millésime ; la date la plus ancienne y est 
de 1409, la dernière est de 1583. Dans cet espace de temps 
et dans ce nombre de pièces datées , on trouve quelquefois 
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À la même plusieurs; en 1515, de St-Jean d'Amiens et de 
St-Germain (N M 108 , 36); en 1518, de St-Firmin et de 
St-Martin (N** 28 , 41) ; en 1528, d'un archevêque Jacques 
Hébri et d'un évéque Firmin Normand (N M 29, 60) ; en 1543, 
de St-Martin et de la Sainte Vierge du puits (N 0, 63, 79), 
et une troisième (N a 111) sans qu on sache à quel saint ou 
évéque l'attribuer; enfin en 1545 de frère Pierre des Grecs , 
évéque de S t- Augustin , et l'autre de frère Auto in Crespeau 
(N M 50 , 53 ) sans qu'on sache s'il fut évéque. 11 y avait donc 
plusieurs différentes cérémonies dans la même année , mais 
il ne s'ensuit pas, qu'elles aient été faites toutes simultané- 
ment. Quant au personnage, il n'y a que l'archevêque Turpin 
qui nous laisse plusieurs pièces à différents types (N 0 ' 28 , 1 01 ) 
et l'évéque Jean le Couvreur qui fit fabriquer sa monnaie de 
différentes grandeurs au même type (N 0 ' 57, 114). Etaient- 
ils réélus , ou bien à la même féte leurs hôtels de monnaie 
étaient-ils plus actifs ? 

Tout ce plomb est pourvu de légendes. Dans le champ de 
monnaie, on voit, les croix, les images des saints, ou des 
énigmes à résoudre, des rébus & expliquer , où l'on remarque 
une répétition fréquente de certaines figures , comme : pot 
ou marmitte, van, lys, dé à jouer, pierre-cube , Dieu, évé- 
que, paix (en forme d'un petit bâtiment), globe, oiseaux, 
animaux; on y voit les lettres et les notes delà musique dont 
on se servait a différents usages. 

« Je crains bien ^ disait le cordelier Menot dans son ser- 
mon du mercredi du Garéme , que vous ne chantiez la chan- 
son des damnés, elle a six notes bien tristes, savoir, ut, re, 
mi. fa, sol, la. Un damné entonne la première TJTinam 
consumptus essem ; il ajoute la seconde KEpleta est malts anima 
mea et le chœur lui répond... etc. ( Rigoll, p. 66) ». 

Un jésuite Polonais à Krakovie , Kognovitxki , qui prêchait 
très-ingénieusement au commencement du XVIII e siècle, a 
tiré de cette triste gamme des conséquences très-instructives 
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pour les ivrognes. H la partage en deux sections et y observé la 
marche progressive des gorgées. Le premier trait , selon l'abbé 
Kognovitzki , est vidé UT ilement , car il sert bien a la santé ; le 
second KEgalement> puisque sans nuire il régale suffisamment ; 
mais le troisième est Misérablement , car il pousse à l'excès . 
Et voici l'autre tour et sa gradation : le quatrième coup va 
FAcilement, et le cinquième SOLennelletnent, avec grand bruit 
et vacarme ; mais le dernier coup n'est qu'une désolation, vidé 
Lkmentablemtnt ( lacrimabiliter). Mais laissons les prêcheurs 
sermoner et revenons a nos rébus dans lesquels on se servait 
des notes, d'autant plus, qu'ils étaient souvent composés par 
les chantres du chœur , vivant pueri simphoniad ( N° 111). 

La langue des rébus de la monnaie de plomb des évéques 
des innocents est quelquefois latine et ordinairement fran- 
çaise. Ily a des archaïsmes , des mots vieillis , des expres- 
sions laconiques, proverbiales, mais point de patois. Je ne 
dis pas qu'on l'aie négligé sur des médailles semblables , car 
je connais des jetons que le patois seul explique. Cependant 
le plomb épiscopal ne Ta pas donné, au moins dans los explica* 
tions qui ont réussi jusqu'à ce moment. 

En rébus de Picardie 
Une faulx , une étrille , an \eaa 

F 

Cela fait étrille fauveau : dit Marot. 

Pour déchiffrer le rébus , il ne faut ordinairement que nom- 
mer , énumérer les objets qui y sont marqués et le sens en 
doit ressortir. (N° 34) G. LE van. O. tête de face; on y lit 
fat le vent au front. (N° 70) une monnaie à l'image de St- 
Antoine et de son inséparable compagnon, porc ou pourceau, 
offre au revers, un van, un O, un pourceau; Usez, vent, 
eau , pour sot. — La ligure de l'évéque accostée de trois notes 
re , sol, ut ( N° 18 ) dit, que Martin Sart, fut un évéque ré- 
solu , joyeusement dissolu. 

n n'est pas mal d'éviter les articles mêmes , s'ils ne sont pas 
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indiqué* ostensiblement dans, le i rébus ^ ou par . desi < lettres 
( N 0 115) ou par la note musicale. Par exemple. ( N° l&.) »oi{ 
tien ou mal LA fin couronne ( N° 59 ) de LA pqix vient sou- 
vent LA' guerre , ( N° 102 ) t>ieu nous donne LA paie r Parti- 
cle/a, j e « marqué p,r une n 9 te. 

Cette simplicité d'expreasidn est-quelquèfois embarrassée 
par la pèse des objets relativement l'un à l'autre ; Ou bien 
parleur attitude et leur action. (N - ll}on voit.. un <cœnr , 
une paix et' NO VS , et on y lit : cœur en paie?, entre- nous 
soit,,, ti. Sur la monnaie ou la légende offre :> maison v de Dieu 
fondée sur ferme pierre ; on voit dans le cbemp : TENIR , 
et une église et en bas le Saint Pierre «t PQVft ; lisez: Pierre 
pour sous-tenir église ( N° 19 ) un petit aigle , aiglon , aiglise, 
aiglette, un E ,'uné fleur de lis et AA, deux aa , qui sont entre- 
lacés , posés l'un sur l'autre; lisez : église et lie ( c'est-à-dire, 
dans le 'langage ancien y gai, joyeux ) sont; deux amis. N* 51 
offre l'action d'une main tenant un grand S , > ayant sur sa 
pomme ou dans son poing un A î expliquez* » que l'évéque 
Nicolas Poutero qui frappa la monnaie émpoign-a es-prit > 
lorsqu'il était joyeux. 

Quelquefois le rébus du champ répète simplement la lé- 
gende de la monnaie. Par exemple : La paix est sous la main 
de Dieu ; de la paix vient souvent la guerre t le monde est au 
vent (N M 32, 50 i 90), ce sont les légendes, c'est la lecture 
de leurs rébus. La légende latine ( du N* 49 ) ; havrite aquas 
cum gaudio de puteo, faisant allusion au nom de Firmin de 
Pùteo , évéque du jour qûi^frappa la monnaie , est reproduite 
dans la langue française dans le champ par un rébus ; où l'on 
Voit dans la première ligne , un puits d'où le seau est retiré, 
un Q , un globe; dansi la seconde ligne OO.'SA et une figure 
représentant une muse ( d'où Tient le diminutif musette , et 
le composé corne-muse); or^, on y a : puits, seau, quand, 
monde, tout rangés au-dessus deOO. SA, muse, Usez : Puise 
eau quand le monde s'amuse. Aussi parviendra-t-on à 

2". SÉRIE. — TOME I. 23 
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expliquer le rébus du N* 31 par sa légende latine : In medio 
ecolesiœ aperuit os eius. 

Cette répétition de la légende dans le champ, est quelque- 
fois effectuée en tableau. Rends-moi ma (vie) grue, dit la 
grenouille à la grue (N° 14) et toutes les deux sont repré- 
sentées dans le champ. — Un Esai sera auprès d'un agneau 
tondu et l'agneau et le prophète sont dans le champ du N° 22. 

— Super eardones desedunt papiliones et la monnaie (N° 72) 
les offre papillotant au-dessus des armoiries aux chardons. 

— Prudence à les bons console ( conseils) , sur le N*69, en- 
toure dans le champ trois personnes joyeuses et dansantes , 
trois pruds dansent pour se bien consoler, — Dans la légende 
du N° 61 , je ne sais quelle toquer tour, le mot tour est placé 
à la fin , pour mieux rimer avec le nom de Fauteur de la mon- 
naie : Moiévéque innocent Flour, habillé en fou et debout 
dans le champ au milieu de deux tours. De l'autre côté de 
cette pièce le rébus offre: I, ciseaux, E, boule de cire de 
tailleur, dé, couronne; ce qui donne pour le fou entre les 
deux tours, ici sot, est sous cowvnne de sire. . \ 

Les autres rébus sont une continuation des légendes. La 
légende du N° 25 porte : guerre cause mainte hélas / Le champ 
offre , une paix et une téte de mort suspendue dans un cordon, 
ce qui apparemment veut dire : paix suspend, nous , garotte , 
trépas; mais le trépa, signifie danser » trépigner, ainsi que 
paix maintient ou renoue trépa. — La légende du N? 28, 
faisons ces gros par tout courir, continue dans le rébus du 
champ pouf nos ( deux pots, dépôts ) marmites entre- tenir. 

— Les légendes du N* 108 donnent un distique, victoire en 
guerre Dieu nous donne , ou la paix puisse revenir bonne ; et 
le rébus ajoute: depuis ance, passereau, P, aile: deux puis- 
sances passèrent au pareille paix. — Sur la monnaie de Tierri 
(N* 40 ) dans la légende on lit : Vun danse et Vautre pleur et 
le thier-ry, dans le champ, le rébus représente ces trois figu- 
res et termine en ce monde, r— Le verset sine macula sunt 
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anie thronum Dei, qui se chante dans l'épitre le jour des in- 
nocents est divisé sur la monnaie du N* 41 en légende, sine 
macula sunl et en rébus ou tableau qui représente le Dieu sur 
son trône, entouré de cinq innocents, ante thronum 



Ces relations entre les légendes et les rébus , indiquent sou- 
vent et facilitent le moyen d'expliquer ces derniers. Cest le 
plaisir de P homme , nous dit la légende du N* 71 , et le champ 
qui offre, un E, un évéque et les IE, ajouté et V été que y est: 
— La monnaie du N* 55 offre une légende ; bene vivere et letari 
et dans le champ un. dé, un évéque, une pinte, un berceau 
un S. Rigollot ( p. 215 ) observe très-justement qu'ancien- 
nement le berceau se nommait ber* « Ce qu'on apprend en 
ber, dure jusqu'au ver » dit l'ancien distique. Berceau n'est 
qu'un diminutif' de ber. Le rébus du champ , offre : de l 'évé- 
que pinte ber^se. -- Le tableau du champ du N* 58 présente 
deux personnes , évéque ét fou sous un Van ; en les relatant 
a la légende qui les entoure, quodcumque ligaveris super ter- 
rai», on expliquera le rébus, évéque et, fou se réunissent (se 
lient ) souvent.— L'évéque Couvreur, inscrivit dans la légende 
de ses monnaies ( N» 57 , 1 14) pax domini maneat nobiscum , 
je crois par conséquent que le rébus qui présente deux rois 
tenant une paix , un A , l'image du Dieu et CITE que ce ré- 
bus dis-je veut dire : où les rois maintient la paix; cité est 
soumise à Dieu. — La légende , domine conserva nos , entoure 
(N e 60) une sphère et un rat enfermé dans une attrape, c 
qui dit : le ciel attrapè-ra , c'est-à-dire et nous entrerons dan 
le ciel. — Sur la monnaie du N° 38, un joyeux assis, jète le. 
pierres d'une bourse ou plutôt de son coqueluchon, et parce 
que la légende porte : ex ore infaniium perfecisti laudem, 
par conséquent, ce tableau du champ dit : ex ore cuculi 
proiecisti lapident ; il est bon de remarquer encore que ce 
distique fait allusion au non d'Àntoin Bouchet évéque qui a 

frappé cette monnaie. 

r--j ï . .!:.'<• i . , . , 

. On a pu remarquer, que très-souvent les légendes et les 
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rébus feraient des caramboles avec les noms des évoques. Le 
rébus du N* 02, n'offre rien que le nom du célébrant Four* 
NIER VEsque des innocents. — Il est probable que le rébus 
du N* 48, donne aussi le nom de son évèque Pierre CharTEL. 
— Je crois aussi que la légende (N° 115) et thuillier a ecos 
en iver , n'est qu'une allusion au nom ou à la profession de 
l'évéque anonyme qui fut tuilier, et par son élection a l'épis- 
copat en hiver, à son écho. Pour avoir bruit , disait Antoin 
Crespeau en 1545 (N°53). 

On ne peut pas douter que les rébus, en apparence com- 
pliqués , seront expliqués par différentes combinaisons. Le 
plomb de l'H6tel-Dieu frappé en faveur des pauvres et men- 
diants , dit ( N* 84 ) vive qui bribe c'est-à-dire qui mendie , 
et un pauvre qui marche sur des béquilles y est figuré. Le 
rébus de l'autre pièce ( N* 83) se relate à quelque chose de 
semblable et il semble dire, ne lie bourse aux pauvres , caria 
légende y continue, et ipsi consolabuntur. « — Le coHationne- 
ment des N" 0 et 93 , où , dans les rébus , les mêmes ligures 
suivent tantôt la mort , tantôt le monde , peut-être donnera 
ia clef pour résoudre leur énigme. 

J'espère que le savant Rigôllot me fera grâce de mon irrup- 
tion dans le labyrinthe des rébus , où j'essaye de percer quel- 
ques sinuosités ; qu'il me pardonnera , si je ne suis pas toujours 
de son avis , si je me trouve peu d'accord avec lui dans l'his- 
toire naturelle , car ce qu'il qualifie de fat , je prouve que c'est 
un pourceau; ce qu'il a nommé ours, je pense que c'est un 
rat. 

Toutes ces légendes, tous ces rébus , dont nous avons signa- 
lé le contenu , sont très-édifiants , ne parlent que de la paix 
et de la jouissance 9 sans doute mesurée et sobre , dans la jour- 
née des innocents. Point d'obscénité , point de lascivité ; toute 
la décence y est observée , et sans offenser la décence , on peut 
citer les légendes d'une monnaie ( Rigol. p. 121. N* 76) qui 
offre DE. BONNE. NON.NAINS.NON. CVRE. DE. V.IE.I.X. 
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A. B. ce qu'on lit en souriant : De bonnes nennains n'ont cure 
de vieux abbés. Cette monnaie rappelle les visites mutuelles 
de la petite abbesse et de l'évêque du jour, et comme il 
vescovo ( loci ordinario ) sposata madonne badessa > dans 
certains diocèses de l'Italie. 

Je ne veux plus entrer dans l'obscurité reculée , eu tant de 
lumière pénètre par les recherches de Rigollot , ni exploiter 
jusqu'au fond son ouvrage : je vois même que les détails 
m'ont poussé trop loin, que la folie m'entratnant dans des 
frivolités , m'a fait oublier de signaler les choses plus sérieuse», 
comme la monnaie d'Amiens , de Gharlemagne ( N° 23* ), 
celle de Maubeuge, de l'abbesse de Ste-Aldegonde ( N° 1 12), 
de l'église d'Airas (p. 116, introduction ), les morceaux 
d'étain et autres signes de ralliement des Armagnacs et des 
Bourguignons. 

Lorsque je quitte l'ouvrage de Rigollot , ma pensée se 
tourne vers mon pays , où je voudrais bien suivre , même ta 
folie du monde qui s'y introduisit , en une quotité assez consi- 
dérable par tous les sentiers. L'Allemagne et la Gaule , avec 
l'Italie communiquèrent la doctrine chrétienne à la Pologne 
et le clergé en apportant la lumière et instruisant les fidèles , 
y introduisit les spectacles et la folie. En 1194, les hommes 
de la haute classe, pour se distraire, assistèrent avec plaisir 
à un dialogue édifiant , où la gaité avec la tristesse , la liberté 
avec la justice , glorifiaient les vertus du prince défunt. Vers 
1200, le pape Innocent III, se plaignit que les Polonais fe- 
saient souvent représenter les pièces théâtrales dans les églises, 
où les masques jouaient leur rôle , et les prêtres mêmes se 
montraient au peuple sur la scène. 

Je n'attribuerai point à la réprimande papale, la dispa- 
rution de ces solemnités turbulentes et hors de convenance , 
mais plutôt à l'ère politique animée dans la nation au XIV* 
siècle. Les farces reb'gieuses disparurent , et les mascarades 
évacuèrent les temples, la folie masquée fut bannie, il n'y; 

r 
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avait plus que les spectacles plus imposants et la îeclure des 
ouvrages étrangers sur la sottise qui se communiquaient quel- 
quefois a la langue polonaise. Eulenèpiegd , des allemands , 
qui créa le mot espiègle pour la langue française , avait une 
bonne traduction polonaise dans govi-zrzal. En 1516, on fit 
représenter à La cour en présence du roi et de la reine une 
pièce théâtrale sur la prudence d'Ulysse dans les revers ; et 
en 1533 un dialogue composé par les dominicains fut repré- 
senté au peuple pendant quatre jours par 60 personnes ; toute 
l'histoire des derniers jours du Christ y était. Krakpvie seule a 
eu maintefois de semblables représentations* 

Au XVI* siècle en France, c'était la ferveur de pieuses 
joyeusetés, comme la monnaie des évéques des innocents 
le démontre. Les Polonais méconnaissaient alors les farces, 
ils prenaient même un dégoût pour les spectacles sérieux ; et 
pour la scène italienne qui voulait s'établir chex eux, ils se 
montrèrent indifférents. Les églises furent ouvertes , non pour 
les farces joyeuses , mais pour la piété et pour la vie politique, 
pour les diétines et les élections civiques. La féte de Noël y 
fut toujours célébrée avec une grande solennité ; les chants 
populaires d'allégresse, entonnaient sur des chœurs de cer- 
taines églises, ils chantaient en style vulgaire la naissance de 
l'enfant, l'agneau y bêlait, le bœuf mugissait et le coq criait; 
le berceau de Jésus était placé sur l'autel. L'Âme pieuse sans 
trouver distraction mondaine , palpitait de joie à la vue de 
petites marionettes qui lui présentaient en tableau l'objet du 
culte ; dans son recueillement , elle tressaillit souvent à la voix 
des orgues et du chantre: — r Encore faut-il dire qu'il y avait 
très-peu d'églises qui donnaient ce pieux spectacle. Le clergé 
séculier , par conséquent toutes les paroisses desservies par les 
curés séculiers , méconnaissaient cet usage. Ce n'était que le 
partage de quelques églises des moines. A Varsovie, sur une 
vingtaine d'églises, il n'y avait que celle des Pantiniens et 
des frères mineurs réformés , qui célébraient la féte avec cet 
appareil ; et à Vima , sur plus de trente églises qui existaient 
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encore au moment de la chute de la Pologne , les seuls Bernar- 
dins l'observaient. 

Au XVIIe siècle il s'établit la féte du couronnement de la 
Vierge comme reine et tutrice de la Pologne. Le peuple accou- 
rait de toutes les parties de la république pour assister à ces 
solennités célébrées de temps en temps avec une pompe extra- 
ordinaire. Cette grande cérémonie religieuse et politique laisse 
des monumens médailliers et les amateurs nationaux de la 
numismatique recherchent les médailles frappées a cette occa- 
sion, en or, en argent, en cuivre et en étain, comme les 
amateurs en France rechercheront les curieuses monnaies de 

plomb des évéques des Innocents. 

i • * , • i ' 
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MANUSCRIT N # 306. 

Ce la Bibliothèque ue Saint- Orner. 

* ■ * • 




*ur Télin , caractères du neuvième ou du dixième siècle , tracé* en 
partie sur deux colonne* , à longue* ligne* et au stylet ; lettres 
initiale* en mauvaises couleurs ; 110 feuillets ; provenant de 
l'abbaye de St-Bertin (N* 516) in-4* couvert, veau. 



Aurélius Clément Prudence , poète chrétien , naquit en. 
Espagne dans le quatrième siècle , sous le règne de Théodose- 
le-Grand. Les termes dont il se sert sont souvent barbares et 
bien éloignés de la pureté du siècle d'Auguste, mais ses pensées 
sont ordinairement justes et dignes de la morale évangélique. 
Ce manuscrit, bien conservé malgré son antiquité, contient 
principalement les deux chants contre Symmaque, l'un des 
premiers dignitaires de Ilome , qui sous l'empire d'Honorius 
prononça un éloquent discours pour le maintien de l'autel de 
la Victoire au capitole. Les sages du paganisme en étaient 
réduits alors à solliciter l'admission du Dieu des chrétiens 
/dans le Panthéon. On sait que celte intéressante controverse 
a fourni le sujet d'un des plus beaux livres des Martyrs, et 
d'un des fragments les plus profondément pensé des Etudes 
historiques. C'était en vain que le pontife de Jupiter regrettait 
les institutions des anciens descendants de Romulus ; Saint 
Ambroise proclamait avec succès que la religion du Christ 
était Tunique source de salut et de vérité, et Prudence faisant 
entrevoir un retour rationnel à la barbarie si le monde ne se 
Mtait d'adopter la religion nouvelle, véritable progrès dans 
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toutes les choses de la vie, même dans les sciences et les arts, 
gagnait le grand procès de l'époque : Pourquoi vers la fin du 
siècle dernier , les chorèges d'une autre idole de la victoire 
en ont-ils interjeté appel pour nos malheureuses bibliothèques? 

Les deux livres de Prudence en 66 feuillets , écrits Tan 403, 
sont précédés de 14 feuillets en prose sur le même sujet, et 
suivis 4e plusieurs hymnes en l'honneur des victimes de la 
foi, ainsi que d'un Enchyridion veteris testamenti. 

« Un défaut que l'on peut reprocher aux hymnes de 
Prudence, où l'on trouve toutefois delà douceur, de la con- 
solation et de l'espérance , c'est d'être démésurément longues, 
selon le savant M. Le Glay. Cet auteur ne tait pas se borner , 
dit-il ; son imagination l'entratne dans des détails qui pour 
être souvent spirituels et délicats, n'en sont pas moins déplacés 
et oiseux. » 

Ce poète latin fait partie de l'estimable recueil imprimé à 
Cambrai en 1821 , sous le titre de Poetœ ecclenastici. Le 
texte de ses œuvres a été soigneusement corrigé et revu d'après 
les éditions des Elzcvirs et de 'Janson. 
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LE VILLAGE, 

, politique et pittoresque 

... % M 

Par M- BftiTO* jeun«. 




Plusieurs corps savants et beaucoup de bons esprits 
souvent émis le vceu que chaque localité un peu i 
trouvât un historien qui voulut rechercher et mettre en 
tous les documents qui nous restent relatifs aux événements , 
aux institutions, aux hommes et aux mœurs. De la réunion 
de ces histoires particulières pourrait se former celle de chaque 
province, et Ton arriverait ainsi progressivement au grand 
œuvre tant de fois entrepris et toujours manqué d'une véri- 
table histoire de France. 

Comprenant toute l'utilité d'un semblable projet, M. Breton 
jeune, habitant de Courriéres, a voulu des premiers apporter 
sa pierre pour aider a la construction de l'édifice, et c'est 
armé d'un volume in-S* de plus de quatre cents pages qu'il 
se présente sur les travaux en disant à d'autres ouvriers : 
suives mon exemple. Certes nous ne pouvons qu applaudir à 
cette généreuse action ; généreuse surtout en ce que pour 
prix de ses peines, pour indemnité des 

métier d'auteur, U ne veut rien. Les profils de son 
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Mais, dira-Uon, un volume tout entier sur Gourrières , 
village obscur qui n'a jamais contenu trois mille habitants ! 
Gomment a-t-on pu écrire tant de choses, sur un pareil sujet? 
— A la vérité, en retranchant les nombreuses excursions : de 
l'auteur dans le champ de la politique contemporaine^ ses 
tirades philosophiques, beaucoup trop multipliées, ses cita* 
lions fréquentes à propos de sentiments et d'opinions, tandis 
que l'historien n'a besoin de citer que pour donner de l'autorité 
aux faits ; enfin , en supprimant bon nombre d'anecdotes 
puériles ou peu séantes, on eut pu aisément réduire l'ouvrage 
de moitié. Nous ferons ici ce que l'auteur aurait du faire lui- 
même et n'analyserons que la partie vraiment utile de l'histoire 
de Gourrières. 

M. Breton commence par un abrégé succint de l'histoire 
de l'Artois où, parmi beaucoup de notions justes , se trouvent 
quelques faits hasardés, particulièrement sur les forestiers de 
Flandre. Bien que nous ne soyons pas de l'avis de ceux qui 
nient formellement l'existence de ces grands officiera, il nous 
semble néanmoins qu'on n'en doit parler qu'avec une certaine 
réserve, vu le défaut de preuves de ce que l'on peut en dire. 
Arrivant à son sujet principal, l'histoire de Gourrières, l'auteur 
marche appuyé sur beaucoup de documents inédits provenant 
des titres de cette ancienne seigneurie, dont il est en possession 
en qualité de receveur. Gelte partie de l'ouvrage, intéressante 
sous le rapport historique, est bien traitée. Le style en est 
exempt de sécheresse sans être trop surchargé d'ornements. 
Les détails de mœurs, de costumes, de langage, puisés à de 
bonnes sources en rendent la lecture instructive et agréable. 
Nous ne ferons qu'un reproche a l'auteur, c'est de déclamer si 
souvent contre la féodalité, et contre la tyrannie des seigneurs 
en général , lorsqu'à chaque instant il doit signaler quelque 
nouveau bienfait de ceux de Gourrières. L'un concède en 1002 
à ce village les droits de commune et de beaux pâturages qui 
permettent aux habitants d'entretenir de nombreux bestiaux ; 
un autre y fait bâtir en 1200 un moulin et une église; plus 
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tard, c'est encore a Joseph d'Ongnies, baron de Courrières, 
que ce village doit l'établissement de routoir* el d'un com- 
merce de lins plus précieux, dit l'auteur, qu'une mine d'or. 
La seconde parue de ce livre, est un tableau de la situation 
de Courrièrea depuis 1790. A coup sûr les portraits qu'il 
contient ne sont pas flattés. Ne nous plaignons pas des mœurs 
des grandes villes, si celles du village sont telles qu'on ne 
puisse sans rougir en faire connaître la peinture. 
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DES ENCOURAGEMENS A DÉCERNÉE EN SÉANCE PUBLIQUE, 



. , r . i ■ . •» ,, 



Par la Société d'Agriculture , des Sciences et des Arts de l'arrondissement 

de Valenciemi». 



Agriculture. 

1o Une médaille d'or de la valeur de 200 fr. , offerte par le 
président à l'auteur des meilleurs documens de statistique agri- 
cole de l'arrondissement. 

Poésie* 

2° Une médaille en or de 200 fr. , à l'auteur de la meilleure 
pièce de vers , Sur la Mort du général Dampierre , tué sous les 
murs de Valenciennes , en 1793. 

La forme poétique est laissée au choix des concurrent. 

Hlfttotre. 

3<> Une médaille en or de 200 fr. , au meilleur mémoire sur un 
point quelconque des antiquités ou de l'histoire du département 
du Nord , et plus particulièrement de l'arrondissement de Valen- 
ciennes. 

Économie politique. 

4© Une médaille d'or de 200 fr. , à l'auteur du meilleur mémoire 
sur les conséquences de l'établissement des chemins de fer de 
grande communication en France , notamment à l'égard des villes 
et territoires intermédiaires. 
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Concours de labourage. 

5<> Une médaille en argent et 60 fr. , au valet de labonrde l'ar- 
rondissement qui aura le mieux labouré une portion de terre 
désignée par la Société. — Une somme de 40 fr. , au valet qui , 
après lui , aura le mieux labouré. 

Le jour et les autres conditions du concours seront ulté- 
rieurement annoncés par des affiches placardées dans les com- 
munes de l'arrondissement. 

Encouragement pour 1838. 

Une médaille en or de 100 fr. , au cultivateur qui présentera au 
1* juin 1838 , la plus grande pièce de terre ensemencée en céréa- 
les par lignes parallèles. 

La pièce devra, dans tous les cas, contenir au moins un ' 
hectare. 

Conditions générales, 

1° Les membros titulaire» de la société sont seuls exclus des 
concours. ;... ( 

2° Les mémoires et pièces de vers devront être inédits , èt seront 
envoyés francs déport au secrétaire de la Société, avant le 1«* août 
prochain. Les noms des concurrens ( pour les mémoires et pièces 
de vers ) devront être contenus dans un billet cacheté , portant la 
même épigraphe que le mémoire ou la pièce de vers. 

..•.•:„i ,>■ i : '. ... :! : t -, ■ Le Président, 

C L »« Mathieu oe Quenvignies , 

Me.br* de phu^r, Société., 



> 

**t ■ • 5. ■ * ' ■ * * j ■ * - • r 



> ', ' ■ • . ' 

, Le Secrétaire , 

Lebret. 

t •• . » » • * M •«•<« 
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taÉMOIRES « ' : ' - 

DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, DES SCIENCE» ET DES ARTS 

DE l/AEBOWDlSSEMEflT DE VAMUK*EiniES. 

* » 

■ * * « 1 1 . . . . « ■ . i u » * i ' - 
To*e 2«». Amrê« 1836. 

■ . « t ' 1 ' . : . : ' . ',♦ ) T >' - .'î'I ;>t lî •• • t r{ 

Il y a déjà quelques mois que ce volume a paru et nous 
sommes en retard d?eh rendre compte; mais à tout péché 
miséricorde. Noua rie manquerions pas de motifs pour faire 
excuser ce que nous prions nos abonnés de ne pas* prendre 
pour de la négligence. > ■ "• h-hI'- ' i* - ■'■'» : ► i 

La société de Yalenciennes n'est pas -, à ce qu'il parait, 
une de ces 1 académies du Von dort. Ses mémoires , prouvent 
aù moins, qu'elle s'occupe beaucoup et de choses fort utiles. 
Deux comptes rendus de ftLNuma Grar, secrétaire, présentent 
d'une manière lucide et méthodique rémunération des tra- 
itant dé cette société. •'• i i 

Nous passeronssous silence plusieurs mémoires sur l'agri- 
culture et l'industrie, qui ne «ont pas de notre compétence, 
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pour arriver à la partie littéraire où se trouvent deux excel- 
lentes notices biographiques, Tune sur feu M. Charles de 
Pougens, par M. Théodore Lorin , Pautré sùr M ,rt Duchesnois 
par M. Arthur Dinaux. Le volume se termine par le compte- 
rendu de l'exposition de peinture faite en 1835, à Valen- 
ciennes. Nous ne saurions trop approuver cet usage de moti- 
ver les jugemens en fait d'art , car rien ne nous parait plus 
contraire à la raison ni plus favorable à l'esprit de coterie 
qu'un scrutin brutal qui laisse le public et les artistes eux- 
mêmes dans le doute de savoir s'ils ont été jugés par gena à 
ce connaissants. 

Un autre rapport sur les procédés typographiques de M. 
Duverger , nous a paru mériter d'être reproduit en entier et 
nous allons le transcrire pour nos lecteurs : 

RAPPORT 

Sur lés Procédai Tux>o ara v hiaue* de M. Duveraer . membre correspondant . vùut 
l'impression de la Musique, par M. Numa Grar, membre titulaire. 

Vers la fin du 15* siècle, la gravure sur bois fut employée 
h la reproduction de la musique de plain-chant et de la musi- 
que figurée ; on commença presqu'aus&itôt à imprimer Je plajn- 
chant, mais on continua de graver sur bois la musique figurée. 
Au commencement du 16* siècle,; on employa aussi les carac^ 
tères mobiles, c'est-à-dire l'impression pour la musique Cgu-j 
rée , et c'est au vénitien Octave Petrucci qu'on attribue ce 
perfectionnement (1). l>. ,,./ ; , lM , 

Là difficulté qui arrêta dès les premiers pas, est la même 
qui vint toujours depuis opposer une barrière insurmontable 
h tous les perfectionnemens que l'on voulut tenter ; cette dift 
ficulté consistait dans rhnpowibilité où l'on se trouvait de 
placer les signes de notation sur les lignes de la portée sans 
que ces lignes offrissent 1 de làqune dans leur tracé. , ; 

(1) Voir la note de la page 370. 
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En effet, le premier moyen qu'on . employa , èt qui fut 
presque toujours suivi depuis , k quelques modifications près i 
consistait en ce que chèque type représentait un signe de nota- 
tion avec un fragment de portée ; ces divers types étaient rap- 
prochés et placés les uns contre les autres par L'ouvrier impri- 
meur, de sorte que tous ces fragmens de portée rapprochés 
l'un de l'autre formaient les lignes, prétenduement continues, 
mais qui en effet présentaient non seulement des lacunes 
nombreuses , mais encore des fragmens de lignes placés plus 
haut les uns que les autres ; ce dernier vice se remarquait 
moins dans les lignes de la portée que dans les lignes ou 
barres qui lient entr'elles les croches et les doubles-croches. 
La solution de continuité était cependant le vice principal et 
auquel on ne pouvait parer. Ce mode de faire représenter par 
chaque type un signe de notation avec un fragment de portée 
et de juxta-poser ces divers fragmens dans la composition , a 
été le seul employé dans tous les procédés qui ont été usités 
jusqu'à nos jours et a toujours reproduit la même imperfec- 
tion , la solution de continuité dans les lignes de la portée. 
Aussi la gravure sur bois marcha-t-elle en concurrence avec 
l'impression , tellement ces procédés produisent des résultats 
mauvais. 

Cependant, vers la fin du 16 e siècle, les procédés de l'im- 
pression commencèrent à être un peu perfectionnés. Des amé- 
liorations importantes furent dues tour à tour aux typographes 
français Robert Granjon , Leroy et Nicolas Duchemin ; on 
perfectionna surtout ensuite on Allemagne et en Angleterre. 
En France t on ne suivait plus le progrès. Le monopole vint 
envahir le domaine de la typographie musicale. La famille 
Ballard eut le privilège exclusif d'imprimer de la musique. 
Tous monopoles amènent infailliblement des résultats sem- 
blables , aussi celui-ci n'eut-il d'autre effet que de retarder 
les progrès dont était susceptible la typographie musicale ; et 
si cette industrie a non seulement-été stationnaire, mais encore 
a rétrogradé pendant un siècle et demi qu'a duré le privilège 

2 m * SÉRIE. TOME I. 24 
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des Ballard, on ne peut pas balancer à lui attribuer ce mal- 
heureux résultat. Tandis que Ton perfectionnait en Angleterre 
et en Allemagne, en France les Ballard conservaient encore 
leurs notes en losanges ; les lignes étaient plus mal assemblées 
que jamais et présentaient beaucoup plus de solutions de con- 
tinuité (2). ■•<••• 1 1 

De nombreux essais d'amélioration furent de nouveau ten- 
tés vers le milieu du 18* siècle. Ces essais étaient surtout re- 
marquables en ce que la pluparVavaient pour but d'éviter 
l'inconvénient qui avait toujours traversé les améliorations 
précédentes, la solution de continuité ; mais ils furent tous 
infructueux. Gando, et d'autres après lui, voulurent impri- 
mer en deux tirages , d'abord les lignes de la portée, puis les 
signes de notation. Mais le papier ne se maintenait pas dans 
une position semblable, et les notes ne se plaçaient pas sur 
la ligne qui leur était destinée , de sorte qu'il en résultait une 
confusion complète. Cotvper imagina à la vérité un moyen de 
parvenir au but proposé ; mais ce moyen était tellement dis- 
pendieux qu'on ne put l'employer ; il consistait a placer dans 
des planches de bois les notes et les lignes delà portée ; mais 
il fallait tant de soins pour assembler 1out ce système , le 
placer dans un plan parfaitement horizontal, limer, poncer, 
etc. , qu'il était rare et coûteux de réussir. 

Tel était l'état de la typographie musicale encore de nos 
jours. M. Duverger est venu lever les difficultés auxquelles 

: . ■ ■ , . 

(2) Comme non» l'avons dit an commencement de cette notice, c'est an vénitien 
Octave Pétmcci que l'on attribue l'invention de l'impression de la musique; cepen- 
dant la plupart des éditions typographiques du 16» siècle et principalement celles de 
Pctrucci sont tellement remarquables (eu égard aux procédés employés ) par la beauté 
des caractères , le degré d'exactitude dans leur assemblage, qu'il est difficile de croire 
qu'il n'ait pas été fait beaucoup d'essais avant 1503 ( époque des plus anciennes 
éditions de Pétrncci). Dans le 17* siècle la beauté de l'impression diminua d'année 
en année , et, au commencement du 18% on put regarder' 1* typographie musicale' en 
France comme tout * fiut dégénérée. ; . . . 

. . i » 

« 
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ses devanciers s'étaient vainement attaqués, efclef grand pro* 
blême de la solution de continuité a été résolu. 

Les impressions de M. Duverger, offrent une netteté, une 
précision, une correction si grandes que ces qualités font 
d'autant plus ressortir les défauts opposés qui se rencontrent 
dans les impressions de ses prédécesseurs r impressions qui , 
à une époque aussi avancée que la nôtre , semblaient encore 
attester l'enfance de Part* Les solutions de continuité des li-« 
gnesqui,. dans, ces ouvrages, donnaient a la musique une 
confusion qui fatiguait le lecteur, ont complètement disparu, 
et les lignes de la portée sont tracées sans lacune et avec 
toute, la netteté désirable^ 

Les procédés de M. Duverger offrent aussi davantage de se 
prêter à des tirages successifs , de permettre de faire autant 
d'éditions, que Ton désire et de tirer chaque fois à un aussi 
petit nombre d'exemplaires que les besoins le demandent, 

Voici en quoi consistent ces procédés d'après la description 
qui en S été donnée a la société d'encouragement pour l'in- 
dustrie nationale , description trés^exacte , comme nous avons 
pu en juger, nous-mêmes chez JfcL Diiverger. 

« Après. avoir étudié tous les procédés usités avant lai, 
M. Duverger a été conduit à se servir du moule en plâtre 
usité dans la stéréotypie ordinaire., U commence par faire sa 
planche par des notes accolées, sans aucune ligne déportée. 
Ces notes sont rangées dans des casses , à la manière de l'impri^ 
merie ordinaire , et le compositeur va prendre un a un les r- 
caractères qui portent ces notes selon leurs formes et position. 
Des caractères auxquels on donne Je nom d*etpacef portent 
des traits ou indices des lignes de portée ; ce qui est nécessaire 
pour la correction des épreuves et guider le compositeur t 
parce que les lignes sont sous-entendues , et que le proie r 
l'ouvrier ou l'auteur, ne pourraient pas , sans ces indices, 
juger si chaque note est à sa place» Quand l'épreuve est 
corrigée, on rirend ^empreinte sur le pUtre»'£tl*s lignes de 
portée^ sont incisées après coup avec une machine : cette 
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machine est très-simple ; elle promène sur l'épreuve en plâlre 
cinq molettes qui, par le mouvement d'un chariot, tracent en 
creux les cinq parallèles de la portée, en passant exactement 
sur les indices nommés espaces qui s'y trouvent ainsi con- 
fondus. D'ailleurs, ils ont moins de profondeur que les notes 
et les traits de portée , et par conséquent le cliché ne donnera 
aucune marque à l'impression. Le moule en plâtre obtenu , 
il ne reste qu'à Taire un cliché par les procédés ordinaires du 
stéréotypage ; on a alors une planche propre à être mise sous 
presse, sans avoir besoin de hausse, et en se servant même 
des presses mécaniques. Si M. Duverger est parvenu à triom- 
pher de beaucoup de difficultés insurmontables jusqu'à lui , 
c'est qu'il ne s'est pas laissé renfermer dans le cercle étroit 
des ressources de la typographie, mais qu'il s'est approprié 
des pratiques usitées dans d'autres branches d'industrie. Ainsi, 
les coulées se font à l'aide d'un emporte-pièce, qui taille en 
forme de T de minces feuilles de cuivre. Quant aux barres 
simples et multiples des croches , comment obtenir leur variété 
infinie de longueurs , d'inclinaisons, d'ajustemens , de combi- 
naisons de toute espèce ? Puisque la combinaison n'est plus 
gênée par les lignes de portée, on y parviendra en faisant la 
composition sans que les queues des notes soient embarrassées 
de ces barres, et on les y ajoutera après coup. Enfin, ces 
procédés lui permettent, comme tout stéréotypage, déformer 
tout de suite autant de planches qu'il veut d'une même page , 
et par conséquent de faire imprimer à la fois , en divers lieux, 
le même ouvrage; ainsi, loin d'avoir diminué les ressources 
de l'art, il les a considérablement étendues et perfectionnées. » 

Cependant, dans l'intervalle de tous les essais infructueux 
dont nous avons parlé sur la perfection de l'impression musi- 
cale , on avait cru que les difficultés étaient irrémédiables, 
et l'on avait cherché un autre moyen de parvenir au même but. 
On avait inventé la gravure proprement dite, c'est-à-dire la 
gravure sur métal, et dès-lors la gravure sur bois fut aban- 
donnée. On grava d'abord au burin sur des planches de cuivre. 
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La lenteur et le haut prix de ce procédé provenant de la dureté 
du métal , firent abandonner le cuivre pour rétain. Enfin on 
parvint à obtenir des poinçons ; avec ces poinçons, on frappa 
les notes. On ne se sert pour ainsi-dire pas d'autre procédé 
actuellement. Mais à l'avantage de donner une musique 
correcte, la gravure réunit l'inconvénient d'un haut prix et du 
défaut de correction dans les textes qui peuvent être intercalés 
dans la musique. 

Depuis peu de temps on a aussi employé pour la reproduction 
de la musique, la lithographie qui a assez de succès en Italie et en 
Allemagne. Mais on n'obtient, par les procédés lithographiques, 
ni la correction , ni la netteté de la gravure ; aussi cette dernière 
était-elle presque la seule usitée pour la musique ne renfermant 
point de texte ou n'eu renfermant que peu. Pour la musique 
dans laquelle un texte un peu nombreux était intercallé , on 
employait ou l'impression ou la gravure. 

Ainsi, dans ces derniers temps, lorsqu'on devait publier de 
la musique sans aucun mélange de texte, on avait le choix ou 
de la faire graver, ou lithographier, ou imprimer. Dans le 
premier cas, on obtenait une belle perfection , et dans les 
deux autres on n'avait ni netteté ni correction ; aussi adoptait- 
on presque toujours la gravure, quoique ce mode fût très- 
coûteux, surtout lorsqu'on devait tirer à un grand nombre 
d'exemplaiies ; on sait, en effet, que le tirage de la gravure 
est bien plus cher que celui de l'impression ; le papier qui 
pour la gravure doit être beaucoup plus fort, était aussi très~ 
onéreux. Les procédés de M. Duverger permettent maintenant 
d'imprimer avec toute la perfection d'une gravure et n'offrent 
point ces inoonvéniens pour le prix du tirage et du papier * 
cependant comme le prix de la composition est un pou plus 
considérable que la gravure, l'impression de M. Duverger 
pour la musique sans texte ne sera adoptée qu'autant qu'oo 
pourra i prévoir un tirage d'un assez grand nombre d'exem- 
plaires. 

Mais , c'est lorsqu'il s'agit de musique de chant dans laquelle 
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des paroles de texte sont intercalées, où surtout d'ouvrages 
/didactiques renfermant un mélange de texte' et de musique; 
c'est surtout, disons-nous, dans cette circonstance que les 
procédés de M. Du verger l'emportent éminemment sur tous 
ceux qui étaient connus jusqu'à présent. Si l'on se serrait de 
la gravure, il arrivait qu'outre l'inconvénient du prix du tirage 
£t du papier, on avait, à la vérité , une musique nette, mais 
un texte incorrect et de forme mauvaise. Si l'on se servait de 
l'impression dans l'état où elle était alors , on obtenait un texte 
«correct, mais une musique qui réunissait tous les défauts que 
nous avons signalés. Aussi pourrait-on attribuer le manque 
presqu'ebsolu d'ouvrages didactiques musicaux à cette impos- 
sibilité où se trouvaient les auteurs d'obtenir une publication 
correcte de leurs œuvres. Les procédés de M. Puverger sont 
les seuls maintenant qu'il sera permis d'employer pour ces 
ouvrages qui réuniront une parfaite netteté, une parfaite 
correction, dans le texte et dans la musique. 
'■ Enfin, dans l'un comme dans PaUtre cas, soit qu'on 
veuille imprimer de la musique sans texte ou de la musique 
avec texte, les procédés de M. Du verger permettent de tirer 
d'abord tel nombre d'exemplaires que l'on désire et dé faire 
postérieurement autant de tirages successifs que le besoin en 
commande. Cet avantage est très -grand et très -digne de 
l'attention des auteurs. 

, Nous de>ous d'autant plus , Messieurs, nous féliciter des 
succès brillans qu'obtient l'invention de M. Duverger, qua 
Cet habile typographe a pris naissance dans le département du 
Nord : M. Duverger est maintenant une nouvelle illustration 
qui vient se joindre aux nombreuses illustrations que notre 
département a déjà produites. Nous ne saurions donc trop 
applaudir à des efforts qui ont amené une des plus belles 
conquêtes de la typographie moderne , surtout étant animés 
comme nous le sommes du xéle patriotique qui resserre tous 
les jours de plus en plus les liens qui unissent entr'eux les. 
entana du Nord. • / v , .t. i. 
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Après avoir fait connaître les droits de M. Duverger au 
titre de l'un de nos plus habiles typographes, c'est pour nous 
un devoir de rappeler un trait tout récent qui honore à la fois 
son caractère et son cœur. 

La ville de Lille, témoin des premières années de M. Du- 
verger, est en quelque sorte sa ville natale. L'estime et la 
considération dont jouissait son père rejaillirent dans le temps 
sur le fils , et nos magistrats d'alors virent avec plaisir celui-ci 
se distinguer parmi les élèves boursiers qu'ils envoyèrent au 
lycée impérial de Douai. Parvenu maintenant au but de ses 
longs travaux , maitre d'une position avantageuse qu'il doit à 
ses talents , il s'est souvenu du paya ou iU avaient commencé 
à se développer. Franchement reconnaissant, dans un siècle 
ou l'ingratitude est devenue si ordinaire qu'elle n'est presque 
plus un vice, il vient de faire hommage à la ville de Lille de 
deux superbes médailles d'or obtenues par lui dans des expo- 
sitions d'industrie, en accompagnant cet envoi de plusieurs 
spécimen d'un travail typographique admirable. Sot* désir 
était que les médailles fussent vendues et le prix employé à 
étendre à quelques nouveaux sujets le bienfait de l'instruction 
primaire ; mais l'administration municipale attachait trop» de- 
prix à ce touchant souvenir de M. Duverger, pour- ne; pas. 
trouver un moyen de remplir ses intention* d'une autre ma- 
nière. Elle a donc ajouté aux fonds destiné» a l'instruction 
primaire une somme égale à la valeur des deux médailles et 
celles-ci demeureront déposées dans la bibliolhéq^ commur 
jjale avec les spécimen qui accompagnaient ce don. 

ii 

. .. . . • y > ' 
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ÎDr ftrt 'tout* le* provinp* (1) 



Les théâtres lyriques de proviooe de sont guère capa- 
bles d'exécuter convenablement les chefs-d'œuvre des com- 
positeurs modernes ; il faut des chœurs et un orchestre pour 
cela , et les rôles , fussent-ils remplis par des artistes d'un 
véritable talent (ce qui est fort rare ) avec Jes masses vocales 
et instrumentales dont on ne peut disposer en général partout 
Ailleurs qu'à Paris , les grandes partitions n'en seraient pas 
moins défigurées. On n'imagine pas le ravage que les chefs 
d'orchestre sont obligés de faire dans l'instrumentation des 
nouveaux ouvrages pour la mettre à la portée des musiciens 
qu'ils dirigent. N'est-ce pas là de la barbarie ? De la musique 
de chambre, dont le quatuor et la symphonie forment le fond, 
je n'en parlerai pas, c'est sans comparaison la plus difficile ; 
on ne peut en entendre à Paris de vraiment bonne qu'à de 
rares intervalles, et seulement grâce à l'ardeur juvénile de 
quelques artistes d'un graud talent qui lui ont consacré leurs 
plus précieuses facultés. 

Les amateurs et les artistes de province aiment trop à para- 
der en première ligne ; ils ne consentent pas assez volontiers à 
fondre dans l'ensemble leur individualité, et, pour tout dire 
enfin et appeler les choses par leur nom, ils ont trop de pré- 
somption et trop peu de persévérance pour donner aux répé- 
titions le soin et le temps qu'elles exigent impérieusement. 
Cette raison suffit pour m'empécher de croire à l'existence de 



(1) Le fragment que nous reproduisons ici est de M. H. Berlioz. Lrs musiciens 

de province y «ont traités nu peu sévèrement ; mais comme Lille et Douai sont mi* 
par l'auteur au rang des exceptioua , noua aurions tort de nous en plaindre. 
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la musique instrumentale dans la plupart de nos provinces. 
Toutefois signalons les exceptions, elles commencent depuis 
deux ans a devenir plus nombreuses : des fêtes musicales ont 
eu lieu à Toulouse , à Marseille, à Douai , a Lille et à Orléans ; 
les détails de l'exécution n'y étaient pas rendus sans doute 
avec une grande finesse , mais un ensemble satisfaisant a per- 
mis de comprendre des œuvres qu'on n'eût pu sans folie mettre 
à l'étude cinq ans auparavant. On en est même venu à monter 
en province des opéras nouveaux , composés pour elle par de 
jeunes auteurs qui s'étaient formés en dehors et sans le secours 
des écoles de la capitale. Dans le nombre, nous citerons spé- 
cialement Fopéra en un acte représenté à Lille , Tannée der- 
nière , sous le titre de : Une matinée à Cnyenne (1). L'auteur, 
M. Ferdinand Lavainne , s'était déjà fait connaître avantageu- 
sement par un oratorio, nLa fuite d* Egypte» y remarquable sous 
le rapport de la fermeté du style et par les idées souvent éle- 

- vées et toujours exemptes du vulgarisme. L'harmonie en est 
soignée mais trop recherchée, à mon avis ; ce sujet antique 
et biblique eût comporté , ce me semble, l'usage des accords 
parfaits y de préférence à celui des harmonies chromatiques 
et des septièmes diminuées , que l'auteur affectionne ; je crois 
aussi qu'il y a abus de modulations enharmoniques ; ces 
perpétuelles variations dans la tonalité nuisent à l'effet musical 
et sortent comme les hbrmonies dissonnantes qui en découlent, 
du caractère grave et puissamment calme que comportait ce 
sujet oriental et sacré. Ainsi , dans la romance de Sephora , dont 
la seconde phrase {Loin du pays de ses ayeux) est accompagnée 
par une suite de consonnances si heureusement enchaînées, 

• le forte en si bémol qui lui succède amène un accord de sep- 
tième diminuée dont l'âpreté , doublée en outre par la pédale 
ionique qui l'accompagne , donne un vague sentiment du 
mode mineur de si bémol , et rend presque dure la conclu- 
sion en ré naturel majeur, dominante du ton principal. La 

; phrase vocale , d'ailleurs, comme toutes celles dont la cons- 
truction est forcée , est d'une intonation assez difficile. M. 
Lavainne trouvera sans doute que nous insistons beaucoup 
sur. ce défaut ; mais c'est en raison même des qualités éminea- 
tes que l'inspection de ses ouvrages nous a révélées en lui , que 



(1) Cest après tui examen approfondi de la partition d* cet opéra que M, H* 
Berlioz lui a consacré an article dans la Revu* musicale. 
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nous croyons devoir le détourner de toutes nos forces d'une 
voie fausse vers laquelle le désir de montrer une grande faci- 
lité dsns l'art d'enchaîner les modulations les moins usitées l'a 
sans doute entraîné à son début. (1 ) Ce qui prouverait en. outre 
que ce motif, plutôt qu'un sentiment spécial , a guidé la plume 
de M. Lavainne dans son oratorio, c'est: la différence que 
nous remarquons dans le tissu harmonique de son opéra; 
différence toute à l'avantage de ce dernier. Le duo N* 2* pour 
soprano et basse , est d'une excellente facture , d'une intention 
bien franche et d'une grande vérité d'expression , a part quel- 
ques mesures que gâtent de trop brusques transitions. Le reste 
est habilement modulé, sans efforts, sans géne et d'une façon 
piquante et distinguée. L'instrumentation et les dessins d'or* 
chestre sont aussi traités avec une supériorité incontestable. 
L'orchestration du morceau intitulé Danse de Nègres me pa- 
raît curieuse , mais je crains que la fréquence des coups de 
tamtam ne soit fatigante pour l'auditeur. 11 est très-douteux , 
en outre , que le tamtam dont , au dire de Bernardin de Saint- 
Pierre , les nègres de l'île de France accompagnaient leurs 
danses , soit l'instrument que nous connaissons sous ce nom. 

Le jtrio en mi bémol sans accompagnement, purement écrit • 
et d'un bon sentiment mélodique , se termine d'une manière 
singulière : au lieu d'une cadence parfaite ou plagale , la con- 
clusion se fait par un mouvement de tierce du sixième degré 
portant accord parfait sur la tonique. Cette terminaison pour- 
rait être d'un boo effet avec un peu plus de largeur dans l'avant- 
dernier accord et sans le re bémol qu'on entend dans la mesure 
précédente ; présentée de la sorte, elle laisse l'auditeur dans 
l'indécision, et il est impossible de savoir si le morceau finit 
en mi ou sur la dominante de la. Cet exemple prouve cepen- 
dant que M. Lavainne cherche les formes nouvelles ; nous ne 
douions pas qu'avec un peu plus d'expérience, il ne tire un 
excellent parti de celles qu'il est très-probablement appelé à 
découvrir. L'introduction instrumentale de son opéra est 
pleine d'énergie ; le thème franc et original par lequel elle 
débute y est habilement traité ; les développesnens en sont 

m» .... . .„ ■ i i .i- .... - , 

(1) Voilà comme bous avons toujours compris la mission de la critique : de sage* 
conseils aux artistes exprimés d'une manière nette , précise et bienveillante , et non 
des facéties plus ou moins spirituelles, bonnes pour divertir les oisifs .de café, et 
gui assassinent moralement on artiste an lieu de l'éclairer. 



Digitized by Google 



% 



LILLE. 




Pont de l'Arc, 



Digitized by Google 



I 



BEAUX-ARTS. 379 

assez compliqués , ruai? sa os manquer jamais t de clarté cepen- 
dant; et sans que la drVërsité des dessins* employés simul- 
tanément amène le moindre embarras dans la trame harmo- 
nique, 

: ' • :• r-'.t, , >:. i: : ; . v» i»i ; 

,'n <l / ii >■ . i" t ■ i ir $*i . in , ' •:!»•''■:< '.'<". il 
PROJETS DE MOttlMEVT*. 

A rapproche des élections municipales de grandes questions 
se sont soulevées, de vastes projets ont été adoptés. Nous 
avons parlé de la construction d'un palais des beaux-arts, de 
l'achèvement de l'hôteLde-ville , de rétablissement dune nou- 
velle salle de spectacle. Les deux premiers de ces projets ont 
été votés, le troisième ajourné. Cependant celui-ci a donné lieu 
à une polémique très-vive qui s'est prolongée à peu près jus- 
qu'au jour du combat électoral. Celui-ci arrivé, Ton a vu aux 
prises les économistes et les amis des arts. Presque partout 
les premiers Font emporté. L'ancienne majorité du conseil 
restera probablement majorité. Adieu donc tous les projets 
futurs. Adieu peut être les projets admis. Ils pourront du moins 
dormir sans inconvénient «Uns les cartons,,.,,, jusqu'au pro- 
chain renouvellement. 




LITHOGRAPHIE, 

VUE PUISE DU PONT DE I/ARC 



Cè pont , construit lors de l'agrandissement de 1602 ,. est le 
premier qu'on rencontre sur la Deûle dans l'intérieur de la 
ville , à partir de l'entrée des eaux. Son nom vient de ce qu'ij 
y avait près de là sous le rempart une Voûte ou arcfie que 
l'pn nonwiait Varc des baigneriès, parce que c'était là que les. 
nageurs se réunissaient Je plus souvent. , 

J - Brun-La vAihne , 

, Propriétaire-Gérant. 
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